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PRÉFACE. 


L'histoire  d'une  contrée  consiste  non-seulement  dans 

la  narration  iidèle  et  iuipartiale  des  divers  événements 
qui  bc  bout  passés  sur  sua  lenituiic,  mais  encore  daus 
^  l'exposé  de  ses  rapports  politiques  >  moraux  et  religieux 
aTCC  les  pays  voisins.  On  ne  s*étonnera  donc  pas  de 
Yoii:  nu  gros  volume  consacré  à  une  petite  province 


comme  le  pays  de  Gex ,  surtout  si  Ton  songe  aux  luttes 
presque  continuelles  dont  elle  fut  le  théâtre  et  songent 
leojeu. 

On  sait ,  d'ailleurs ,  que  lorsqu*on  fouille  les  vieux 
manuscilts,  ou  y  retrouve  des  mœurs  locales  dont 
rétude  intéressante  est  fort  encouragée  aujourd'hui. 

Le  travail  de  M.  Brossard  aura,  de  plus,  un  mérite 
spécial,  c'est  que  cet  écrivain,  riche  par  lui-même 
en  connaissances  botaniques,  et  ami  du  célèbre  M.  de 
Candolle,  a  pu  augmenter  son  livre  d'un  chapitre 
important  sur  les  plantes  rares  des  montagnes  du  pays 
de  Gex. 

L'Histoire  du  pays  de  Gex  est  le  fruit  de  longues 
études  des  chroniqueurs  et  de  patientes  recherches 
dans  les  manuscrits  et  documents  inédits,  recueillis 
en  grande  partie  par  les  soins  de  Mgr  révôque  de 
Gap,  aciginair^e  du  pays.  Cet  Ouvrage,  conipLbtenicut 
teiminé ,  était  li«ré  à  Timpression,  et  quelques  feuilles 
étaient  déjà  tirées  quanci  une  mort  prématurée  vint 
enlever  M*  Brossard  à  ses  travaux.  Ce  funeste  événement 
Il  apporta  néanmoins  aucun  obstacle  à  la  réalisation  de 
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ses  désirs  :  V Histoire  du  pays  de  Gex  est  donc  comme 
UQ  hommage  rendu  au-delà  même  du  tombeau,  par 
M.  J.  Brossard,  à  sa  patrie  adoptive,  comme  aussi  un 
monument  élevé  par  la  yeaye  à  la  mémoire  d*un  époux 
généralement  regretté. 


Evôquu  lie  Gap,  —  Commandeur  de  loidre  royal  et  militaire  des 
SS.  Maurice  et  Lazare,  —  GheTaUer  de  l'Eperon- d'Or,  —  Membre 
correspondant  de  la  Société  des  Antiquités  de  la  Gôte-d'Or,  —  de 
la  Société  d'Émulation  de  TAin ,  —  de  la  Société  royale  académique 

de  Savoie.  —  de  celle  des  LetJres  et  des  Beaui-Arls, — et  de  1  Institut 
lii&torique. 


jHmsBraiiBrat , 


VirUérét  parUcuiier  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  à  mon 
travail  nCauêorite  d  1$  faire  jM/raUre  eaue  voi  autpiees. 

Il  a  besoin,  pmr  soutmr  Us  chances  périlUuseê  de  la  puhlkiU, 
de  Pappui  <f  tm  Prélat  qui  a  consacré  les  plus  nobles  inspirations 

de  son  cœur  à  illuslrerune  contrée  qui  s'honore  de  le  compter partni- 
ses  enfants  bien-aimis. 

C'est  à  vous,  MoMBiciiirBVK,  que  je  dois  faire  rhommage  dun 
litre  qui,  sans  vos  conseils  et  vos  eneouragemenis,  n*eiU  jamais 

vu  le  jour.  Je  veux,  pour  le  bien  faire  accueillir,  que  l'on  sache 
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avec  quel  empressemeni  vous  avez  mis  à  ma  disposilion  les  nombreux 
àocumadi  vous  wnes  si  ksboriiusenmt  reeueUHs,  et  que  Uê 
travaux  és  FEpiscopai  Hf  wm  mu  pas  paemU  ife  m^rt  m  muore. 

Ce  qui  serait  m  hommage  de  ta  part  de  tout  attire,  est  pour  moi 

un  devoir  de  reconnaissance  et  d^équ&é. 

Je  suit. 


A9ee  la  plut  respeetuiUie  eontidiration. 


Votre  dévoué  senriteur. 
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1*  Le  pays  de  Gex  resta  sous  la  dominalion  des  Romains , 
tiepnîs  la  défaîte  des  HeWétiens  par  César  sur  les  bords  de  la 
Saône,  jusqu'à  la  fondation  du  premier  royaume  de  Bourgogne 
par  Gondicaîre,  —  ou  de  Tan  58  a?aDt  J.-C.  jusqu^à  406.  ^ 

46&>  ans. 

S**  Depuis  la  fondation  du  premier  royaume  de  Bourgogne , 
en  406,  jnsqu^à  la  défaite  de  Gondemar^  son  dernier  roi,  en 
534,  il  s'est  écoulé  1^  ans. 

3®  La  domination  des  rois  Francs  de  la  première  race 
s'étendit  de  534  à  752,  sous  Pépin4e-Brel.  —  218  ans. 

4**  Celle  des  rms  Francs  de  la  seconde  race,  de  Pépin  à 
Louis  m  et  Carloman,  ou  de  752  à  879.  —  127  ans. 

La  domination  de  Boson,  roi  d*Ârles,  et  de  ses  succes- 
seurs, ne  dura  que  de  871)  a  928.  —  49  ans. 

6^  Le  second  royaume  de  Bourgogne,  de  Rodolphe  P',  en 

888  jusqu'à  la  mort  de  Rodolphe  Ui ,  ou  Cuarad-le-Saliquc ,  en 
1032.     144  ans. 

7®  De  Conrad- le  -  Saliquc ,  empereur  d'Allemagne,  ou  de 
1032  jusqu'à  1250,  époque  où  Amé  P%  comte  du  GencTois, 
devint  seigneur  de  Gex.  —  218  ans. 
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8"  D'Amé  V'y  seigneur  de  Gcx,  ja84|tt*à  rexclusion  de 
Hugues  de  Genève,  en  1353»  par  Amédée  VI,  comte  de  Savoie. 

—  103  ans. 

9^  ]>*Ainédée  VI»  jasqu^à  Vépoque  o^  les  Bernois  s^cinpa*- 

rèrent  de  la  seigneurie  de  Gex,  en  1536.  — 183  ans. 

10^  La  domination  des  Bernois  s^étendit  de  1536  à  156i. 

C'est  en  cette  dernière  année  qu'ils  remirent  le  bailliage  de 
Ge:L  à  Emmanuel-Philibert  de  Savoie.  ^  28  ans. 

Il**  De  liiij^  à  1589,  la  seigneurie  de  (îex  demeura  aux  ducs 
de  Savoie;  elle  leur  fut  enlevée  par  les  troupes  franco-suisses 
sous  les  ordres  de  Sancy,  le  19  avril  1589.  —  SI5  ans. 

12°  £lle  £ut  reprise  le  22  septembre  de  la  môme  année  par 
le  duc  Charles-Emmanuel  de  Savoie,  qui  la  ravagea  d*un  bout 

à  l'autre  et  la  conserva  jusqu'au  18  janvier  1590.  —  k  mois. 

13^  Les  Genevois,  commandés  par  Lurbigny,  reprirent  Gex 

et  toute  la  contrée  le  18  janvier  1500.  Ils  conservèrent  leur 
conquête  jusqu'en  janvier  1601;  à  cette  époque,  le  pa^s  de 
Gex  fut  cédé  à  Henri  IV  en  échange  du  marquisat  de  Saluccs. 

—  11  ans. 


9IM 
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CUAPITRE  PREMIER. 

Les  monographies  sont  les  conditions  indispensablos  d*une  bonne 
statistique  gt'nérale.  —  Appréciation  sommaire  du  dt'partement  de 
l'Ain.  —  Tableau  ntht  liriuo  dos  Monts  Jura.  —  Leur  élévation 
relative. — Leur  constitution  géologique. — Pby  tostatique  générale. 
—  Point  de  glaciers.  —  Ressources  et  produits.  —  lura  de  Gez.  — 
Ses  dîTerses  altitudes.  —  Sa  décroissance  graduelle. 


Si  chaque  département  possédait  un  inventaire  exact  de  ses 

richesses  minérales,  végétales  et  animuies,  s'il  avait  réuni 
tous  les  documcns  rekoiis  à  ses  institutions  civiles,  religieuses, 
militaires  et  administratives,  on  pourrait  alors  dresser  la  «fo- 
tislique  générale  de  la  1  raïu  o.  1/ensemble  de  ces  monographies 
constituerait  un  vaste  Muséum  national  où  Ton  trouverait 
Fétat  de  sa  population,  de  son  étendue,  de  ses  monumcns 
historiques,  de  ses  vicissitudes  j^oliliqucs ,  et  des  divers 
produits  de  sOn  sol. 
1 
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Pour  arriver  à  cet  immense  résultai,  ii  y  a  des  conditions 
indispensables:  c^est  do  faire  an  appel  à  la  bonne  volonté 
(le  quelques  hommes  (apablcs  m;  diviseraient  ce  travail, 
chacun  selon  ses  habitudes  et  sa  spécialité.  11  faudrait  secouer 
la  poussière  de  tous  les  titres,  monumens  et  archives  qui  ont 
échappé  aux  flammes  ou  au  marteau  de  la  fureur  révolution- 
naire, scruter  la  surfoce  et  les  entrailles  de  la  terre  :  telle  est 
îa  laborieuse  mais  indispensable  analyse  qui  doit  préparer 
celte  vaste  synthèse  el  eu  assurer  le  succès. 

Je  n^apporie  quVne  bien  petite  pierre  pour  la  construction 
de  ce  grand  édifice  futur  qui  aurait  le  double  avantage  d'être 
uUle  et  agréable. 

Quand  une  nation  a  été,  comme  la  nôtre,  intervertie  par 
des  ré\oiaii(jab  suiiales,  politiques  el  religieuses,  quand  elle 
.a  été  acculée  à  un  positivisme  matériel  passé  dans  les  mœurs 
et  les  croyances,  il  n*y  a  plus  qu*un  moyen  pour  la  stimuler» 
c'est  d'en  appeler  à  sa  gloire  et  à  ses  inlérC-ts. 

Le  département  de  TAin,  par  les  divers  produits  de  ses 
plaines  et  de  ses  montagnes,  se  suffit  à  lui-même,  et  n'a 
presque  rien  à  demander  à  ses  voisins.  Sa  constitution  géolo- 
gique, son  activité  agricole,  non  seulement  fournissent  à  ses 
besoins,  mais  deviennent  encore  des  ressources  perpétuelles 
de  richesses  et  de  bien-c^tre  par  leur  exportation. 

On  sait  que  la  masse  du  Jura,  en  se  détachant  des  Âlpes, 
dans  toute  sa  longueur,  forme  un  groupe  de  montagnes  qui 
courent  en  divers  scus. 

Ce  vaste  système  de  montagnes  sitb-àlpines  s'étend  oblique- 
ment du  nord-est  de  la  Suisse  au  sud-ouest,  sur  une  largeur 
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de  18  à  20  lieues,  et  sur  une  longueur  de  60  à  70,  de  Scbaf- 
ibusc  jusqu'au  Fort-dc-rEclusc  où  le  Rhône  le  sépare  des 
Alpes  de  Savoie.  11  comprend,  pour  la  Suisse,  les  cantons  de 
Sehaffouse,  de  Zurich,  d'Argovic,  de  Soleure,  de  Bâlc,  de 
Berne,  de  l^euch^tel,  de  Vaud,  —  et  pour  la  France,  les 
déportemcns  du  Doubs,  dû  Jura,  et  la  partie  nord-est  de 
l'Ain. 

ILu  résumé,  il  présente  la  forme  d'une  portioa  ou  segment 
de  cercle,  dont  la  corde  s^étend  de  Scfaalfoose,  par  Berne, 
au  Fort-de-rEcluse ;  son  arc,  partant  du  môme  point,  passe 
par  Bâle,  Montbelliard,  Besançon,  Poligny,  iions4o-Saunitf 
et  Nantua. 

Vu  (lu  lac  et  de  la  plaiue  de  Genève,  le  Mont  Jura,  coupé 
assez  brusquement,  apparaît  comme  une  longue  et  haulc 
muraille  de  1,000  à  1,200  mètres  d^élévation,  courant  du 
Fort-de-rEcluse  au  nord-est  vers  Gcx,  Nyon  et  Lausanne. 

Ce  long  rempart  est  la  partie  la  plus  élevée  de  toute  la 
masse  jurassienne  :  les  chaînes  qui  s*étendent  vers  la  France 
diiiiiiuK  ut  successivement  de  hauteur;  ce  ne  sont  plus  que 
de  hauts  plateaux  intermédiaires  qui,  de  dégradation  en 
dégradation ,  vont  se  perdre  dans  les  plaines  occidentales  du 
Boubs,  du  Jura  et  de  F  Ain. 

11  est  encore  à  remarquer  que  cette  longue  chaino  orientale 
du  Jura  crott  graduellement  en  hauteur  du  nord  au  sud;  elle 
passe  successivement  de  900  à  1,20U  métros,  pour  s'élever  à 
son  extrémité  méridionale  à  1,680  (la  Bôle)  —  et  jusqu^à 
1,720  (le  Reculet  de  Thoiry). 

11  suit  de  ce  qui  précède  que,  si  Ton  imagine  un  plan 
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tangent  aux  diversés  sommités  des  Monts  Jura,  ce  plan  itt- 

clincra  vers  ie  nord-est,  le  nord  et  l'ouest  (l). 

Quelques-unes  de  ces  longues  vallées  sont  fermées  par  des 
coupures  étroites  appelées  cluses,  (\m  les  mettent  en  commu- 
uicalion.  On  remarque  celles  de  Ballsiall,  la  lieuchetuUe,  Court, 
Jttoidier,  BelUrive,  Fichaux,  rattangin,  le  Fort'âe-'Joux  et  le 
Fort'de4*Eelu8e, 

Les  Monts  Jura  sont  formés  de  couches  calcaires  super- 
posées, ondulantes,  caractérisées  par  la  présence  de  fossiles 
ou  de  pétrifications  nombreuses  qui  leur  sont  propres.  Voici , 
d'après  les  géologues  les  plus  récents.  Tordre  des  matières  qui 
composent  leurs  divers  étages  : 

En  comme nraiit  par  Iv.s  c  ouches  les  plus  récentes  ou  les 
plus  élevées  dans  Tordre  de  leur  superposition,  on  trouve 

1^  Le  pôrUmdien  et  le  eùrallien:  ce  sont  des  masses  calcaires 
blaneiiàlrcs,  ronipuctcs,  qui  dominent  dans  tout  le  Jura,  et 
qui  constituent  le  terrain  jureLSiiqw  :  c'est  ce  beau  calcairct 
qu'on  exploite  dans  les  carrières  de  Soleure,  Porentruy, 
Allemogne  prés  de  Thoiry,  Saint-Claude  et  Chézery; 

Voxfordien;  marnes  bleuâtres  employées  dans  plusieurs 
localités  pour  Tamendement  des  terres;  elles  sont  remar- 
quables par  la  grande  quantité  de  fossiles  pyriteux  qu  elles 
renferment,  appelés  ammonites  $ 

(I)  Il  n'y  a  d'exceplion,  dans  cet  «percn  général,  que  le  Chttaseral  dans 
la  «hatne  tlu  Monl-Tcrribic,  près  de  rotcnlruy;  il  s'élève  à  l.GOO  luilros. 
Après  loi  vleal  lo  Uaaâenmatt^  de  J»4âO.  Toutes  les  autres  sommités  sont 
au-dessous  de  ce  dernier  nombre. 
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3*^  VoolUhique;  calcaires  rougcâtres  ou  diversement  colorés, 
formés  de  l'accumalalion  de  petits  ^aius  arrondis  et  adhérens' 
entre  eux,  et  qu*oa  nomme  oolithes  (œuf-lierre).  G*est  cette- 
pierre  qui  a  scr>  i  a  la  construction  de  Besanrou  cl  d'une  partie 
de  ia  Gliauxrdc-Fonds  ; 

4^  Le  Uoiiqw;  masse  calcaire  noirAtre  qui  sert  i  la  prépa- 
ration de  la  (hauv  hydraulique;  elle  renferme  toujours  ces 
fossiles  nouuncs  gryphées  arquées; 

5^  Le  keupirim;  marnes  bigarrées,  irrisées,  rougeâtres, 
«u'ian^'ées  de  g}psc  blanc  ;  albâtre),  rcnfemiaut  des  sels 
gemmes  ; 

6^  Le  conehyUeni  calcaire  gris  cendré,  rare  dans  le  Jura  du 

sud-ouest. 

Ces  trois  derniers  genres  de  couches  appartiennent  spécia- 
lement au  Jura  oriental. 

On  tronre  encore  dans  quelques  vallées  du  Jura ,  an-dessns 
de  toutes  les  stratifications  précédentes,  un  grès  tendre,  connu 
sous  le  nom  de  motaut,  et  de  consistance  variable.  On  l*enH- 
ploie  pour  les  constructions;  il  apparaît  en  masse  sur  la  rive 
droite  du  Rbdne ,  de  Genève  à  la  perle  de  ce  fleuve,  au-dessous 
de  Bellcgarde. 

Il  suit  de  cet  examen  qu*il  ne  fant  pas  chercher  la  honîHe 
dans  les  Monts  Jura,  et  qu'ils  ne  peuvent  fournir  d'autre 
minéral  métallique  que  le  fer.  Tous  ces  terrains,  constamment 
disposés  dans  Tordre  ci-dessus  indiqué ,  ont  été  primitivement 
déposés  horizonialement  par  Vaction  des  eaux.  Leurs  couches 
régulières  ont  subi  divers  soulèvcmens  par  des  commotions 
postérieures  survenues  à  la  sttiiacc  du  globe ,  et  c'est ,  dit-on ,  ' 


Digitized  by  Google 


6  oiSTonB 

la  force  de  ces  soulèveraens  (|ui  a  douué  la  forme  actuelle  de 
chaque  chaîne,  et  l'ordre  des  diverses  stratifications  qu'on  y 
femarque. 

Toutes  les  sommités  du  Jura  sont  recouvertes  d'une  riche 
végétation,  relative  à  la  nature  du  sol  et  À  son  élévation.  Les 
végétaux  ne  sont  pas  destinés  à  vivre  partout:  chaque  série 
affecte  [une  station  particulière;  les  uns  sont  destinés  à  se 
développer  sur  les  hauts  plateaux,  à  cacher  la  nudité  des 
rochers,  i  verdir  le  flanc  des  montagnes,  ft  fixer  les  terres 
inclinées;  les  autres  à  croître  dans  les  vallées,  à  vivifier  les 
plaines,  à  embellir  le  voÎMoage  des  eaux. 

«  Il  est  peu  de  chaînes  de  montagne,  dit  M.  Thurmann  dans 
sa  savante  Phytoslatique  du  Jura,  18W,  dont  les  régions  puis- 
sent être  tracées  aussi  sùremeal;  ce  qui  tient  d'un  cùtc  à  leur 
régularité  topographique,  et  de  Tautre  i  rhomogénéité  de 
leurs  terrains.  Un  observateur  qui,  transporte  sur  un  point 
du  Jura,  y  constaterait  la  présence  de  certaines  piantes, 
pouitait  avec  assurance  condnre  Télévation  de  la  i6ne  où  fl 
se  trouve ,  et  tnce  vend,  » 

Cet  habile  naturaliste,  que  Tua  peut  appeler  le  Saussure  du 
Jura,  divise  le  système  jurassique  en  qttaire  régions  ascen- 
dantes, caractérisées  par  les  végétaux  qui  leur  sont  propres, 
savoir  : 

1°  RÉGION  BASSE,  OU  Soi  S-Jl RASSIQIE ,  Al-DESSOIS 

^-OO  MÈTRES. 

Bans  toute  cette  lône  inférieure,  on  cultive  la  vigne  dans 

les  lieux  bieu  exposes  j  le  uiaïs  est  Irès-réiKiudu,  les  céréales 
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sont  oommunes  et  de  bonne  qualité  ;  les  arbres  à  fruits  produi- 
sent loules  les  variélés  délicates;  le  noyer  est  généralement 
répandu  autour  des  liabilatlons  ;  le  chém  est  commun  et 
constitue  des  forêts;  il  en  est  de  même  du  bétre;  le  sapin  ne 

parait  pas  du  tout,  ainsi  que  Tipicéa. 

2**  rëgio!«  moyenne,  de  kOO  A  700  mètres. 

La  vigne  devient  rare  et  disparait,  le  maïs  est  ass(»z  fréquent 
dans  les  contrées  occidentales;  les  céréales  diminuent  et 
perdent  de  leurs  qualités  ;  les  arbres  à  fruits  moins  nombreux , 
plus  rustiques,  donnent  des  fruits  moins  abondans  et  moins 
saiTOurenx;  le  noyer  se  maintient  encore,  et  les  cbénes  ne 
constituent  plus  de  iieUes  forêts;  le  bétre  est  commun,  le 
sapm  apparaît  disséminé ,  et  répicca  manque  généraLenient. 

3°  BÉGIOX  MONTAGNEUSE,  DE  700  A  1,300  MÈTRES. 

Le  maïs  disparait  entièrement  dans  le  Jura  occidental,  le 
froment  est  rare  ou  nul ,  tandis  que  Torge  et  TaToine  forment 
le  fonds  des  céréales,  et  disparaissent  ^ers  le  tiers  supérieur 
de  cette  région.  Les  arbres  à  fruits  sont  rares,  soulïrans  et 
sans  produits;  le  noyer  ne  réussit  plus,  le  chêne  rabougri  ne 
parait  qu'en  petite  quantité;  le  hêtre  se  mêle  aux  sapins,  et 
ne  constitue  pas  lorèt.  Le  sapin  est  très-commun,  et  Vépicéa 
commence  à  se  montrer;  c*est  la  région  des  pâturages. 

niniON  alpestbx,  de  1,300  a  1,700  mèthes. 

Tontes  les  cultures  disparaissent;  le  hêtre  très>rare;  les 
forêts  de  sapin  et  d*épicca,  alternant  avec  les  pâturages. 
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occupent  exclnsivemcot  le  sol.  La  Tégétation  arborescente 

diminue  et  disparait;  c'est  la  région  des  haats  pâturages  et 
des  cliàlcts. 

An-dessus  de  1,700  mètres,  c'est  la  région  alpine,  qui  n*est 
nulle  part  représentée  dans  les  Monts  Jora. 

11  n'y  a  pas  de  neige  perpétuelle  dans  les  plateaux  les  plus  • 
élevés  du  Jura;  on  n'y  troure  pas  de  gladers  comme  dans  les 

Alpes  :  la  Dùlc  et  le  lleculei,  les  deux  sumiuités  culminantes 
de  tout  le  système  jurassique,  se  dépouillent  complètement 
pendant  Tété.  On  n'y  rencontre  dans  cette  saison  qu'un  peu 
de  neige,  enfouie  dans  de  pctilcs  cavités  abritées  contre  les 
rayons  du  soleil  ^  elle  s'y  maintient  constamment  pendant 

■ 

toute  l'année. 

On  conçoit  que  les  régions  froides  et  montagneuses  du  Jura 
ne  doivent  offrir  qu'une  culture  très-bornée.  Leurs  richesses 
prindpales  consistent  dans  les  forêts  et  les  pâturages.  Les 
plateaux  herbeux  et  leurs  verbaiis  uourrisseul  ie  plus  beau 
bétail  de  TEurope ,  bétail  qui  fournit  au  commerce  une  grande 
quantité  d'excellens  firomages  préparés  dans  les  cbâlets.  Ses 
forêts  de  sapins  sont  une  source  perprlin  iU'  <le  bitui-étre  pour 
ses  habitans,  soit  par  leur  exploitation  à  Tintérieur,  soit  par 
leur  exportation  chez  leurs  voisins. 

Les  travaux  ingénieux  du  tour  sur  le  him,  l'horlogerie,  la 
fabrication  de  rexlrail  d'absinthe,  du  idrscbwaser,  et  quel- 
ques hauts-fourneaux  pour  l'exploitation  du  minerai  de  fer, 
vi(îQaent  encore  contribuer  à  la  richesse  de  ces  laborieux 
montagnards. 
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Qiuuid,  à  Vaide  de  qneliiaes  bonnes  caries  orographiques 
parlicllcs,  l'on  s  est  fait  une  idée  ewtc  des  diverses  chaînes 
du  Jura,  il  est  facile  de  remaniner  le  rameau  Traîment  juras- 
sique ,  par  sa  forme  et  son  élévation ,  qui  s*échappe  de  la  D6le 
et  pénètre  dans  la  parlie  nord-est  de  TAin,  en  se  dirigeant  du 
nord  au  sud  :  c'est  le  Jura  de  (iex,  le  seul  dont  nous  avons  à 
nous  occuper. 

Cette  masse  calcaire,  très-étroite  et  la  plus  élevée  de  toutes 
Ui  chaînes  du  Jura,  n*a  que  sept  lieues  de  longueur,  sur  «ne 
ou  deuse  de  largeur  à  sa  base.  Elle  part  du  col  de  la  Faucille  et 
vient  se  terminer  brusquement,  sous  U;  nom  de  Credo,  au 
Fortpde4'£clu8e,  au-dessus  de  Ballon  et  de  Lancrans. 

Ce  sont  ces  derniers  hauts  escarpemens  du  sud  qae  l*on 
désigne  sous  le  nom  commmi  do  Sorgiaz.  \n  de  près,  on  no 
peut  eu  saisir  la  hauteur  réelle ,  parce  qu'une  zône  de  sapins 
en  occupe  la  partie  moyenne,  coupe  son  profil,  et  cache  ses 
sommités  dénudées. 

La  ligne  dorsale  du  Jura  de  Gex  s'élève  de  1,600  à  1,700 
mètres  au-dessus  du  myeau  des  mers.  Son  point  le  plus  éleré 
est  le  Reeulet  de  Thoîry  qui ,  d'après  le  nivellement  constaté 
en  1845  par  MM.  les  officiers  de  l'état- major,  est  de  1,720 
mètres. 

A  partir  du  Jura  de  Gex,  les  sommités  des  montagnes  voi- 
sines s'abaissent  graduellement,  et  ne  présentent  plus  que  des 
nmnbres  décroissans.  Le  crét  de  Chalam,  au-dessus  et  à  Touest 
de  Chézery,  n'a  plus  que  1 ,5V8  mètres.  Le  crét  de  Beauregard , 
la  haute  paroisse  de  Relord,  le  crêt  du  Nû,  et  les  Grands- 
Cotonniers,  qui  sont  les  points  les  plus  élevés  de  la  chaîne  de 
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montagnes  qui  s'étend  de  Châtillon  a  Seyssel  et  à  Culoz,  sar 

la  rivt  droite  du  Hhùiic,  uc  dépasscut  pas  1,2^2,  —  1,322,  — 
1,400  —  et  l,ââO  mètres  au-dessus  de  TOcéan. 

Viennent  ensuite  des  sommités  d'un  ordre  inférieur»  s'affaîs- 
sant  de  plus  en  plus  en  courant  à  Toucsl;  Icls  les  Monts  d'Âin 
(1,031) ,  le  liaul  massif  d'Apremonl  (1,002). 

Les  divers  plateaux  qui  suivent  ne  sont  plus,  terme  moyen, 
que  de  5  à  600  mètres,  comme  Saint- Alban,  La  Balme, 
Moruay,  iîrand-Corcni  et  le  Monl-July. 

Toutes  ces  houleuses  ondulations,  semblables  aux  flots  de 
rOcéan,  viennent  expirer,  sons  le  nom  général  de  Revermoni, 
dans  les  plaines  de  la  Bresse  et  de  la  Franche -Comté.  C^est  à 
leur  dernière  limite  que  nous  trouvons  Ambérieu,  Pont^'Ain, 
Joumans,  €eyzérîat,  GoUgny,  Saint- Amour,  Cniseanx  et 
Lons-le-Saunier. 
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DoDiinalions  successives  que  subit  le  pays  de  tiex.  —  Ses  limites.  — 
AnîTée  des  Insubrieiiâ  dans  cette  contrée.  —  Ce  qu'on  appelait 
G^ates.  —  Leur  invasion  en  Italie»  sous  Bellovèee.  —  Leur  défaite 
en  Etrurie.  —  Etymologte  du  nom  de  Gésates.  —  Sont  envahis  par 
les  Cimbres  et  les  Teutons.  —  Insurreciiun  des  Ilelvèios.  —  Résis- 
tance que  leur  oppose  César.  —  Mur  de  César.  — Possibilité  de  son 
exécution.  —  Passage  des  Helvètes-Gésates  par  le  col  de  TEcluse. 
<—  Leur  destruction  aux  bords  de  la  Saône.  —  Défaite  des  Valaisans 
par  Scr^iu>  (ialba.  —  INililique  habile  de  César.  —  La  C.aub'  tran- 
salpine s'attache  à  >a  fi>i  tiinr.  —  Extinction  de  la  nationalité  gauloise* 
—•Domination  des  Aomains. — Colonies. — Lan^e  latine,  mœurs 
et  rdig^ott  romaines  adoptées  par  les  vaincus  indigènes  du  pays  de 
Gex.  —  Passage  désastreux  des  Germains  vers  357.  —  Inscriptions 
romaines  dans  le  pays  de  Gex.  —  Aoulc,  nourriture  et  commerce 
des  Gésates. 


HoQs  ne  oonnaiMon»  l*bîsioire  des  premim  habitans  da  pays 

de  Gex  que  par  les  annales  des  peuples  voisins,  les  Uclvcles 
(Soissea)  et  lea  Allobroges  (Savoyards). 

Cette  petite  contrée  dut  subir,  par  sa  ponlioo,  rinflnenca 
des  invasions  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  déplacèrent  sea 
premiers  babitans;  nous  la  Terrona  passer  ansnite  sons  la 
doininatimi  sucecssÎTe  des  Romains,  —  des  Bouqpiigiions,  — 
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des  empereurs  d'Allemagne ,  —  des  rois  Francs  de  la  première 
et  de  la  seconde  race,  —  il<!s  comtes  de  Savoie,  —  des  BeruoiSt 
—  des  Genevois  —  et  des  rois  de  France. 

Elle  était,  comme  atijotird^hiii,  limitée  an  concliant  par  le 
Mont  Jura,  derrière  lequel  court  la  profoude  vallée  de  Mijoux 
qui  la  sépare  de  la  Comté. 

An  sud  et  à  l'est,  par  l'étroit  déOlé  du  Fort-de-l'Ecluse  et 
le  cours  du  KhOue,  double  garantie  de  sûreté  coutrc  ses 
Toisins»  les  AUobroges,  i|m  s'étendaient  de  Genève  à  Vienne 
sur  la  rive  gauche  du  Hbône. 

Au  nord,  le  pays  de  Gex  touchait  aux  Helvètes  dont  il 
faisait  partie ,  et  qui  s'étendaient  sur  la  rive  occidentale  du  lac 
Léman,  dans  le  pays  de  Vaud  cl  une  partie  de  la  Suisse. 

Si  nous  voulons  ajouter  foi  au  témoignage  des  anciens 
historiens,  les  iicuplades  guerrières  de  l'Etmrie  passèrent  le 
P6 ,  et  s'emparèrent  de  Vlnsubrie  transpadanc  où  s  était 
établie  une  colonie  gauloise,  entre  le  Tésin  et  TAdda.  Les 
Insubriens  qui  échappèrent  à  la  loi  du  vainqueur,  franchirent 
les  Alpes,  vinrent  se  mêler  aux  Uelvètes  et  aux  autres  peu- 
plades qui  vivaient  dans  la  plaine  de  Genève ,  entre  le  Jura  et 
les  premières  montagnes  des  Alpes. 

Cesl  cette  fusion  de  nations  diverses,  ambulantes  et  enva< 
bissantes,  qui  portait  le  nom  de  GHaU»  (GetaU),  peuplades 
voisines  du  Uhùne.  Ce  nom  ne  signiQait  pas  un  peuple  distinct; 
c'était  la  dénomination  commune  de  plusieurs  peuplades, 
amas  confus  de  mercenaires  nomades  qui,  tenant  peu  au  sol» 
se  mettaient  au  service  de  (  eux  qui  les  payaient  bien  ou  leur 
promettaient  une  terre  plus  fertile  y  ou  un  riche  butin.  —  Quod 
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nmm  non  CenUt,  ied  nm'emarionm  guUonm  etU  (Polyb.» 
11.) 

Tel  fut  le  premier  mclange  que  subit  le  pays  de  Gcx  dans 
sa  population  anlochtone. 

Ver»  600  ans  arant  i.-C, ,  nouvelle  perturbation.  Bellovèse, 
neveu  d'Ambigat,  puissant  roi  des  Bituriges  (Berry  et  Bour- 
bonnais)» conduisit  Texcédant  de  cette  population  gauloise 
sons  le  doux  ctimat  do  Tltalie.  Sa  colonie  conquérante, 
eoniposée  d'Edueiis,  d'Ambarcs ,  de  Séquanois,  et  d'utie  partie 
de  la  nation  belvétique ,  s'éleTait,  dit-on,  à  300,000  bommes. 
BelloTèse  francbit  les  Alpes ,  battit  les  Etrusques,  fonda  Milan, 
Brcscia,  Vérone,  et  s  établit  dans  la  Ligurie  avec  ses  Gaulois  ; 
cette  contrée  reçut  alors  le  nom  de  Gaule  cisalpùM,  Telle  fut  la 
.première  transmigration  des  GéioUi-Smstet* 

lUt'U  ne  prouve  que  les  Helvètes  aient  pris  part  à  la  grande 
expédition  du  Brenn  ou  Brmnus  gaulois  qui,  suivi  de  ses 
braves  Sénonais ,  passa  les  Alpes ,  battit  les  Romains,  s*empara 
;de  Rome,  et  y  fit  entendre  son  terrible  Fœ  victis! 

Vint  ensuite  la  grande  expédition  des  Gaulois  contre  les 
Romains,  en  29â.  Elle  eut  pour  cause  Tirraption  de  ces  der- 
niers sur  les  terres  des  Gaulois  cisalpins.  Los  Insubrcs,  et  les 
Boïens  qui  s'étaient  établis  au  nord  du  Pô,  fatigués  du  joug  des 
Romains  et  trop  faibles  pour  les  repousser,  firent  un  appel 
au  couia^c'  et  à  l'avidilc  des  Gaulois,  et  principalement  des 
GétaUs,  On  leur  offrit  de  Tor,  on  leur  ût  goûter  du  vin  et  des 
fruits  de  Tltalie;  on  leur  rappela  les  bauts  faits  de  leurs 
amiHres,  qui  avairul  ballu  les  Kouiains  et  s'êtaieut  emparés 
de  Kome. 
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Les  Géioies  se  réunircol  sur  les  hard&  du  Kliûue,  Iravenèreai 
les  Alpes,  et  8*avancèrent  au  nombre  de  70,000  guerriers  sur 
rElruric,  aspirant  au  butin  qu'ils  devaient  IrouTcr  dans  les 
cités  qu'ils  ailaicnl  soumctlrc.  Les  Komaius  rurcul  effrayes  à 
Taspect  de  ces  hommes  i  la  longue  chevelure ,  combattant 
à  moitié  nus,  et  que  quelques  su^c^s  aTaient  cnÎTrés.  Les 
consuls  Ëmilius  Papus  et  Ait.  Kcguius  les  cemèrcol  de  si  près, 
qu'il  leur  ûdlut  céder:  M,000  Gésates  (Gaulois  et  Helvètes) 
tombèrent  sur  le  champ  de  bataille.  La  Cisalpine  devint  pro- 
vince romaine. 

Cette  malheureuse  expédition  avait  dimimié  la  population 
bigarrée  des  Gésates  :  ceux  qiû  restèrent  donnèrent  leur  nom 
à  la  conlrcc  qu'ils  habitaient  :  c'est  le  pays  de  Cex  ou  des 
Geuieni,  contrée  séparée  des  Séqoanois  par  le  Jura,  et  des 
AUobroges  par  le  Khéne. 

M.  Aiu.  Thierry  prëtcud  que  le  nom  de  (ièsalea  vient  de  gait, 
gœêum,  lance  liès^urte  ou  bfllon  ferré  dont  les  montagnards 
Helvètes  et  AUobroges  se  servaient  avec  habileté.  C'est,  dit-il , 
ce  qui  a  fait  duuncr,  par  les  Cisalpins,  aux  bandes  qu'ils 
tiraient  de  ces  montagnes,  le  nom  de  Gaitda,  c'est -i -dire 
,  armés  de  gais,  (Voyez  Diciionn»  hlin-frfmraig,  de  Noël.)  W'** 
tard  ce  mot  s'employa  pour  désigner  uue  troupe  soldée,  quelles 
que  fussent  sa  tribu  et  son  armure.  (Histoire  des  Gaults,) 

Vers  Van  110,  les  Hclvètes-Gésatcs  eurent  à  subir  Tinvasion 
des  Ciiiibres  et  des  Teutons  qui ,  venu:»  des  bords  de  la  mer 
Baltique,  cherchaient  une  patrie  plus  fertile,  et  Toccasion  de 
se  venger  des  Romains  qui  venaient  de  les  arrêter  dans  la 
liermanîe.  t  ue  partie  se  dirigea  sur  la  Gaule  qui  fut  ravagée, 
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et  baUit  les  légions  commuidées  par  AaT^tins  Scaurus.  — 

L'aulre,  soutenue  des  Ambruns  (pays  de  Gex  et  de  Yaud], 
et  des  Tiguneas  (Zigurieus ,  Zuricb  ) ,  traversa  La  plaiuc  de  Gex 
et  délit >  sur  les  bords  da  lac,  L.  Cassîus  qui  était  accouru 
pour  s'opposer  à  ce  qu'elle  franchit  les  défilés  du  Jura.  Les 
Komams  furent  défaits,  le  consul  fut  tué,  ainsi  qjie  son 
lieutenant,  Lucius  Pison,  Talieul  du  beaurpère  de  César  (1). 

Le  petit  territoire  do  Gex  fut  envahi  temporairement  par 
ces  bordes  sauvages,  précédées  de  la  terreur  et  suivies  de  la 
dépopulation*  11  fallut  la  fortune  et  le  génie  de  Marins  pour 
mettre  un  terme  à  ces  incessantes  invasions;  il  anéantit  les 
Cimbres  près  de  Vcn^ii  eu  lOi,  et  les  Teuloub  près  d'Âix 
en  103. 

Les  Gésates  Vécurent  tranquilles  jusqu^à  la  grande  insur- 
rection des  Helvètes,  00  ans  avant  Tèrc  chrétienne.  Voici 
brièvement  la  relation  qu*en  donne  César  dans  le  premier  livre 
de  ses  Commentaires  : 

Orgètorix.  (2),  Thoinmc  le  plus  puissant  du  pays,  porta  ses 
prétentions  iusqu*i  vouloir  s'emparer  des  Gaules  ei  y  établir 

(1)  Quelques  années  plus  tard,  César  délrai»U  les  Tiguricus  au  passage  de 
la  Saône,  a  Htc  paguê  umu,  çviim  dvmo  9xiit9$t,  X>.  CoMsiim  emsuiêm 
inUrfeeerat;  ita ,  «<vc  eam»  Hvê  eonsUio  dtorum  immortalium,  qum  pan 
€{vitatiÈ  Hdvetia  fn$ign«m  talamitatem  fWfntlo  Bomono  intulerat,  ta 

prinwps  po'iias  persolvit.  Quainre^  César,  nan  soîum pubîicas ,  sedeliam 
privatas  injurias  uiius  est,  quod  ejus  soceri .  L.  Pisunis  avum,  Lucium 
Pisoncm  legatum  ligurini,  $ode^n  prœlio  quo  Catsium,  intfrfecerant,  ■ 
(Liy.  T'.) 

(3)  Ce  nmn  sîgniGait  ehtfûe  ctnt  vallées* 
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sa  domination.  Il  réyeilla  Vardear  de  ses  compatriotes  en  leur 

représentant  qn'ils  étaient  trop  resserrés  dans  leurs  iHoaiagnes, 
et  qu'il  fallait  un  plus  vaste  horizon,  une  terre  plus  fertile,  à 
un  peuple  si  brave  et  si  norobrenx.  «  Bdvetii  retiquoi  Gtdioâ 
virluU  prœcedunl.,..  » 

Son  appel  fut  entendu  ;  les  Helvètes,  suivis  des  Rauraques, 
desTulin^es,  de  Latobriges,  se  préparèrent  à  cette  grande 
e\pé(lilion.  On  fit  des  ])rovisions  de  i  luuiots,  de  bétes  de 
somme  et  de  blé  :  chaque  individu  devait  se  charger  d'une 
quantité  suffisante  de  vivres  pour  trois  mots.  Orgétorix,  sonp- 
ronné  de  tendre  à  la  tyrannie  ou  de  vouloir  exploiter  à  son 
profil  le  courage  de  ses  braves  moulagnards,  nwurut,  forcé, 
dit-on,  de  se  donner  la  mort. 

Cette  circonstance  n'arrêta  pas  les  préparatifs  des  Helvétiens  ; 
rémigralion  fut  décidée  ;  ils  brûlèrent  leurs  habitations,  douze 
villes  et  quatre  cents  villages,  pour  s'6ter  toiit  espoir  de  retour. 
Ils  entraînèrent  avec  eux  toutes  les  peuplades  qui  habitaient 
les  bords  du  lac  cl  du  ilhùue,  espérant  que  les  Allobroges 
(Savoyards),  soumis  par  laforce  aux  Romains,  leur  ouvriraient 
un  passage  sur  leur  territoire. 

Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  o  des  calendes  d'avril  (iS  de 
mars) ,  58  ans  avant  J.-G.  Le  rendez-^ous  général  était  au  bord 
du  KhOnc,  dans  la  plaine  de  Oex.  Cette  masse  d^émigrans 
s'élevait  à  308,000  individus  :  92,000  étaient  armés  j  le  reste 
était  composé  d'esclaves  y  de  femmes  et  d'enfans. 

Pour  sortir  de  VHelvétie  par  le  pays  de  Gcx  qui  en  faisait 
partie  et  pénétrer  dans  les  Gaules ,  il  n'y  avait  que  deux 
chemins  :  l'un  par  la  Séquanie ,  en  franchissant  le  détroit  entre 
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lê  Rhône  et  le  Vont  lura;  c'est  «ajonrd'hiii  le  FortHle-l'Bclm  ; 

mais  ce  passage  clait  si  étroit,  si  diffîrilo,  qu'à  \mne  un 
chariot  pouvait  y  passer;  d'ailleurs  il  était  dominé  par  une 
haute  montagBe  ,  et  (|aelquei  hommes  safllsaieDt  pour  le 
défendre.  —  L'antre  chemin,  plus  court  eJ  plus  facile,  passe 
sur  le  territoire  des  AUobrogcs ,  province  qui  appartenait  aux 
Bomaîns  ;  c'est  ce  dernier  que  les  HelTètes  youlaient  prendre, 
parce  que  le  Rhdne  est  gnéable  en  plusieurs  endroits. 

a  £raiU  omninù  Uinera  duo,  quibus  Uineribus  domo  txirt 
«  Tponmt  :  wnm  per  Sejumot,  angu9lum  tt  digkik,  inkr 
«  Mmtlem  /uram  cl  flumm  Bhcdamtm,  quo  fnx  mtyuU  eanH  dU" 
«  cerenlur;  mons  aulem  alUtsimus  impendebal,  lU  facile pcrpauci 
«  prohièere  pouad  :  oftentm  per  prmneiam  nosiram,  wn^tù 
«  faeUhu  aique  wpedUùu,  propterea  quod  ffdwHorum  inkr 
«  /faie*  H  Mlobrogum,  qui  nuper  pacati  eranl,  lihodanus  /luU, 
«  isgue  nottnuUiê  tocis  vado  Irataitur»  *  (César,  Comm»,  liv.  I^.) 

César,  informé  de  la  direction  qne  Toolaîent  prendre  les 
Hclvclieus ,  quille  Rome ,  franchit  les  Alpes,  cl  arrive  à  Genève, 
la  dernière  ville  des  AUobrogesy  séparée  par  un  pont  du  pays 
des  Helvéliens.  «  Ex  eo  oppido  pans  ad  Hèivetht  periinet,  » 

C'est  ce  pont  sur  le  lVii6ue  qu'il  ût  couper;  il  ordonna  une 
levée  extraordinaire  d*hoinmes  dans  sa  provùieê  pour  soutenir 
la  seule  légion  romaine  qui  fût  alors  dans  la  Gaule  ultérieure. 

Les  Helvètiens,  arrêtés  dans  leur  marche  et  cnlassés  daus 
te  petit  pays  de  Gex  d'où  il  fallait  sortir,  envoyèrent  leurs 
<^e6  prier  César  de  les  laisser  passer  sur  les  terres  des  Allo- 
brogcs,  proiiieilant  de  n'y  commettre  aucun  dommage. 

César  n'avait  pas  perdu  le  souvenir  de  la  défaite  de  L. 
2 
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Gassios  cl  de  son  lieutenant  L.  Pison.  H  redoutait  VinTasîoa 
de  cette  multitude  d'aventuriers  dans  les  provinces  romaine» 
du  midi  de  la  Gaule;  il  chercha  d'ahord  à  gagner  du  temp» 
pour  prendre  ses  précaufions,  et  renvoya  sa  réponse  aux  ides 
d'avril  (1c  13  de  ce  mois). 

C'est  pendant  ce  court  espace  de  temps  qu'à  Taide  de  se» 
auxitiaires  il  fit  construire  »  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  ce 
fameux  mur  de  16  pieds  de  haut  et  de  19,000  pas  de  longueur, 
du  lac  Léman  au  Jura,  c'est-à-dire  au  Mont  VVache  qui  s'en 
détache  à  angle  droit  vers  le  midi  ;  il  n'est  séparé  du  Jura  que 
par  la  profondeur  du  Rhône  qui  a  creusé  cette  échancrure  par 
Taction  confia lilc  et  destructive  de  ses  eaux. 

11  est  difficile  de  concevoir  au  premier  aspect  comment  ce 
mur  de  19,000  pas,  de  16  pieds  de  haut,  et  muni  d'un  fossé 
extérieur,  a  pu  être  terminé  en  si  peu  de  jours ,  du  28  mars 
au  13  avril  (1)* 

(1)  M.  Tabbé  Depeiy»  aujourd'hui  évèque  de  Gap ,  a  démontré  sans  r6« 
plique,  et  en  a^appiifaDt  sur  le  texte  mène  des  Commenlaires  de  Céur  t 

1*  Qu'à  l'époque  où  ce  eomiuéraol  vint  daoe  les  Gaules ,  la  contiée  connod 
aojovrd*bni  sons  le  nom  de  pays  de  Gex,  appartenait  à  raelvétic,  et  qu'il 
était,  comme  de  nos  jours,  séparé  (ic  l  Allohrogie  ou  Savoie  par  le  lUiônc. 
«  QvU  provindam  nostram  ab  Helveliis  dividit.  • 

3*  Que  le  mur  de  César  ne  fut  pat  constniitp  comme  qudqnes  aoleon  l'ont 
avancé,  entre  le  lac  et  Gex,  moins  encore  de  Nyon  A  Gingin,  omitrée  qui 
appartenait  aux  HeWèles .  mais  bien  sur  la  rive  gauéhe  du  Bhône,  en  Savoie, 
depuis  Genève  jusqu'au  Mont  Waclu',  détadié  du  Jura,  vis-à-vis  le  Fort- 
de-r£clusc.  «  A  Lacu  Lemano  ad  Monlem  Juram  qui  fines  Sequanorum  ab 
HtihMiis  dividU,  n 

Ce  &II  est  maintenant  bcfs  de  doute;  il  est  prouvé  par  les  19,000  pas  qui 
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Nous  allons  donner  Tappréciatioa  de  ce  travaU  stratégique 
par  un  homme  de  Tart ,  afin  de  mettre  un  terme  aux  objections 
que  Ton  a  faites  conlrc  la  possibililé  de  celle  conslruclion. 

«  Ce  mur  de  César  avait  réellement  19,000  pas  romains,  ou 
Si6,6G4  mèlrcs  en  suivant  les  sinuosités  du  fleuve.  Or»  un  mur 
de  26,600  mètres  de  longueur,  sur  une  hauteur  de  16  pieds, 
dans  l'ospaco  do  15  jours,  avor  une  «irméc  do  li^,000  hommes, 
n'est  pas  une  dilUculté  pour  ceux  qui  ont  une  légère  connais- 
sance de  la  fortiûcation  de  campagne  des  Romains. 

«  Ce  mur  était  un  retranchement  composa  d  un  fossé  et 
d*une  terrasse  surmontée  d'un  parapet,  divisée  ainsi  :  k  pieds 
et  1/^  de  parapet,  k  pieds  de  terrasse,  et  7  pieds  et  ift  de 
profondeur  pour  le  fossé.  Dans  le  profil,  le  fosse  avait  de  7  à 
8  pieds  de  large,  et  la  terrasse  en  ayait  de  15  à  16. 

«  Un  traTailleur  exécutait  dans  sa  journée  1  mètre  40  cen- 
timètres ,  ou  5  pieds  de  ce  fossé.  Le  retranchement  entier  de 

séparent  ces  deux  cxlrôniilés ,  cl  que  I  on  ne  trouve  pas  dans  les  deux  autre» 
hypothèses ,  —  et  pur  les  tentatives  que  firent  les  Helvéticns  poar  forcer  la 
muraille  en  Iraversaiil  le  Bhône  :  donc  le  retraodieiiieat  de  Céssr  était  sur 
la  rive  gandie  de  ce  fleave. 

8*  Que  le  mot  latin  murum  ne  BigniGe  pas  one  niuratlle  b&lie  à  durax  et 
à  sable,  mais  une  chaussée  ou  redoute  faite,  selon  Thabittide  des  Romains, 
aTOC  des  abattis  do  bois  soutenus  par  la  terre  du  iostiô  que  (lésar  avait  fait 
creoBer  i  l'estérienr.  Ajoatons  que  les  troupes  de  f  AUobrogie  et  un  certno 
jkomlin»  de  ses  babilaos  viorenl  s^adjoindre  anx  légionnair»  romains  pour 
l'eséoGlion  de  cet  immense  trariil.  (DisserUuUm  tmr  Vtmplaemini  âu  mur 
de  César,  Bourg,  1832.) 
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â6»600  métrés  a  exigé  19,043  jonrnées  qui,  réparties  en  i$ 
jours  de  travail,  donneat  1,270  hommes  occupés  à  fossojer 

chaque  jour, 

«  En  lyoatant  A'ce  nombre  730  hommes  pour  le  forter  à 
S,000  qui  s'occupaient  à  faire  le  rcTétcment  de  la  terrasse 
en  picujL  i>ranehus  (ceratij,  à  clayonner  le  parapet  (loricaj,  on 
aura  rorgamsation  et  la  marche  de  ce  travail  qui  n*a  rien 
d'extraordinaire,  et  qui  est  conforme  à  ce  qui  se  pratiquait 
communément  lorsque  Tarméc  se  t'orliiiait  devant  Tenncmi^ 
nne  moitié  travaillait,  tandis  que  Tantre  moitié  restait  sons 
les  armes*  » 

{Lettre  de  M.  Gowreau,  ee^itame  d»  génie  a»  Fort-de4^Editser 
h  M.  Depery,  «ftonoMM  de  BMeff,  V*  meii  IBM.) 

Les  Helvètes  se  présentèrent  le  Jour  même  qjui  leur  avait  été 
assigné.  César,  se  sentant  capable  de  leur  résister,  refùsa  le 

passage  qu'ils  demandaient,  alléguant  que  le  peuple  romain 
n'avait  pas  l'habitude  de  laisser  ainsi  traverser  ses  provinces  ; 

il  ajoulii  ijue  s'ils  tentaient  de  le  traverser,  il  étail  en  mesure 
de  s'y  opposer. 

Force  fut  donc  aux  Helvètes  de  se  diriger  le  long  du  lura, 

et  de  franc  hir  l'étroit  défilé  du  Fort-de-l'Ecluse  ;  il  est  probable 
que  les  indigènes  du  pays  de  Gex  s'unirent  à  leurs  compatriotes  f 
mais  on  ne  dit  pas  s*ils  bràlèrent  leurs  halûtations  et  leur» 

» 

villages. 

De  tous  les  peuples  de  la  Gaule,  c'est  le  pays  de  Gex  qui 
souiMt  le  plus  de  l'invasion  des  Helvèticns  ;  car  en  attendant 
la  décision  de  César,  cette  petite  contrée  fut  entièrement 
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éèftLifèe  et  ruinée  :  elle  resta  aux  Romaîiis  aprèt  le  départ  de^ 

Uelvètcs. 

Que  Ton  se  représente  cette  foule  de  368,000  individna 
mécontens,  indisciplinés,  s'allongcant  entre  le  Rhône  et  le 
Jura,  franchissant  leulemcnt  un  passage  dangereux,  où  un 
chMiot  pouvaii  é  peim  passer,  suivis  de  leurs  femmes,  de 
leurs  enfans,  et  d*une  immense  ([uaatîté  de  voitures  chargées 
de  provisions  pour  trois  mois  ! 

Si,  comme  le  dit  César,  il  fallut  30  jours  pour  que  les  trois 
quarts  de  cette  multitude  pussent  traverser  la  Saône  sur  des 
radeaux  et  de  petits  bateaux  réunis,  il  lallul  au  moius  50  à  (iO 
jours  pour  que  sa  totalité  pût  dépasser  le  détroit  de  r£cluse, 
et  longer  la  rive  gauche  du  Rhône  par  la  côte  sî  resserrée  de 
Léaz,  Vanchy  et  liellegarde.  (iésar  eut  le  temps  d'aller  chercher 
cinq  légions  en  Italie ,  et  de  revenir  surprendre  les  Helvétiens 
au  passage  de  la  Saône  au-dessus  de  Lyon. 

Arrivés  en  long  ruhan  dans  la  plaine  de  la  Michaiile,  les 
Helvètes  n'avaient  pas  i  dioisir  dans  leur  direclion.  Le  chemin 
de  Ghâtillon  à  Nantua  n'existait  pas  ;  cette  vallée  tortueuse 
n'était  pas  praticable  pour  des  chariots  chargés  de  bagages  et 
d'enfens.  Les  Helvéliens  furent  forcés  de  oonlUmer  leur  nmte 
entre  le  Rhône  et  les  Monts  Colombiers ,  de  passer  à  Seyssel , 
de  s'engager  dans  les  marais  de  Ceyzérieu,  et  de  traversa 
r Ain  TCfs  Vembouc^ure  de  T Albarine  pour  arriver  à  la  Saône  ; 
c*est  là  que  César  les  rejoignît  et  en  tua  nn  grand  nombre  : 
ceux  qui  survécurent  prirent  la  fuite  et  se  réfugièrent  dans 
les  forêts  voisines. 

Nous  laissons  au  lecteur  Tappréciation  des  ruines  que  laissa 
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sur  son  passage  ce  flot  de  Barbares  qu*aiiiiiiaient  la  colère  el 
la  vengeance  1  110,000  seulemeot  éctiappèreut  à  celte  défaite 
et  purent,  en  se  soumettant  au  vainqueur,  rentrer  dans  leur 
pairie  qu'ils  avaient  incendiée  avant  leur  départ. 

Ainsi  se  termina  la  lutte  sanglante  des  UcLvètes  contre  la 
puissance  de  Rome  ;  il  fallut  se  soumettre  &  la  loi  du  plus  fort. 
La  domination  roniîiinc  commença  par  la  conquête  et  la  son- 
mission  des  Allobroges  ;  elle  s'établit  définitivement  après  la 
dépopulation  de  VHelTétie,  quand  ses  défenseurs  eurent  été 
anéantis  par  César  sur  les  bords  de  la  Saùne. 

César  n'abusa  pas  de  sa  victoire:  il  permit  au  reste  des 
Helvètes,  devenus  sujets  des  Romains-,  de  retourner  dans 
leurs  montagnes,  el  d'y  rebâtir  leurs  villes  et  leurs  villages. 
Le  pays  de  Gex,  qui  était  resté  désert,  se  repeupla  sous  la 
domination  des  Romains  depuis  long4emp6  maîtres  de  Genève. 

Quelques  années  après  i'aneanûssemenl  des  Helvètes,  César, 
avant  de  retourner  en  Italie,  avait  envoyé  son  lieutenant, 
Sergius-Galba,  en  quartier  d^hiver  à  Octoâure  (Martigny), 
ville  située  entre  les  Veragrcs  (  Bas-Valais }  et  les  Séduniens 
(Haut-Valais) ,  dont  le  territoire  s'étendait  jusqu'aux  sommets 
des  Alpes-Pennines  (Grand-Saint-Bemard).  Galba  avait  pour 
mission  d'ouvrir  et  d'assurer  un  libre  passage  aux  commerçans 
et  aux.  Romains  par  ces  hautes  montagnes  où,  marchands  et 
voyageurs,  ne  pouvaient  passer  qu'avec  beaucoup  de  peine 
et  en  payant  des  droits  onéreux. 

S.  Galba  se  croyait  en  sûreté  à  Ododêirt,  lorsque  les  peur 
plades  voisines,  soumises  en  apparcuro,  le  surprirent  dans 
son  camp.  On  se  battit  de  part  cl  d'autre  en  désespérés; 
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les  Valaîsans  furent  défoils,  et  de  30,000  hommes  qui  étaient 
yenns  à  l*attaqae  du  camp,  plus  du  tiers  fut  tué.  Octodure  fut 
réduit  cil  cendres;  le  vainqueur  abandonna  ses  mines,  et 
ramena  sa  légion  chez  les  Nantuatcs  (Chahlais)  et  chez  les 
Allobroges»  province  romaine  où  il  passa  l'IuTer. 

La  Gaule  orientale  était  donc  définitivement  soumise  ;  les 
£eiges  étaient  domptés;  les  Germains  repoussés  de  Tautrc 
côté  du  Rhin;  les  Séqnanoia,  les  Séduniens,  les  Helvètes 
entièrement  soumis.  César,  qui  cachait  ses  projets  ultérieurs 
sur  lltalic,  cherdba,  par  d'habiles  méuagemcns,  àfaire  servir 
les  vaincus  &  ses  desseins ,  et  à  8*appayer  sur  eux  pour  satis- 
faire son  insatiable  ambition  de  gloire  et  de  puissance. 

Il  leur  laissa  leurs  villes,  presque  toutes  leurs  terres,  et 
jusqu'à  la  forme  de  leur  gouvernement*  Il  flattait  ces  popula- 
tions orgueilleuses,  irritables,  qu'il  avait  si  souvent  humiliées, 
en  respectant  leur  culte  et  leurs  préjugés  nationaux.;  il  adndt 
même,  A  titre  d'auxiliaires  et  de  6oiif  nttiiê  dans  ses  légions, 
les  meilleures  troupes  hclvétîco-ganloîses  qui  s'étaient  distin- 
guées par  leur  courage  :  il  avait  pour  but  d'affaiblir  les  forces 
de  ses  adversaires,  et  de  se  donner  en  même  temps  de  bons 
soldats  qui  étaient  autant  d'étages  entre  ses  mains. 

La  Gaule  transalpine  s'attacha  à  la  fortune  de  César  ;  elle  oe 
songea  plus  à  s'affranchir  de  Tautoiité  de  celui  dont  elle  était 
forcée  d'admirer  la  puissance  et  la  f^nérosîté.  Ses  babîtana 
lui  furent  dévoués  quand  il  les  eùl  appelés  aux  mêmes  droits 
que  ceux  dont  jouissaient  les  Romains,  et  qu'il  les  eût  soumis 
aux  mêmes  tributs  et  aux  mêmes  lois. 

Mais  Aome,  dit  éloquemment  J.-J.  Kousscau,  n'était  plus 
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cette  viile  foii4ée  par  des  pÀtres  et  Ulastrée  par  des  UJ»ourcufs; 
•  ce  n*éCait  plu»  ces  toits  de  chauine,  ces  foyers  rustic|ues  qifha* 
bitaicnt  la  modération  et  la  vertu.  Il  lui  fallait  Tor  et  le  sang 
des  ualiou»  pour  cutrctcuir  se&  arliâtcs,  ses  gladiateurs,  ses 
courtisans  et  ses  histrions.  Le  t«mps  n'était  plus  où  ses  défen- 
seurs, simples  et  laborieux,  vivaieikl  ei  Ud> aillaient  avec 
leurs  esclaves,  et  traitaient  avec  douceur  les  peuples  vaincus. 
Quand ,  gâtés  par  la  victoire,  ils  se  virent  les  maîtres  du  monde, 
les  Dations  soumises  ne  servirent  plus  qu'à  satisfaire  leur  iu&e 
çt  leur  orgueil  :  aux  maîtres  succédèrent  des  tjiaM  ;  an 
mœurs  domestiques ,  la  force  et  la  violence. 

César  avait  ramassé  des  richesses  incalculables  dans  les 
Gaules;  c'est  avec  leurs  dépouilles  qu'il  acquitta  ses  dette» 
énormes  et  qu'il  enrichit  le  trésor  public  de  Rome.  Les  vieilles 
races  gauloises  abandonnèrent  iuscuMbicment  leurs  mœurs 
rudes  et  sauvages,  et  acceptèrent  sans  peine  les  habitudes 
sociales  et  policées  de  la  métropole.  Leurs  villes ,  mal  bâties , 
d'uu  accès  difficile  ^  devinrent  des  cités  élégantes  par  la 
somptuosité  de  leurs  monumens,  Fétendue  de  leur  commerce 
et  la  fomiatiou  de  leurs  écoles. 

La  Gaule ,  jusqu'alors  si  vigoureuse ,  si  jalouse  de  si|  liberté, 
perdit  le  sentiment  de  ses  forces  au  contact  de  la  ctvilisalion 
romaiuc.  Dans  son  inertie,  dcbuimais  incurable,  elle  ne 
cherche  plus  qu'à  jouir  des  douceurs  de  sa  nouvelle  ezislence. 
Elle  répondit  à  peine  aux  généreux  efforts  de  Saeramr  et  de 
k  index,  qui  la  (onviaient  à  reconquérir  son  indépendance  et 
sa  nationalité.  Toujours  vaincue ,  elle  se  soumit  aux  exactiois 
do  stis  proconsuls  qui  sè  succédaient  pour  s'enrichir  :  elle 
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donna  son  or,  ses  enfiins  et  ses  armes  aux  Romains,  qui  loi 

jetèrent  en  ccliange  son  ï\x\e,  son  mépris  et  sa  dépravation. 

0ans  «on  indifférence,  la  Gaule  vaincue,  amollie»  semble 
avoir  perdu  le  sentiment  de  son  e-sîstence  ;  Home  dispose  de 
ses  richesses  et  de  ses  soldats  pour  la  défendre  contre  Tinva- 
sion  des  Barliares.  Les  empereurs  se  succèdent,  des  officiers 
parvenus  revêtent  la  pourpre  impériale,  ne  laissant  après  eux 
que  des  vengeances  et  des  ruines;  la  Gaule  reste  indifférente. 
Peu  lui  importe  le  nom  de  ses  tyrans  ;  elle  s^assouplit  à  la  loi 
du  vainqueur,  toujours  prête  à  accepter  les  moeurs,  les 
caprices,  la  langue  et  la  civilisation  du  plus  fort. 

Tel  fut  le  triste  spectacle  que  présenta  la  Gaule  sous  les 
douze  Césars;  ses  uombreuscs  peuplades,  qui  différaient  par 
leurs  iuslitutioas,  leurs  dialectes  et  leurs  antipathies,  se 
soumirent  au  joug  des  Romains,  et  adoptèmit  leur  législation 
et  jusqu^à  leur  reLigioii.  Le  druidismc  s'évanouit  devant  les 
^ux  du  Panthéon;  le  polythéisme  de  {tooio  devint  le  culte 
^  vaincus* 

Pour  consommer  Tanéantissement  des  Gaules,  les  Kouiaina 
établirent  partout  des  colonies  chargées  de  contenir  tes  nations 
voisines.  Ces  c<doi|ics,  sans  cesse  mêlées  avec  les  indigènes, 
les  faeouDèrcnt  diVLX  mœurs  et  au  langage  de  l'Italie.  1)  aiUeurS| 
Gaulois  et  Romains,  jouissaient  des  mêmes  drcuts;  chaque 
ville  mendiait  la  protection  des  Césars ,  et  se  hâtait  d'avoir  son 
forum,  ses  théâtres,  ses  aqueducs,  ses  bains,  ses  écoles  et  ses 
temples  couune  la  métropole  ;  chaque  province  devint  un  petit 
état  indépendant  sous  un  chef  militaire,  chargé  de  Fadminis- 
trcr  au  nom  et  sous  la  tutelle  du  peuple  romain  :  dç&  portes 
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militaire»,  établis  paitont,  assuraient  tout  à  la  fois  son  auto* 
rité  et  la  sûreté  des  communications. 

L'Helvélie  échappa,  par  sa  position,  aux  horreurs  et  aux 
proscriptions  du  second  triumvirat.  Agrippa,  général  habile; 
et  dévoué  à  Octave,  fut  nommé  gouverneur  de  la  Gaule ,  que 
son  maitre  venait  de  diviser  en  quatre  provinces.  11  y  lit  tracer 
plusieurs  routes  pour  communiquer  plus  focilement  avec 
rilalie,  et  augmenta  le  tribut  qui  lui  avait  été  antérieurement 
imposé. 

Octave-Auguste» «resté  maitre  du  monde  après  la  bataille 

d*Âctium,  recul  du  sénat  le  titre  fçloricux  à'imperalor.  Il 
s'appliqua  à  réparer,  par  sa  sagesse  et  sa  modération,  les 
malheurs  de  la  longue  guerre  civile  qui  avait  désolé  TOrient 
et  rOccidcnl.  11  parcoimil  h-s  diverses  parties  de  son  vaste 
empire,  et  visita  les  Gaules  plusieurs  villes  lui  élevèrent  un 
temple,  et  s^empressèrent  de  prendre  son  nom  (1). 

Lorsque  les  empereurs  eurent  promené  leurs  légions  victo- 
rieuses dans  toute  la  Gaule,  quand  leurs  proconsuls  et  leurs 
lieutenans  eurent  pris  possession  des  villes  principales  de  cette 
nation  qui  avait  combattu  dix  ans  pour  sa  nationalité,  il  y  eut 
transformation  complète  :  Tesprit  celtique  disparut  pour  faire 
place  à  la  civilisadon  romaine. 

C'est  alors  qu'un  grand  nombre  de  familles  patricieuues 

(1)  Augtutaritum,  Poitiers;  —  Augtutodunum,  Aatan;  —  Auguitùm* 
mttum,  Clcrmont;  —  CœtariburgtUt  Cherbourg;  —  Cm$arodtttmm,  Toon  ; 
—  JtOMbtnump  Loudan;  —  Julioma^i,  Angers;  —  Augiuta  PnBtufia, 
Aoile,  etc. 
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vinrent  s'établir  dans  les  Gaules  pour  y  occuper  de  hantes 
fonctions  publiques.  Rien  n'clail  cbangé  pour  elles;  elles  y 
implantèrent  les  habitudes  et  les  somptuosités  de  Rome. 

Partout  s'élevèrent  des  maisons  de  campagne  fprœdium),  de 
gracieuses  vUta,  coumie  celles  des  bords  du  Tibre  et  de  TAmo, 
administrées  par  des  affranchis ,  et  cultivées  par  des  esclayes: 

leur  (léroralion  fut  confiée  à  des  .irtistos  italiens,  et  leurs 
chefs-d'œuvre  se  maintinrent  jusqu'à  la  fin  de  la  domination 
romaine. 

Pendant  ce  tcmps-là,  Lyon,  Vienne,  Autun,  Besancon,  etc., 
fondaient  des  écoles  fameuses  d'où  sortit  une  foule  d'orateurs , 
de  poètes,  de  littérateurs  qvà.  rivalisèrent  avec  ceux  dont 
ritaUc  était  si  Gère. 

On  smt  que  César,  pour  repeupler  la  plaine  du  pays  de  Gex» 
devenu  presque  désert  par  la  grande  émigration  des  Helvé- 
tien^Gésates ,  y  envoya  une  colonie,  appelée  6olonia  Julia 
e^iuêlrii,  qui  occupa  les  bords  du  bic;  de  là  le  nom  d'£queslri$ 
que  Ton  donna  par  la  suite  à  cette  petite  contrée.  Les  indigènes, 
mêlés  à  cette  colonie,  durent  iacilement  se  façonner  aux 
habitudes  romaines.  La  rudesse  de  leurs  mœurs  »  Tépreté  de 
leur  langage  disparurent  bientôt  par  leurs  rapports  perpétuels 
avec  leurs  maîtres,  et  par  la  proximité  de  Genève,  ville  toute 
italienne  depuis  long-temps,  à  cause  du  passage  fréquent  des 
légions,  et  du  séjour  d*un  certain  nombre  de  familles  romaines 
fixées  dans  ses  murs  ou  dans  les  belles  campagnes  qui  envi- 
ronnent cette  vieille  cité. 

*  Quand  une  nation  conquérante  a  fait  accepter  sa  langue  et 
son  culte  à  un  peuple ,  elle  y  établit  facilement  son  empire. 
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Or,  00  sait  la  fiicUilé  et  la  promptilude  avec  laquelle  les 

vaincus  adoptèrent  la  civilisation  fiorissanlo  dos  vainqueurs. 
La  langue  latine  devint  en  peu  de  lemp»  la  langue  dominante, 
les  inscriptions  de  cette  époque  ne  présentent  aucun  nom 
gaulois,  mais  toujours  des  nomt  laHm  :  ce  qui  prouve  que  les 
indigènes  s'étaient  complètement  identifiés  aux.  Romains  par 
les  mœurs,  les  croyances  et  le  langage. 

n  n*ést  pas  étonnant,  dit  M.  Villemain ,  que  la  langue  latine 
se  soit  rapidement  répandue  dans  Icb  Gaules,  puisque  la 
politique  des  Romains,  très-tolérante  en  matière  de  religion, 
imposa  sa  langue  aux  yaincos.  Tontes  les  proclamations, 
ordres  et  avis  du  sénat  et  des  gouverneurs  de  province,  étaient 
rédigés  en  latin.  On  se  fit  honneur  de  parler  comme  ses 
maîtres;  Vintérét  vint  s'y  ajouter  :  c'était  un  moyen  d'arriver 
aux  charges  publiques. 

L'idiOme  guttural  des  Gaulois  prit  alors  une  prononciation 
plus  euphonique,  une  forme  plus  régulière,  et  une  vocalisation 
{dus  scmore  :  les  finales  en  ich,  enn  et  acht  qui  dominaient  dans 
les  mots  et  les  noms  propres,  disparurent  sous  les  terminaisons 
latines  en  tar,  tif  et  um  (1). 

(1)  Cef  mots  qne  de»  bouches  romaines  œ  pouvaient  pas  pronoocOT,  forent 
enHêrcment  déflgorés  :  —  fèarâha-mor  (brave  et  grand),  fut  transfonné 
en  vin»,  on  vindomams;  —  vet'daeht,  on  ver-dœht  (bomme  e(  parole) 
(orateur),  en  yero,  oavenidnctîas;  —  fear-go-breath  (hoimne  qui  rend  des 

jngemens) ,  en  vergobrctas;  — ar-verann  (iiuule  conticc),  en  arvcrniaj  — 
aU-bro(j  (haut  village) ,  en  allobroga;  —  brenn  (chef),  en  brennus. 

I.a  finale  tigh  (roi,  cbel)  fut  changée  en  rix  ;  <—  de  ver-einn,  cedo-righ 
({Sénéral  en  chef),  on  0t  Yerdngetorix.  H  en  (ni  de  mémo  de  JhtnMûHx, 
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lu)S  tcfres  coaqaûies  fîirent  divisées;  elles  deYinrent  la 
récom|>eii8e  des  légioniiaireB,  ou  U  proie  de  quelques  cUens 
ambitieux  (^uc  protégeaient  le  sénat  ou  le^  gouverneurs  des 
pforâces.  Les  terres  ainsi  distribuées,  étaient  cultivées  par 
des  esdayes,  sons  la  direction  d'un  affrancM ,  pour  le  compte 
des  maures.  L'habitation  commune  porta  d'abord  le  nom  du 
propriétaire.  Ën  prenant  qnelqoes  développemens,  cette  habi- 
tation devint  un  hameau,  une  bourgade»  une  petite  ville  ;  de 
là  ce  grand  nombre  de  noms  romains,  ou  à  terminaison 
latine  légèrement  altérée»  que  portent  enoofe  les  villes  et  les 
villages  (1). 

La  petite  contrée  que  nous  vouions  décrire,  devenue  tout" 

ÉpvrHorUf ,  OrgttaHx,  Viriâmiix,  «te*  H  Mtprolwbkf  ptr  analogie ,  que 

plusieurs  villages  de  rarrondissement  de  Gcx  étaient  primitiTemcnt  deà  tioinâ 
hclvéltmis  qui  su  1)11  cul  celle  mudilîcalioQ  romaine,  comme  Ger,  Ver  sonnes , 
Ormx»  Ywtoix,  FeMn«a;«  ChaUtx,  elc*  (Vojrei  Am.  Xbierry,  BUt*  dtt 

(1)  Le  fillage  de  Cewy,  aunieBsoiis  de  Gex,  tire  «on  nom  de  Siitu»,  nom 

d'un  affranchi  à'Àtiaticus-Sissius  ;  —  Crassier  de  Crassus,  n  tu  d  un  pro- 
priétaire ou  d'un  employé  sous  la  dumîoalion  romaine  ;  —  Itijoux ,  Surjoax» 
JUijoas»  viennent  de  Jugum,  lommet,  élévation;  Flaiien,  de  Flaeeutt 
Pir^omc,  de  Mra  jwiëî  —  Bevriat,  le  StoeHanmi  —  Kainans,  Btfma^ 
aèehe,  de  JlomoniM;  —  RnflBeta,  de  Eufiuf  —  Ceyiériat»  GeySérienï,  de 
Cœsuriacum;  —  Cordon,  do  Cererii  dunum^  colline  de  Cérès;  el  ainsi  d'un 
grand  nombre  d'autres. 

Beaucoup  de  villages ,  naf  une  légère  altération,  ont  conservé  josqu'à  noe 
joon  les  noms  romains  qn*ils  portaient  il  j  a  17  i  1,900  «ni.  (  Vojei  de  La^ 
leyssonnière*  Recherches  hittùriqvt*  sur  le  déparfemenl  d»  VAin,  V  toI.^ 
pag.  G6el67.) 
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à-fait  romaine  depuis  la  défaile  des  Helvètes  sur  les  bordâ  de 
la  Saône,  se  dévelopimt  pacifiquement  sous  la  proteclion  des 
Césars  et  les  ayantages  de  sa  position  topographique.  Sons  le 
rapport  de»  sa  sùretô  extérieure,  elle  n'avait  rien  à  craindre 
de  ses  voisins  :  elle  était,  comme  aujourd'hui,  limitée  au  nord 
par  le  pays  presque  désert  des  mallieiireQx  Helvètes;  gardée 
à  l'ouest  par  le  Mont  Jura  qui  la  séparait  des  Séquanois  ;  à 
Test  par  les  âéduuieus  ^\  aiais) ,  depuis  long-temps  soumis  aux 
Bomains  ;  au  sud  par  le  Rhùne^  Vétroit  passage  de  l*Ecluse  et 
TAllobrogie ,  la  première  province  conquise  par  la  république 
romaine  dans  la  Gaule  transalpine. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  population  du  pays  de  Gex 
n^était  ni  twnaine,  ni  helviUttau  exclusivement,  maïs  un 
mélange  des  deux  nations:  c'est,  comme  uous  lavons  dit, 
une  colonie  romaine  (eoUnUa  Julia  equetêris)  que  César  y  arait 
envoyée  pour  repeupler  cette  contrée ,  et  qui  se  confondit  avec 
les  familles  helvétiques  qui  avaient  obtenu  la  permission  de 
rentrer  dans  leur  pays  après  le  désastreux  passage  de  la  Sa6ne. 
Cette  colonie  êquaire  s^étendait  de  la  petite  rivière  de  la 
Versois.  jusqu'à  celle  d'Aubonne;  la  petite  ville  de  Njon 
(Nooiodumm)  en  était  la  capitale. 

Cette  circonstance  sauva  èette  population  des  malheurs  que 
subirent  les  peuplades  voisines.  Ainsi,  les  proscriptions  de 
Caligula  pendant  son  séjour  à  Lyon  en  39,  —  Tinsurrection 
de  (juelques  légions  romaines  chez  les  Ednens  et  les  Séquanois 
pour  avoir  l'occasion  de  piller  et  de  s'eiiru  hir,  —  la  révolte 

i 

du  général  gaulois  yindex,  proprétcur  chez  les  Séquanois  en 
60 ,  —  la  défaite  d*Albin  par  Tempcreur  Sévère  entre  Trévoux 
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et  M oattuel  en  197,  —  les  fiersécations  contre  les  premiers 

chrétiens  à  Lyon  à  la  ihi  tlu  2^  siècle....  tous  ces  cvcnenieiis 
passèrent  presque  inaperçus  pour  les  tranquilles  liabilans  du 
pays  de  Gex  :  la  paix  dont  ils  jouissaient  ne  fut  troublée  que 
par  le  passage  des  Cieriiiaiiis  vers  l'au  3o7. 

Ces  hordes  redoutables  avaient  battu  les  Romains  près  du 
lac  de  Constance.  Jnlien ,  dit  VAposUU,  gouvemeur  des  Gaules, 
fut  chaîne  de  les  repousser.  Pour  les  élreindrc  sùremenl,  ii 
divisa  son  année  en  deux  :  Tune,  sous  ses  ordres,  occupa  le 
territoire  de  Rheims  ;  Tantre»  conunandée  par  Barbation ,  prit 
position  autour  de  Bàie. 

Malgré  cette  précaution,  dit  Mézeray,  les  Germains  trom- 
pèrent la  surveillance  de  leurs  ennemis,  passèrent  entre  ces 
deux  aru^ées  d'observaliou,  traversèrent  la  bêquaulc  (Comté), 
et  pénétrèrent  jusqu'à  Lyon,  dévastant  tout  ce  qui  se  trouvait 
sur  leur  passage.  Aussitôt  que  Julien  en  fut  informé,  il  fit 
garder  les  passages  éCroiis  par  où  ils  devaient  rentrer  dans  leur 
pays.  Là,  ils  furent  arrêtés ,  battus  et  contraints  d'abandonner 
tout  le  butin  qu'ils  avaient  amassé  :  Barbation,  on  ne  sait 
pourquoi,  les  laissa  passer  sans  les  attaquer  ni  les  poursuivre. 

Si,  comme  on  le  pense ,  cespoisages  étroUs  étaient  les  défilés 
des  Moûts  Jura,  le  département  de  l'Ain,  et  le  pays  de  Gex 
en  particulier,  durent  être  ravagés  dans  toute  leur  longueur; 
ce  qui  le  prouve ,  anbesoin ,  c'est  qu'on  arracha  à  ces  Allemands 
tout  le  bulin  qu'ils  avaient  ramassé  dans  leurs  courses. 

L'histoire  ne  nous  a  conservé  aucun  détail  sur  les  événemen» 
civils  et  politiques  qui  ont  lieu  dans  le  pajrs  de  Gex ,  ni  dans 
les  autres  parties  de  la  province ,  pendant  la  domination  des 
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ftomaiDS.  11  ae  nous  reste  que  80  inscriptions  latines  de  tontei 
celles  qne  ce  peuple  si  policé  a  consacrées  au  culte  des  tonn 

beaux,  ou  au  souTcnir  de  la  fondation  des  monumens  civils 
et  religieux  dans  le  département.  Elles  appartiennent  presque 
toutes  i  la  partie  sud-est  qui  dépendait  du  pays  des  Allobroges» 
l'une  des  premières  conquC*tes  des  Romains  dans  les  Gaules. 

Ces  inscriptions  offrent  toutes  le  nom  du  fondateur»  et 
rénumération,  parfois  assez  fastueuse,  des  titres  et  dignités 
du  consul  ou  de  1  empereur  sous  lequel  le  monument  a  été 
construit. 

Elles  sont  écrites  en  grondes  eapikûêi  romaine$  dans  toute 

leur  pureté,  comme  les  lettres  majuscules  que  nous  employons 
pour  les  titres  de  nos  ouvrages  imprimés.  L*emploi  de  ces 
caradirts  romamâ  indique  toiqours  d'anciens  monumens;  les 
lettres  dites  tjothiques,  à  lignes  brisées,  comme  celles  do 
ralphabet  allemand,  n'apparaissent  qu*à  partir  du  13"  siècle* 
Yoici  les  inscriptbns  trouvées  dans  le  pays  de  Gex.  Uabbé 
de  Vcyle  a  vu  la  suivante  vis-à-vis  le  village  de  Thoiry,  sur  le 
grand  chemin  de  Golionges  à  Gex,  gravée  sur  un  cippe  : 

0  M 

NE 

DEP  ANN 
AEDILI  A 
T\LL1I  LA 

CNATO 
CINIV 

•  N  IVGI 

IDE 
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La  seconde,  mutilée  coniine  la  première,  élail  engagée 
dans  te  mur  du  cimetière  de  Tiioiry  : 


AEDl 

vns 


 MIN 

GOMPARÂBILI  PO 
NEND 


De  Yeyle  pense  ipie  ces  deux  inscripUoiia  ont  élé  faites 
pour  une  même  famille  du  nom  à^EdUiuë  qui ,  probablement, 

possédait  des  terres  et  habitait  cette  partie  de  l'arrondissement 
de  Gex* 

On  lisait  Tinscription  suivante  à  Versoix,  comme  Tattestent 
le  philologue  Jean  Gniter,  mort  en  1627,  —  et  Tantiquaire 

Gabriel  Simconi ,  mort  en  1570  ;  elle  fut  transportée  à  Genève 
en  1720  : 

D.  VALERIO  ASiA 
TIC!  LIBERT 
SISSI  luiil  VIRO 

COL.  EQ 

EXT 

3 
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Voici  la  traductiou  qu'en  a  donné  M.  do  Moyria  : 

Monument  érigé  d  VàUnu»,  affranchi  tFJsiaticui  SUiM, 
€t  uxtamnir  de  la  colonie  équestre,  suivant  le  vwu  de  sont 
êutament, 

Spon,  Vantelir  de  l'ffisloire  éé  Genève,  nous  a  consenrè' 
Vinscriptioa  suivante  trouvée  dans  la  même  localité  : 

B  M 

L.  AVRf.  KESPECTO  IWENl 

FJU  DITO  CAVSiDlGO 
BIS  CIVIS  VALENSE 
ET  EQVESTRE  DEFVNC 
TO  ANNOll  XVïlI 
FILIO  IMEMISSIMO 
L.  AVKELIVS  IU':Sl»ECTVS' 
PATEU  PONENDVM 

cvRAvrr. 

/ÉHX  dieux  mânes,  à  lueiue  AureUue  Respeeiut,  êawaUfeum 

Homme,  citoyen  du  f^alaie  et  de  la  colonie  équestre  (pays  de  CexJ, 
gui  avait  déjà  plaidé  deux  fois.  Il  est  tnort  à  i^âge  de  18  ans. 
iueiiu  jiureUus  Bespectui  a  prie  toin  ^élever  ce  mommeni  à  eon 

très-respectueux  fils. 

(Traducùoii  Ue  M.  de  iloyiia.) 


De  \iiy\c  donne  à  la  suite  de  cette  inscription,  toujours 
d'après  Spon,  p.  309 ,  celle  qai  était  inscrite  sur  une  colonne 
jliiliairc  avec  son  indication  numéricsue*  Elle  fui  placée  sous  le 
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second  cODSulal  de  Trajao  qui  fui  adopte  eu  9^  par  Tcmpereur 
Ner?a. 

•  » 

IMP.  CAES.  NERV. 
VLP.  TRAUN.  AVG. 
GERM.  PONT.  MAX 
TRIBYN.  POT.  COS.  II 
M.  P.  VIII. 

jiu  général  victorieux.  César,  par  l'adoption  de  l'emptreur 
Pierva,  à  Vlpius  Trajon,  Au^k,  U  Germamquep  iouveram 
pontife,  reoêtu  de  la  puittanee  tribumiienne,  et  deux  fine  e<meul. 

UuUiéme  miUiaire* 

Celle  colonne  indiquai!  une  distance  de  8,000  pas,  à  partir 

de  Genève  (1). 

II  ii*y  airait  pas  d*autie  rouie  romaine  dans  le  pays  de  Gex  ; 
cdle  de  Lyon  i  Genève  passait  par  Miribel  et  Moniloel  où  elle 
6e  bifurquaii.  Une  braoclie  passait  par  la  Dombes ,  Villars ,  Lo 
Plantay,  gagnait Tossiat,  Geysériat,  GoUgny,  en  suivant  la  base 
da  Revermont. 

L'autre  se  dirigeait  dans  le  Bas-Bugey,  traversait  TAln  à 
Chazey,  passait  à  Lagnieu,  Briord,  Grosiée,  Belley  et  Seyssel. 
Li,  elle  franchissait  le  Rhône,  et  se  dirigeait  sur  Genève  en 
suivant  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  La  route  actuelle  de  Seyssel 

(i)  Le  mille  romain  était  tom^usé  de  1,000  pas,  el  le  pas  était  de  4  pieds 
6  poucM,  *oil  en  tolaUlé  7d6  loues. 
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il  Ik'llegardc ,  Vauchy  cL  le  fort-de-1  Eclasc,  n'était  qu'un 
clicmiu  peu  fréquenté* 

Le  laily  la  chair  fraîche  ou  salée  des  ammaux  sauTages  et 
domestiques  faisaient  le  fond  de  la  nourriture  des  Transal- 
pins; la  bière  et  rhydromcl  étaieui  leur  boî&son  ordiuaire.  Us 
savaient,  par  leur  activité,  tirer  parti  de  leur  sol  ingrat, 
montneux  et  froid ,  en  exploitant  leurs  belles  forêts  de  pins , 
de  sapins,  de  chênes ,  de  mélèzes  et  de  bouleaux.,  llsy  ajoulaieut 
réducation  des  bestiaux,  et  la  fabrication  de  diverses  espèces 
de  fromaf^e  qnHIs  exportaient  en  Italie  et  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Gaule. 

G*est  en  échange  de  ces  produits  qu*ils  se  procuraient  les 
divers  objets  dont  ils  avaient  besoin.  Le  Daupbiné/la  luxueuse 
Provence,  leur  fournissaient  du  blé,  de  Tbuiie,  des  ligues, 
des  armes  précieuses,  des  étoffes  variées,  et  tout  ce  qu^ils 
pouvaient  désirer  pour  le  luxe  et  la  parure. 

Cest  des  cbaudes  contrées  du  Midi  qu'iU  tiraient  ces  vins 
fumeux  qu'ils  aimaient  à  l'excès;  pour  seprocuier  ce  précieux 
breuvage,  ils  livraient  tout  ce  qu'ils  possédaient  :  bestîanxy 
peiielerie,  bois,  métaux,  et  jubqu  à  leurs  esclaves. 

Deux  événemens  vinrent  changer  l'existence  des  Bmnano- 
Gésates  et  modiier  leurs  mœurs  :  c*est  la  dominatîoii  dea 
Bourguignons  —  et  l'esprit  du  christianisme. 
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Décadeneederêmpireiomain.-*Bta])lbBemeDtetprmièredomîiiatioii 
des  Bourguignons  sons  einq  rois  dans  laTranfljurane. — Gandîcaire. 

—  Concession  a  lui  faite  par  les  Homains.  —  Gondioc.  —  Sun  alliance 
avec  Mérouée  et  Théodose  contre  Attila.  —  Oérastation  de  la 
Bourgogne  transjurane  et  du  département  de  TAin.  —  Partage  des 
Etats  de  Gondioc.  —  Gondebaud.  —  Loi  Gombette.  —  Sigismond. 

—  Sou  frère  Goiidemar,  cinquirinu  et  dernier  roi  de  la  première 
race  des  Burgundcs  dans  le  pays  de  Gex.  et  la  Transjurane  en  534. 

—  Leur  portrait  par  Sidoine  Apollinaire.  —  Altération  progressive 
de  la  langue  latine. 


Théodore  venait  de  dmfler  reni|nre  entre  ses  deux  fils, 
téreaéiuê  et  Bonoriuê  (S§5).  Ces  deux  jeunet  prinees  confièrent 

Itï  ivuu>oir  à  deux,  ministres  aussi  ambitieux  que  pervers. 

Dans  rOccident ,  le  ûûble  Honoiius  se  contentait  de  présider 
aux  feux  du  cirque ,  et  se  reposait  sur  le  Vandale  Sdlicon  du 
soIlu  de  gouverner  son  emiure.  Tel  fut  le  prélude  de  sa  déca- 
^nce  (MI6):  c'est  Tépoque  de  la  plus  formidable  invasion 
ées  Barbafes  sur  Tempiie  romain  ;  tous  ces  malheurs  fùrent 
Touvrage  de  Stilicon. 

Les  Bourguignons  ou  Bnrgundes,  venus  des  bords  de  FOder 
et  de  la  Vistule,  passèient  le  Rbin  avec  les  Goths,  les  Francs 
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H  les  Vandales.  Là,  ils  se  séparèrent  de  leurs  alliés»  s!arré^ 
fèrent  quelque  tcnips  dans  les  Gaules  où  ils  luttèrent  contre 
des  peuples  rivaux. 

Vers  M)6,  lenr  chef,  Cuniieain  on  GondUSiB,  excité  par  le 
perfide  Stilicon ,  vint  avec  80,000  guerriers  s'établir  dans 
cette  partie  de  la  Gaule  transalpine  que  Ton  appelait  Maxim^ 
Sequanorum;  elle  comprenait  la  Comté,  la  Bresse,  la  Same, 
le  pays  de  Gcx.,  et  le  bassin  du  lac  Léman.  Genève  devint  sa 
capitale» 

Le  moment  était  favorable  :  Temi^Te  exfnrait  dans  le  sang 

et  l'anarcbie;  c'était  à  qui  en  obtiendrait  un  lambeau I... 

La  dironologie  des  premiers  Burgundes  est  si  incertaine 
que  les  historiens  ne  sônt  d*atcord  ni  sur  les  noms  de  leors 
rois,  ni  sur  la  date  et  Tordre  de  leur  succession  :  nous  allons 
donner  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  certain. 

Il  y  avait,  disent  les  historiens,  une  haine  mortelle  entre 
les  Huns  et  les  Bourguignons,  les  uns  et  les  autres  à  la 
recherche  d'un  climat  plus  doux  que  celui  qu'ils  T<eni|ient  de 
quitter.  Les  Bourguignons,  sans  cesse  harcelés,  et  soureiit 
battus,  sans  espoir  de  secours  ni  de  leurs  dieux,  ui  des 
hommes,  résolurent  d*jnvoquer  l'assistance  du  Bien  des  chré- 
tiens. Ils  s'adressèrent  à  quelques  évéques  des  Gaules  qui 
les  instruisirent  et  en  baptisèrent  un  certain  nombre.  Ceijtte 
initiation  ralluma  leur  courage;  ils  obtinrent  quelques  succès, 
et  perdirent  alors,  en  partie,  ces  babitudes  de  férocité  qui 
caractérisaient  les  peuplades  du  Nord. 

Gundicaire,  maître  du  pays  qu'il  devait  à  U  valeur  de  ses 
^urgundes,  tenta  de  se  soustraire  à  l'autorité  des  Romains 
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«lonl  il  aTait  jusqu'alors  reconnu  la  suprématie  :  il  fui  défait 
par  Aëtius,  gouverneur  des  Gaules  pour  Valculiolea  III. 

Deux  ans  plus  tard,  il  se  révolte  encore  :  Àétius»  pour 
toute  vengeance,  le  laissa  se  mesurer  seul  avec  les  Huns  qui 
irayageaient  la  Gaule  et  menaçaient  ses  états.  Gundicaire  fui 
battQ,  et  périt  avec  20,000  de  ses  guerriers  en  tô6.  C*est  alors 
qu'Aëtîus  trausporta  les  restes  de  cette  importune  population 
dans  les  montagnes  de  la  Savoie,  aux  environs  de  Genève  et 
dans  le  pays  4e  Gex.  Hs  rcpullulèrent  si  bien,  dit  Hézeray, 
qu  au  bout  de  vingt  ans  ils  se  Crcnt  de  nouveaux  rois,  et 
A>ndèrent  un  royaume  considérable. 

Dès  Tannée  418,  Constance,  général  des  armées  romaines 
pour  Honorius  qui  venait  de  l'associer  à  Tempire,  ne  pouvant 
résister  ce  flot  de  nations  avides  de  butin ,  comprit  qu*il  fallait 
leur  faire  quelques  concessions  :  il  accorda  aux  Bur^ndes  les 
deux  tiers  des  provinces  conquises,  et  un  tiers  des  esclaves. 
Les  Helvètes  et  les  Romains ,  propriétaires  du  sol,  unis  par 
les  mêmes  intérêts,  se  soumirent  à  cet  humiliant  arrangement. 

«  Ce  partage ,  dit  Montesquieu ,  était  conlormc  au  génie  de6 
4eux  peuples  :  lesBurgundes,  éminemment  guerriers,  pasteurs 
«t  chasseurs ,  avaient  besoin  de  beaucoup  de  terres  «t  de  peu 
d'esclaves;  les  Uomains,  au  contraire,  adonnés  à  l'agriculture, 
eurent  moins  de  glèbes  ou  de  terres,  et  un  plus  grand  nombre 
4e  serfs.  Les  b<ris  seuls  étaient  partagés  par  moitié,  parce  que 
les  besoins,  à  cet  égard,  étaient  les  inOmcs,  » 

Les  Bourguignons,  encore  peu  assurés  de  leurs  conquêtes» 
«t  très-voisins  de  Tltalie,  cherchèrent  à  se  condlier  les  anciens 
Jiabitans  auxquels  ils  s'imposaient,  Us  ménagèrent  les  évéques^ 
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dont  U  protection  lenr  était  utile  pour  se  maintenir  dans  lenn 

conquêtes.  \  oila  pourquoi  la  loi  Gombette  a  uu  caractère 
particulier  d'impartialité  qui  étonne  an  premier  aspect,  pois- 
qu'cUc  protège  autant  les  indigènes  que  les  Bourguignons* 
Cette  loi  se  maintint  jusqu'à  rétablissement  des  fiefs  et  des 
petites  seigneuries»  on  jusqu'à  la  fin  de  la  seconde  race. 

Gondicaire  ou  Gondisèle  laissait  trois  fils,  Gondioc,  Gondérie 
et  Ckilpéric. 

Gondioc,  sou  aîné,  lui  succéda  en  436,  reconquit  tout  ce 

que  son  père  avail  perdu,  et  poussa  ses  comiutHcs  jusqu'au 
Daaphiné.  il  s'effor^  de  faire  pardonner  ses  victoires  en 
ména|;eant  les  vaincus  diei  lesquels  il  voulait  se  fixer. 

C'est  ce  Gondioc  qui,  en  451,  uuit  ses  troupes  à  celles 
d'Aètins,  général  des  Romains,  —  de  Mérouée,  roi  des  Francs, 
—  et  de  Tliéodoric,  roi  des  Goths,  pour  arrêter  Attila.  Ce 
terrible  chel  des  Huns,  a  la  lète  de  500,000  liarbares,  venait 
de  dévaster  la  Gaule  :  AUila  fîit  écrasé  dans  les  plaines  de 
Chàlons-sor^tfame;  il  y  perdit,  ditHm,  IfiO^IMIO  hommes;  le 
reste  fiil  rejelc  au-deià  du  iUiiii. 

L'année  suivante,  Attila,  justifiant  son  surnom  de  /Uau  ds 
Dim,  se  vengea  cruellement  de  sa  définie  :  il  traversa  la  Gaule 
et  la  Suisse  eu  allaut  eu  Italie ,  parcourut  la  Boui^ogne ,  brûla 
Wintertkur,  Bàle,  Avnndie,  Besani;oB,  Gtiàkm-snr-Saéne, 
Lyon,  ne  laissant  que  des  mines  sur  son  passage.  Sa  ftirenr 
s'e&er^a  dans  tout  le  bassin  de  Gex,  de  Genève ,  et  sur  toute 
la  surface  du  département  de  TAïu.  Les  popnlatkma  fiiyaieut  à 
l'approche  de  ce  torrent  dévastateur;  les  villes  et  les  bourgade* 
furent  réduites  en  cendres.  • 
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Ces!  à  cette  terrible  inYafiioa  qu'on  attribue,  avec  probabi- 
lité,  la  raine  et  Vincendie  4e  la  forteresse  que  les  Romains 
avaient  bAtie  sur  le  point  le  plus  élevé  de  remplacement 
actuel  de  la  ville  de  Bourg.  La  ville  qui  était  dans  la  plaine, 
à  Tocdulent  de  réglise  de  Brou  et  à  la  place  de  cet  édifice, 
fut  complotement  ruinée.  (Voyez  liecherches  historiques  sur  le 
d^pariemeni  de  i'^m,  par  M*  de  Lateyssonnière.  Vol«  V^y  p.  1^,) 

Gondioc,  après  ces  dévastations,  consolida  son  «ntorité,  et 
.distribua  a  ses  Bourg  oignons  et  à  la  populationhclvéto-romaiae, 
les  jpays  que  Tenaient  de  rainer  AtiHa  et  ses  Muns.  U  s'empara 
des  raines  de  Lyon  que  Temperenr  Ifajorien  ne  put  pas 
conserver;  il  y  ajouta  la  ville  de  Vienne  en  Dauphiné  :  elle 
devint  Tune  de  ses  capitales  arec  Genève  qui  était  le  siège 
principal  de  son  royaume. 

La  famine,  suite  naturelle  de  tant  de  dévastations,  vint 
s'ajouter  aux  luilieiirs  dé  cette  époqœ.  Gondioc  ne  régnait 
qoe  sur  des  ]>  ofuilations  affamées,  lorsqu'il  mourut  en  453.  H 
laissait  quatre  iiis,  Gondebaut  qui  eut  en  partage  la  Bourgogne 
tranqurane,  dont  Genève  était  la  capitale,  —  Gondemar  qui 
régnait  à  Vienne  en  Daopbiné ,  —  Gode^éiHe  à  Besançon ,  —  et 
Chilpéric  à  Lyon. 

Par  ce  partage,  ces  princes  préparaient  la  raine  de  la 
puissance  bourguignone. 

C'étaient  trop  de  quatre  co-partageaus  à  cette  époque  de 
violcttce  et  de  crnanlé  :  la  guerre  se  déclara  bientôt  entr'eux, 
et  Gondebaud  fit  périr  cruellement  ses  deux  frères  ChUpérie 
—  et  Gondemar, 

Glovis,  roi  des  Fïrancs,  avait  épousé  Glotilde,  fiUe  de  Gbil«^ 
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•pénc;  il  se  déclara  cootre  Gondebaud,  et  voulut  venger  la 
jBort  de  son  beau-père.  Gondebaud,  effrayé,  cbercba  Tapinii 
de  soii  litH  iiii  r  l'rère,  Gontiegésile,  pour  résister  à  la  puissance 
/lu  roi  des  Francs.  Gondegésile  feignit  de  s^unir  à  son  frère^ 
maïs  il  iiaHageait  secrètement  la  colère  de  Clofvis.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  sur  la  rivière  d*Ouche,  près  de  Dijon, 
et  dans  la  mêlée,  Gondegésile  abandonna  son  frère  Gondebaud 
qui  fut  complètement  battu. 

Après  celte  défaite ,  le  roi  iiourguignon  poursuivît  Gondegé- 
sile, Fassiégea  dans  Vienne,  le  prit  et  le  fit  périr.  Gondebaud 
resta  seul  maître  de  la  Bourgogne  transjurane,  limitée  par 
Genève  et  le  pays  dr  <.t  x  au  nord,  et  parvienne  et  Lyon  au 
midi  ;  il  mourait  en  510. 

Cest  ce  prince  cpii  publia  en  501  la  loî  Gombetie,  ainsi 
appelée  du  nom  de  son  fondateur.  £Ile  avait  pour  but  de 
maintenir  ses  peuples  eu  paix,  en  protégeant  également  les 
vainqueurt  et  Ut  vaincu».  Les  dispositions  civiles  et  criminelles 
de  cette  loi  indiquent  très-Uieu  l'état  de  barbarie  de  ce  temps. 
Elle  fut  approuvée  par  les  évéques  et  les  notables  tenanders, 
ou  comtes  bourguignons  et  romains,  appelés  i  vivre  désocmaoa 
çpus  la  même  législation.  - 

La  loi  Gombette  se  maintint  long-temps  -dans  la  Bourgogne 
transjurane,  malgré  son  opposition  avec  les  lois  romaines,  et 
malgré  ses  décisions  obscures  et  injustes,  parce  qu'elle  était 
plus  conforme  à  Tesprit  de  cette  époque  :  on  Finvoquait  encore 
spus  Louis-le-Débonnairc ,  fils  de  Charlemagne, 

Si,  comme  on  le  prétend,  les  babitans  de  TAin  et  du  pays 
4e  Gex  soj^i  les  descendans  de  cette  race  abrupte  qui  vint  si 
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)e;a?aUèremeiit  s'asseoir  au  foyer  des  Helvéto-Romains,  on  est 
dispensé  de  leur  en  faire  compliment,  vu  le  portrait  peu 
flatteur  qu'en  donne  le  poète  -  évêquc  auvergnat,  Sidoine 
Apollinaire  (1). 

Gondebaod  mourut  en  516  :  il  avait  en  la  prëcàntion  de  fidre 
couronner  son  fils  Sigismond  à  Genève  dès  Tan  51^.  Ce  jeune 
prince  qui  professa  d'abord  l^arianîsme ,  lut  conTerti  par  saint 
ÀTÎt,  arcbevéque  de  Vienne.  Clovis,  qui  exerçait  alors  une 
grande  influence  sur  la  Bourgogne  transjurane,  touché  du 
zèle  de  Sigismond  pour  Tafiémiissement  du  christianisme,  lui 
rpndit  tous  les  étals  de  son  père  Gondeband. 

Sigismond ,  trompé  par  los  rapports  calomnieux  de  sa  seconde 
femme,  Bt  périr  son  fils  Sigéric  qii*il  avait  eu  d'un  premier 
mariage.  Dans  sa  doulenr,  le  mslbenreux  Sigismond  se  retira 
dans  le  monastère  d'Âg^une,  qu'il  avait  fondé  (Saint-Maurice 
en  Yalids)* 

Ses  sujets,  indignés  de  n>«yoir  plus  de  roi,  dédaignèrent 
son  frère,  Gondemar,  et  appelèrent  Clodomir,  roi  d'Orl^itvs, 
fils  de  devis*  Ce  prince  s'empara  de  Sigismond  et  de  sa 
femme ,  et  les  fit  mourir  par  la  bâche  en  :  TEglise  honora 
iQug-temps  la  mémoire  de  Sigismond  comme  martyr. 

(1)  Ils  étaient,  dit-il»  de  banle  taille ,  porteieat  de  longs  chereni  qo^ils 
endoiseièiit  de  beurre  renée  :  inir  esprit  toiit  amii  impoli  qvè  leOr  eitérieur 

i  liiit  prossier;  lâches  et  sans  cœur  dans  les  travaux  de  lonLrue  durée,  anssî 
fiers  goarmaQds ,  grands  causeurs ,  désagréables  par  la  dureté  de  leur 
leagege,  et  insmiportableepar  lem  çhaots;  ib  ieiseiçnt  leurs  i|61ices  de  l'ait 
et  de  roignoD. 
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Gondomar  ou  (Bondeinar  était  le  deuxième  fils  de  Gonde- 

baud  el  le  frèru  de  Sigiâmoad.  Prévoyant  les  dangers  qui 
reDtouraient,  il  augmeDta  son  armée  et  la  diBciplioa.  Les 
Boarguif^ons,  irrités  contre  le  féroce  Glodomir,  loi  dédarè- 
reot  la  guerre.  Les  deux,  peuples  se  rencontrèrent,  en  524, 
dans  la  plaine  de  Véseronce,  entre  Vienne  et  Belley  :  le  roi 
franc,  Clodomir,  fnt  tué  par  Gondemar,  sa  téte  promenée  an 
hoai  d'une  pique  ;  la  paix,  fui  rélablie  pour  quelques  années. 

Les  princes  francs,  Clolaire  et  Gbildeliert,  avaient â  venger 
la  mort  de  leur  frère  Clodomir;  ils  s'armèrent  contre  Gondcmar, 
Tassiégèrent  dans  Autun.  Fait  prisonnier»  il  mourut  renfermé 
dans  une  forteresse  en  541,  selon  les  uns,  —  sekm  d*autres, 
il  alla  se  cacher  en  Espagne ,  chez  les  Vandales. 

Ainsi  finit,  en  534,  le  premier  royaume  de  la  Bourgogne 
traniijnrane;  il  fîit  réuni  à  la  France,  et  n*en  tni  séparé  que 
trois  siècles  aprcs,  sous  les  sucresseurs  de  Charlemagne. 

U  avait  duré  128  ans,^de  406  à  534. 

Gomme  rien  ne  nous  fàit  connaître  ce  que  derinrent  les 
premières  tentatives  de  civilisation  sous  la  domiualiou  romaiue, 
de  môme  nous  ne  pouvons  pas  dire  quelle  lut  la  poritîon  des 
habitans  de  la  Transjurane  pendant  cette  phase  de  perturbations 
et  de  violences  sous  ses  cinq  rois  :  Thistoire  ne  nous  a  laissé 
aucune  trace  des  mœurs  ni  de  Findustrie  de  cette  petite  contrée 
à  celte  époque  d'ignorance  et  de  l)arbarie. 

Nous  savons  seulement  que  la  langue  latine  perdit  de  sa 
pureté  sous  la  rude  prononciation  des  Burgundes;  ce  liut 
nous  est  prouvé  par  les  inâ>cr^tions  des  monumens  de  celle 
contrée. 
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Plus  la  langue  latine  se  ré|iandil,  plus  elle  s'altéra»  dit 

M.  Villcmain,  et  cola  par  deux,  raisons  :  d^aborcl,  rinvasiou 
des  Barbares  dans  le  4^  et  5^  siècle  ;  il  semble  que  Tancienne 
langue,  celle  de  la  dvilisation,  aurait  dû  disparaître  sous  la 
pression  de  tant  d  idiùineï»  diCférensj  —  secondement,  l'in- 
Ouence  de  la  prédication  et  des  liturgies  du  christianisme.  Les 
évéqnes  s'occupaient  moins  de  l'exactitude  grammaticale  que 
de  la  conversion  des  païens;  le  peuple  apprenait  le  latin  ou 
la  langue  dominante  de  r£glise,  mais  sans  méthode,  par 
nécessité,  pour  comprendre  ses  pasteurs;  chacun  y  ajoutait 
un  peu  de  sa  pionoiuialiou  eL  allëraiL  les  désinences.  La 
confusion  alla  si  loin  que  Ton  négligea  les  kmpi  et  les  cas 
dans  les  yerbes  et  les  noms  (i). 

(1)  On  lit;  TentroMli,  —  bonetata,  —  rtfuUttU»  —  rtjitiUcuntt  — 
OÊÊMn,  —  ptetun,  —  Mm,  "  amiplr,  ^  AtMi$ma,  —  unumUa$, 
omnafrut,  —  benegnus.  —  <trden$,  —  onor,  —  figmm»  —  poerOt  —  rt- 

diêmptionem .  elc. ,  pour  vencrahilis .  —  bonitate ,  etc.  On  sait  que  le  pape 
Zacbarie  déclara  bon»  et  Talides  des  baptêmes  célébrés  daos  le  Kord  en  ce» 
Unm»  X I»  ncmin»  Patria,  FiUa,  $t  SpirUua  Sonctu, 
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CHAPIIAE  IV^ 

Incertitudes  historiques.  —  Domination  des  rois  francs  de  la  première' 
race  sur  la  Bourgogne  transjurauu  el  le  payi>  de  Gex.  —  Sous  le^ 
ûeùx  fils  de  GIotïs,  Gbildebert  I**  et  Glotaire  1«;  —  sous  Gontran, 
flis  de  Clotaire;  ^  sous  Childdtert  II , — Thietry  II , — Clotaire  II  ; 

—  Dagobert  I«,  —  CloTis  II ,  —  Clotaire  III ,  —  Ghildéric  II  —  et 
les  maires  du  palais.  —  Uéaurdre  du  muycn-âge.  —  Influence  du 
cbristianisme.  —  Pepio. — Gbarles-MarteL  —  Seconde  invasion  des 
Sarrasins.  —  Ils  se  divisent  en  deux  coips.  —  Leurs  dévastations. 

—  Bataille  de  Poitiers.  —  Les  Sarrasins  dans  le  pays  de  Gex..  — 
Portes  s.irra.-«ines.  —  l.éproseriea.  —  MalnditTC  de  Gex.  —  Souvenirs 
des  Sarrasins  dans  le  département  de  l'Ain.  —  Leur  séjour  sur  les 
hoiû&  de  la  Saône.  -:-  Fin  de  la  domination  des  rois  de  la  première 
race  dans  la  Bourgogne  transjurane. 


Cetie  longue  domination  de  princes  étràngers,  de  gouver^ 

ncmcns  teni][>oraires ,  en  opposiliou  avec  les  habitudes  des 
Bourguignons  transjurains ,  amena  une  longue  série  de 
désordres  et  de  dévastations.  II  est  difficile  de  saisir  la  chaîné 
des  événemciis,  de  suivre  régulièrciuent  les  desliiiéi  s  de  la 
Bourgogne  transjurane  dont  le  pays  de  Ger  faisait  partie,  et 
le  développement  successif  de  ses  institutions. 
J'invoque  ici  avec  confiance  Tautorilc  de  M.  de  X^tcysson- 
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nière.  «Je  ne  peux  rien  dire  snr  les  mœurs,  les  usages,  les  lois 
civiles  et  eriminrlles,  ragricuUiire,  le  commerce  et  les  arts 
des  habilans  du  département  â  cette  époque  (de  534  à  75â); 
les  livres  ne  nous  fournissent  aucun  renseignement  sur  ces 
divers  points.  Il  n'est  resté  de  celte  époque  que  quelques 
inscriptions  qui  prouvent  la  profonde  altération  de  la  langue 
romaine.  • 

Nous  allons  rapidement  traver^ir  celle  période  obscure ,  et 
ron  pourm  juger  de  Tétat  d*un  peuple  par  les  princes  qui  le 
gouvernent. 

Après  Texpuision  du  roi  Gondemar,  les  fils  de  Clovis  par-* 
tagërent  ses  vastes  états. 

1^  Childeben  eut  en  partage  la  Bourgogne  transjurane; 
mais  il  ne  lui  laissa  pas  le  titre  de  royaume  .*  elle  ne  fut  plus 
qu'une  province  réunie  à  son  royaume  de  Paris,  qui  lui  échut 
en  511 ,  après  la  mort  de  son  père.  Ce  n^est  qu*en  561 ,  après 
vingt-sept  ans  dinterrègne ,  que  GonÉran  lui  redonna  le  titre 
qu'elle  avait  porté. 

Des  guerres  incessantes  occupèrent  Ghildebert  dont  le  cou- 
rage fut  toujours  empreint  de  la  férocité  de  son  siècle.  La 
religion  chrétienne  adoucissait  à  peine  les  habitudes  dépravées 
de  ces  princes  qui»  chrétiens  de  nom,  s*occupaient  bien  plus 
de  conquêtes  et  de  vengeance  que  du  bonheur  de  leurs  peuples. 
Ils  croyaient  assurer  le  salut  de  leur  âme  et  désarmer  la  colère 
de  Dieu  en  fondant  des  églises,  en  dotant  richement  des 
monastères. 

On  doit  à  ce  prince  Saint-Germain-l'Auxerrbis  et  la  célèbre 
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abbaye  de  Saint -Germain -des -Prés;  il  mourut  en  553,  no 
laissant  que  des  filles.  Leur  exclusioii  fut  la{iTeiiiière  application 
de  la  loi  salique. 

Ciotair9  roi  de  Soissons,  frère  de  Childebert,  resta 
seul  maître  de  Tenipire  des  Francs  et  de  la  Bourgo^e  trans- 
jurane.  Ce  prince  ilébaucUé  et  cruel ,  même  cuvers  sa  famille, 
ne  s'occupa  guère  d'une  province  éloignée  qui  n'était  qu'une 
petite  partie  de  ses  états.  On  dit  que  le  regret  d'avoir  fait  brûler 
Cbranuie,  l'un  de  ses  Gis,  avec  sa  mère,  abrégea  ses  jours. 

U  laissa  quatre  fils  qui,  selon  l'babitude,  se  divisèrent 
l'héritage  de  leur  père;  cette  division,  en  affaiblissant  le 
pouvoir  des  ct>~parlageans,  était  presque  toujours  pour  eux 
l'occasion  de  s'armer  les  uns  contre  les  autres. 

3"  Contran,  second  fils  de  Ck>lairc,  couimenra  son  règne 
en  &6i.  n  avait  en  en  partage  le  Oaupbiné,  la  Savoie  et  la 
Bourgogne  transjurane;  Châlon  devint  sa  capitale.  Ce  prince, 
par  exception,  fut  juste  et  paciiîque^  il  laii>&a  de  longs  regrets 
A  son  peuple,  et  tenta  vainement  de  concilier  ses  frères. 

Après  leur  mort,  il  resta  seul  souverain  de  kmte  la  Gaule  ; 
c'est  le  premier  de  la  maison  ro^  aie  de  Fraace  qui  prit  le  titre 
de  roi  de  la  Bourgogne» 

LesLombardsayantfranchile  Grand-Saint-Bemard,  s'étaient 
jetés  sur  la  Suisse  méridionale  et  sur  les  terres  de  la  Bourgogne. 
Gontran  leur  opposa  avec  succès  son  patrice,  JUwnmol,  géné- 
ralissime de  ses  troupes,  et  mit  fin  à  leurs  incursions  sur  son 
territoire. 
1^ 
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Ce  prince  fonda  le  monastère  de  Saint-Marcci-lcâ-€hâIofl 
en  579,  enrichit  Véglisc  de  Genève  et  réunit  plusieurs  conciles; 
TEglise  le  mit  au  rang  des  saÏDls.  11  mourut  en  593,  après  un 
règne  de  trente-un  ans.  Connue  il  ne  laissait  pas  d^enlans,  il 
appela,  pour  lui  succéder,  son  neveu  Chilâebert  que,  par 
précaution,  il  avait  adopté  dès  l'année  583.  Il  lui  dit,  en  lui 
mettant  une  lance  à  la  main  :  Je  vont  dorme  IHnvetUture  de  mon 
royaume;  altex  dans  ioutee  mes  villes,  et  faites  les  recannaUre 
comme  vôtres,  puisque  vous  êtes  le  seul  qui  restez  de  ma  race, 

4**  Childebert  //  était  fils  de  Si^^ebert ,  roi  d*Austrasîc ,  et  de 
la  célèbre  Bruncliaut.  Il  succéda  à  son  père  en  575 ,  et  à  son 
oncle  Gontran  en  593.  Il  avait  à  se  venger  des  incursions  des 
Lombards  ;  son  armée  passa  les  monts ,  et  il  s'empara  presque 
de  tout  le  pajs,  d'où  il  rapporta  uu  immense  butin. 

Son  règne  fut  de  courte  durée;  il  mourut  empoisonné  en 
5%,  à  Tà^c  de  vingl  ans.  Cr  rriino  fut  attribué  à  1  iHlViiuf 
Frédégonde  dont  le  fils  devint  seul  possesseur  du  trdne  de 
France  y  àpfès  Textinction  de  la  branche  royale  d^AnsIrasie. 

5*^  Ihierry  Ji  passa  ses  premières  années  à  la  cour  de 
Théodebert,  son  frère  atnë,  roi  d*Âustrasie,  sous  la  tutelle 

de  lîrunchaut,  leur  aïeule,  qui  tenait  en  main  la  régence. 
BiLpulsée  par  les  seigneurs  anstrasiens,  elle  se  réfugia  en 
Bourgogne  chez  TUenry.  Là,  voulant  se  venger  de  cet  affront, 
elle  suscita  entre  les  deux  frères  une  gucTre  dans  laquelle 
Théodeberl  succomba.  Thierry,  eiLcité  par  son  aïeule,  le  fit 
assassiner  en  612  avec  trois  de  ses  enfans. 
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'  Ce  prince  paya  chèrement  sa  cruauté  :  il  avait  épargné  une 
fille  de  don  frère,  et  voulut  l'épouser  contre  rassentimcnt  de 
BraDehimt.  Gelle-d,  dans  la  crainte  de  perdre  son  crédit,  et 
craignant  Tasccndant  d^une  jeune  femme  qui  pourrait  bien  lui 
demander  compte  de  la  mort  de  ses  frères  et  de  son  pèrc^ 
empoisonna  Thierry  en  613.  Il  n'avait  que  vingt- six  ans  «  et 
laissait  plusieurs  fils  ,  entr'autrcs  Sigebert. 

Pendant  les  discussions  sanglantes  de  ces  deux  frères ,  les 
Allemands  pénétrèrent  en  Suisse  par  le  nord,  s'avancèrent 
entre  le  lac  Léman  et  le  Mont  Jura,  metlant  tout  à  feu  et  à 
sangl  Que  devinrent  alors  les  habitans  de  cette  contrée  et  la 
colonie  équestre  de  Césart 

Brunehaut,  poursuivant  ses  vengeances,  voulut  se  maintenir 
Au  pouvoir;  elle  fit  proclamer  roi  le  jeune  Sigebert,  fils  de 
Thierry;  mais  Glotaîre  II,  roi  de  France,  fils  de  Chilpéric  V 
et  de  Frédégonde,  s'y  opposa.  Poussé  par  une  ambition  déme- 
surée, et  excité  par  sa  mère,  Glotaire  s*avança  à  la  téte  de  ses 
Austrasiens  contre  Brunehaut,  son  implacable  ennemie.  Les 
deux  armées  se  reucoulrèrent  sur  les  bords  de  la  Saône  ;  le 
malheureux  Sigebert  fut  litré  per  les  chefe  de  ses  troupes  qu« 
Frédégonde  avait  secrètement  gagnés,  et  périt  victime  decctfc 
lâche  trahison. 

Brunehaut  prit  la  fuite,  et  fut  surprise  à  Orbe,  près  du  lac 

de  Neufchâtel.  Livrée  à  Glotaire,  elle  bubiL  la  mort  la  plus 
infâme.  Elle  avait  soulevé  tant  de  colères  par  la  dureté  de  sa 
régence ,  qu'on  oublia  sa  naissance  et  jusqu'aux  admirables 

travaux  qu'elle  avait  fait  exécuter,  et  qui  portent  encore  son 
nom. 
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6^  Cloktire  Ji,  afHPès  la  mort  de  ses  manx»  resta  seul  wa^ 

vorain  des  Francs  et  des  Bourguignons  i  n  t>l3.  Warnachaircy 
qui  avait  traTaiUé  secrètement  à  la  perte  de  Brunehaut  et  de 
Sigebert,  fut  récompensé;  il  fat  fait  maire  du  palais  de  Bonr* 
goguc,  el  exigea  que  celle  Uignilé  ne  lui  fût  jamais  enlevée. 

Ainsi  ces  maires  de  palais  q[ui,  jusifu^â  cette  époque,  n'ayaieni 
été  que  de  simples  majordomes ,  que  les  premiers  officiers  de 
la  cour,  devinrent  les  maîtres  du  royaume,  avec  une  autorité 
illimitée  et  inamovible. 

Les  bénéfices  militaires,  les  fiefs  de  toutes  espèces  qui, 
jusqu'alors,  avaient  été  révocables  ou  donnés  à  vie,  devinrent 
héréditaires  dans  quelques  familles.  La  noblesse,  de  personnelle 
qu'elle  était,  passa  du  pèrt^  au  lils.  C'est  celle  in  amovibilité 
qui  amena  plus  tard  la  ruine  de  la  première  race  de  nos  rois  i 
ce  fut  toute  une  léTOlulion  dan»  le»  lois»  les  usage»  et  les 
mœurs. 

Après  la  mort  de  Warnachaire,  le  roi  Clotaire,  pour  se  faire 
des  amis  et  vivre  en  paix,  confirma  la  perpétuité  des  fiefs  et 
des  dignités.  Quand  il  demanda  aux  seigneurs  bourguignons 
réunis  qui  ils  voulaient  pour  maire  du  palais ,  ils  lui  répond!-- 
rent,  très^atisfoits  de  la  position  qu'il  leur  avait  fidte,  qu^ils 
n'en  voulaient  pas  d^ autre  que  lui.  ^  ' 

Ce  prince,  surnommé  h  Débonnaire,  mourut  en  628,  après 
avoir  régné  seize  ans  sur  la  Bourgogne  transjurane.  11  laissait 
deu:^  iiis,  Dagobert  et  QiariLert. 

7*  Dagobert  /"  réunit,  comme  son  père,  la  France  entière 
au  royaume  de  Bourgogne.  11  fonda  et  enricbit  force  monastères^ 


Digitized  by  Gopgle 


DU  PAYS  DE  GEX.  53 

en  qui  n^empèclia  |>as  qu^il  ne  fHkt  soupçonné  d*aToir  fiiit  périr 
sou  frtTc ,  d'avoir  eu  cinq  femmes,  bon  nombre  de  concubines, 
et  d'aToir  (ait  égorger  10,000  familles  bulgares  qui  lui  avaient 
demandé  un  asile  et  la  permission  de  défricher  les  terres 
incultes  dofil  la  France  était  couverte. 

Il  entreprit  avec  succès  plusieurs  guerres  avec  ses  Bourgui- 
gnons dont  H  estimait  la  valeur.  Tout  en  accablant  ses  sujets 
d'impùts,  il  leur  proiiieltait  une  administration  plus  putcrnelle, 
lorsqu^il  mourut  en  038,  avant  d'avoir  réalisé  ses  promesses. 

8^  CImis  If,  fils  de  Dagobert,  héritier  des  royaumes  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne ,  rendit  ses  peuples  heureux.  Prince 
ftible  et  incapable,  il  demeura  en  tutelle  entre  les  mains  de 
sa  mère  Nantilde  et  des  maires  de  son  palais  ;  il  se  livra  tout 
entier  aux  exercices  de  la  piété  et  de  la  bienlaisance. 

A  MgtL  succéda,  comme  maire  du  palais,  Floacbat  on  fîaocat 
à  qui  il  ne  manqua  que  le  titre  de  roi  :  il  sut  maintenir  son 
pouvoir  en  promettant  avec  serment  aux  évéques  et  aux  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  Bourgogne  de  leur  maintenir  pour 
toujours  leurs  rangs  et  leurs  privilèges.  Sa  puissance  n'eut 
plus  de  bornes;  devenue  héréditaire,  elle  absorba  Tautorité 
de  ces  prineet  fatnéam  qui  s'occupaient  bien  plus  de  leurs 
plaisirs  que  du  soin  d'administrer  et  de  rendre  la  justice. 

On  connaît  la  haine  d*^a  contre  Willebaud  ou  Willebard , 
que  les  nobles  habitans  de  la  Bourgogne  avaient  choisi  dans 
leurs  rangs  pour  lui  confier  les  fonctions  de  gouverneur  de 
leur  pays,  dans  Tespérance  d*édiapper  à  Vautorité  directe ,  et 
parfois  Irès-vîolentc ,  des  rois  Francs. 
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CeUe  rivalité  fut  le  plus  grand  événement  da  règne  de 
Clovis.  Lors  de  rassemblée  de  Chàlon-sttr-SaAne,  en  mai  G&â, 
Flaocal  essaya  d'^^ssassincr  son  antagonisle.  Quelque  temps 
après,  ils  9e  lenoont^rent  près  d'Autun»  tous.  deuaL  suivi» 
leurs  gens  armés;  ils  en  vinrent  aux  mainar,  et  WiUebaud 
périt  a\cc  toute  son  escorte. 

Quelques  évéques  de  Bourgogne,  qui  tenaient  le  parti  du 
vaincu ,  menacèrent  Flaocat  d^une  mort  prochaine  ;  il  mooral 
en  effet  quchiucs  jours  après.  WiUebaud,  que  le  ciel  venait 
de  Yenger  si  visiblement,  fut  déclaré  martyr  et  mis  au  nombre 
des  saints:  c'est  lui  qu'on lionore au jourd'huidans  le  9as%Bugey 
sous  le  nom  de  saint  Vuibas. 

Pour  rétablir  la  paix,  le  roi  Clotaire  remplaça  Flaocat  par 
nn  prince  bourgui;j;non,  appelé  Wernaire ,  et  le  fit  duc,  ou 
gouverneur  de  toute  laXrausjurane.  Après  lui,  son  ûls  Gudi^ 
administra  pendant  treize  ans.  Il  finit  par  soulever  contre  lui 
la  noblesse  et  le  clergé,  en  épousant  sa  novcrque  ou  la  femrac 
de  son  père.  Quoiqu^il  eût  juré  sur  les  reliques  des  saials  qu'il 
était  innocent ,  il  fut  néanmoins  égorgé  dan^  un  banquet  avec 
rauluribaliun  secrele  de  Cloluire. 

Voilà  quels  étaient  les  ducs  et  princes  qui  avaient  ^ntre 
leurs  mains  la  destinée  des  peuples  :  lesBourguignona  n'eurent 
désormais  d'autres  gouverneurs  que  leurs  rois  cux-mômes, 
parce  quUls  n'en  voulaient  pas  d'autrçs  que  ceux  qu^ils  pro- 
posaient. Le  bon  roi  Clovis  mourut  en  655>,  laissant  t|OÎs  fils, 
encore  enfans,  CloUiire,  — .  ChU44ric  1—  et  7Âi£rrs{. 

0**  Clotaire  III,  son  fils  aine,  n'aviiiLt  que  cinq  ans  lori^que. 
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ptr  droit  naissance ,  il  se  trouva  roi  de  la  Neiistrie  et  de  la 
Bourgogne  dont  TAîn  et  le  pays  de  Ge%  ftdsaient  partie.  Sa 
mère,  la  reine  Baliulde,  fil  aiiucr  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration pendant  sa  régence;  mab  falignée  des  yiolentes. 
prclcnlions  d^Ebroïn,  maire  du  palais,  elle  se  retira  au 
uiooasU^e  de  GhoUcs  qu'elle  avait  fondé,  et  y  mourut. 

Alors  ooipunencèrent  les  troubles  qui  agitèrent  le  royaume. 
Ebroiu,  libre  de  toute  surveillance,  ne  ménagea  rien  pour 
satisfaire  sa  baine  et  son  ambition  :  il  écarta  du  palais  tous  les 
seigneurs  qui  pouraieut  mettre  obstacle  à  ses  projets.  A  la 
mort  (lu  faiblr  l  .lotaire,  vers  669,  il  appela  au  titre  de  roi  son 
jeune  frère,  Xbierry,  au  détriment  de  Childéric  11.  Les  bauts 
seigneurs,  irrités  de  cette  préférence  injuste,  s'y  opposèrent 
el  proclamèrent  Cbildéric,  second  lils  do  Clovis. 

£broin,  dans  sa  colère,  ravagea  les  provinces  qui  ne 
voulaient  pas  reconnaître  Tfaieny  ;  il  assiégea  Autun ,  pour 
s'emparer  de  saint  Léger  qui  s'était  déclaré  son  adversaire  et 
passait  pour  le  conseiller  de  la  reine  BaUdlde;  il  lui  fit  crever 
les  yeux  et  trancher  la  tète  en  678. 

Les  provinces,  selou  Tliabitude,  furent  victimes  de  ces 
collisions  sanglantes;  pour  y  mettre  un  terme,  un  seigneur, 
nomme  Hermanfroi,  assassina  en  681  Ebroïn  qui  Tavail  dé- 
pouillé de  ses  biens ,  et  le  malheureux  Tbierry  iut  renfermé 
dans  l'abbaye  de  SainIrDenis* 

10*^  CàUdéric  U  monta  suc  le  txùm,  et  ne  se  0t  remarquer 
que  par  sa  violence  et  ses  dépravations.  Les  r^is  n'étaient  phis 

i^uc  des  iauLùmes  îusigniriaus  que  Ton  montrait  quelquefois 
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au  peuple.  La  féodalité  eaTahissante,  les  princes  sans  autorité, 

les  maires  gouvernaul  en  despotes  :  lel  est  le  spectacle  que 
présente  la  dernière  moitié  du  7*  siècle  ;  on  peut  se  taire  une 
idée  de  la  déplorable  situation  des  peuples  sons  cette  triple 
cause  de  désordre ,  d'anarchie  et  de  vexations. 

Ghildéric  n'avait  que  yingt-^quatre  ans  lorsqu'il  subit  le 
châtiment  que  Ton  infligeait  alors  aux  rois  que  Ton  méprisait. 
Un  nomiué  Bodillon,  que  ce  prince  avait  gravement  offensé, 
saisit  le  moment  où  Childéric  était  à  la  chasse  et  l'assassina; 
ses  complices  égorgèrent  en  même  temps  la  reine  Blililde  et 
Dagohert,  1  aiue  de  ses  ûls,  en  673. 

Les  rois  mérovingiens  disparurent  bientôt  sous  la  puissance 
des  maires  du  palais;  leur  incapacité  fit  place  aux  brillantes 
expéditions  de  Pépin-lc-Gros,  qui  régna,  sans  Cire  roi,  pendant 
vingt- sept  ans,  au-dessus  de  quatre  princes  insignifians  que 
nous  ne  voulons  pas  même  nommer. 

Que  devint  la  population  helvélo-romaine  sous  la  longue 
domination  des  rois  francs?  L'histoire  et  la  tradition  restent 
sans  réponse.  Nous  n'apercevons  (ju'uii  chaos  d'élêniens divers, 
de  lois  contradictoires,  d'idiûmesdifférens,  de  jurisprudences 
opposées.  Comme  il  fallait  un  nom  â  ce  mélange  confus  d'insti- 
tutions, de  mœurs,  nous  l'avons  appelé  Moffen-àge,  c'est-à-dire 
période  qui  n'est  plus  le  pas8é,mais  qui  n'est  pasencore  l'avenir. 

11  n'y  a  plus,  en  effet,  de  civilisation  proprement  dite;  ce 
ne  sont  plus  des  Romains,  ni  des  Bourguignons,  ni  des  Francs  : 
c'est  La  violence  et  la  tyrannie  sous  toutes  les  formes,  un 
déchirement  perpétuel  où  luttent  les  grands,  les  vassaux  el 
les  esclaves. 
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Sans  Vinfluencc  du  christianisme,  qui  veillait  et  priait  en 
mtercédant  entre  Forgueil  des  châteaux  et  la  misère  des 
diaumiëres»  cette  génération  ignorante  et  bmtale  eùt^ontinué 
1  (L'uvrc  dos  IJarbares  du  Nord,  et  retardé  de  plusieurs  siècles 
Témancipalion  des  peuples  modernes. 

i¥pin,  maire  de  la  Bomgogne  et  dticliéréditaire  d'Ànstrasie, 
domina  seul  à  cette  époque  d^agitation  et  de  férocité.  Il  se 
plaça  y  par  ses  services  et  ses  Ticloircs,  bien  aordessus  de  ces 
rois  sans  autorité»  sans  énergie.  Il  sot  établir  Tordre  et  la 
justice  dans  tontes  les  parties  du  vaste  empire  des  Francs.  11 
comprit  qu'il  devait  rendre  aux  églises  les  biens  qu'on  leur 
a?ait  6té9 ,  maintenir  les  éréqnes  dans  leur  siège ,  et  les  grands 
dans  leurs  dignités ,  terres  et  privilèges. 

Cependant  il  laissa,  par  politique,  figurer  le  nom  des  rois 
sur  les  actes  publies,  les  oonrocations  d'assemblées,  dona- 
tions ,  etc.  ;  c^est  tout  ce  qui  leur  restait  de  pouvoir  dans  la 
natiou.  i'épiu  uc  jugea  pas  à  propos  de  s'emparer  de  la  royauté; 
mais  il  sut,  en  homme  adroit,  en  préparer  la  voie  i  son  petit- 
fils  Pépii^le-Bref ,  héritier  de  ses  talens  et  de  ses  projets. 

Quand  le  prince  bourguignon  Wiliaire  essaya  de  se  révolter 
et  de  se  rendre  indépendant.  Pépin  en  fit  une  si  prompte 
justice ,  que  ceux  qui  étaient  tentés  de  limiter  se  tinrent  pour 
avertis.  U  mourut  en  TV*. 

CharUt-MwrUl,  fils  de  Pépin,  devint  son  successeur  dans 
toutes  ses  dignités;  il  gouverna  plutôt  en  roi  que  comme 
maire  du  palais,  pendant  vingt- cinq  ans.  Supérieur  à  son 
temps,  il  sut  Caire  Cace  à  toutes  les  difficultés;  il  est  resté  l*nn 
des  plus  grands  hommes  dont  la  France  puisse  s*honorer. 
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ApT^  ayoîr  solidement  établi  son  pouvoir,  il  alla  vaincre 

les  Saxons  en  722 ,  les  Bavarois  et  les  Frisons  eu  723.  —  C'est 
à  celle  époque  qu'il  £aul  placer  la  première  invasion  des  Sar- 
rasins dans  le  midi  de  la  France  (790—730).  Ils  s*empiifèrent 
de  la  ville  d* Arles,  et  désolèrent  la  Provence  et  le  Languedoc. 

Vjirs  733,  les  ilourguignons,  humiliés  de  se  voir  confondus 
avec  les  Francs,  et  de  n*ètre  plus  qu'une  peuplade  sans 
influence  et  presque  oubliée,  profitèrent  de  réloi^nemont  de 
Gharles-Mariel  pour  se  soustraire  à  son  autorité.  Charles, 
irrité  de  cette  tentative  d'indépendance,  défit,  vers 783»  Gérard 
de  Rossillon,  comte  de  Bourgogne  et  fils  de  Luitard,  le  plus 
puissant  seigneur  du  pays.  11  ravagea  tout  ce  qui  constitue 
aujourd'hui  le  département  de  VAiny  s'empara  d6  Lyon,  et 
porta  la  terreur  jusqu'à  l'extrémité  du  Dauphiné. 

Cette  révolte  coûta  cher  aux  seigneurs  bourguignons;  leur 
pni^ce  fut  traitée  en  ennemie  ;  ses  grands  leudatiMres  dé- 
possédés de  leurs  titres  et  dignités  ;  Charles  distribua  leurs 
terres  à  ses  fidèles  guerriers;  il  n'épargna  pas  même  lesi 
privilèges  des  églises  et  des  monastères*  La  Bourgogne  subit 
sans  se  plaindre  cette  double  aliénation  que  lui  imposa  le 
vainqueur,  alieualion  qui  fut  par  la  suite  une  cause  perpétuelle 
de  haine  et  de  querelles  entre  ceux  qui  possédaient  et  ceux 
qui  ne  possédaient  plus. 

Si,  Fépiu,  par  ménagement,  se  fit  aimer  par  ses  libéralités 
envers  les  grands  et  le  clergé  dont  il  avait  besoin,  Chartes- 
Martel  ne  se  maintint  qu'en  les  dépouillant,  et  qu'en  s'appuyant 
sur  ceux,  qui  l'avaient  aidé  à  réprimer  la  révolte  des  seigneurs 
bourguignons  et  à  vaincre  les  Sarrasins. 
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Cette  usurpatioii,  quelque  yidente  qu'elle  fàt,  n'enipâclia 

pas  les  papes  de  se  mettre  sous  la  protection  de  Charles,  dont 
la  puissante  intervention  pouvait  seule  les  défendre  contre  les 
prétentions  des  rois  Lombards. 

L'épisode  le  plus  étrange  du  glorieux  règne  dcObarlcs-Marlcl 
fut  la  seconde  invaâon  des  Sarrasins»  vers  725  :  leurei^pulsioi^ 

* 

définitive  n*eut  lieu  qu*à  la  fin  du  10^  siècle,  en  975;  ce  n*est 

seulement  qu'en  1026  qu'ils  furent  chassés  duGrand-Sainl-Ber- 
nard  et  des  Alpes  du  Valais }  leur  présence  inquiéta  long4einp9 
les  hahitans  du  pays  de  Gex. 

Cette  nation  était  restée  presque  inconnue  à  l'Europe  jus- 
qu'au 6®  siècle;  elle  se  disait  descendue  des  Ismaéliens»  dont 
elle  avait  conservé  Tindépendance  et  les  mœurs  primitives. 
Quand  Mahomet  (022),  en  flattant  les  passions  ardentes  dç 
ces  enfons  des  déserts  de  TÂrabie,  les  eut  réunis  sous  son 
étendard,  les  Sarrasins  conservèrent  leurs  préjugés  et  le^ 
çoutumes  de  leur&  ancêtres. 

Intolérans  à  cause  de  la  suprématie  incontestable  qu'ils 
acc<^daicnt  à  leur  religion,  ils  refçardaient  la  terre  comme 
leur  hcrilage,  et  les  infidèles  conifuc  des  êtres  impurs  qu'4 
i^9it  immoler  à  la  gloire  de  leur  prophète.  Pour  VaccompUsr 
sement  de  cette  mission,  ils  envahirent  TAsie,  l'Afrique  et 
TËurope.  Tout  était  permis  à  ces  novateurs  indisciplipés  :  le 
volt  le  meurtre,  r incendie  étaient  des  devoirs  pour  les.  vraii 
croyans.  C'est  sous  1  iuUuencc  de  ce  fanatisnpie  aveugle  que  les 
Ismsiéliens»  sur  un  ordre  de  leur  maître,  couraient  assassiner 
rennemi  dont  la  mort  était  résolue. 

Kn  732,  les  Sarrasins,  sous  les  ordres  d'Ahd^erame,  s'avs^u- 
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cent  comme  un  torrent  de  feu  sur  le  midi  de  la  France  :  il» 
avaient  à  venger  d'anciennes  défaites,  et  voulaient  s'enricliir 
des  dépouilles  de  la  Gaule. 

Leur  armée  se  divise  eu  deux.  :  Tune  dévaste  la  Provence , 
s'empare  d'Avignon,  traverse  le  RhAne,  parcourt  le  Dauphiné 
et  pille  la  ville  de  Lyon.  Cette  colonne,  roinmandée  par 
Althin,  remonte  la  Saùne,  s'avance  sur  Màcoo,  Tournus, 
Autun,  Ghâlon,  Besançon,  et  jusqu'à  Auxeire.  Tout  fut  brùîé 
sur  leur  passage ,  églises ,  monastères ,  villes ,  bourgs ,  et 
jusqu'aux  maisons  un  peu  remarquables. 

Ebbon,  archevêque  de  Sens,  les  arrêta,  mais  le  mal  était 
fait;  ils  massacrèrent  des  populations  entières;  leurs  dépouilles 
étaient  iuuuenses,  et  une  multitude  de  captifs  qui  ne  pouvaient 
se  racheter  suivaient  les  vainqueurs. 

L'autre  corps  d'armée ,  dirigé  par  Ahdèrame,  dévastait  la 
Gascogne,  désolait  VAquitaine;  il  se  rendit  à  Bordeaux  et  s'y 
livra  à  tous  les  excès.  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  qui  déjà  en 
731  avait  battu  Zama ,  général  des  Sarrasins ,  sous  les  murs  de 
Toulouse ,  essaya  de  repousser  cette  masse  confuse  de  voleurs 
et  d'incendiaires;  il  fut  battu  et  perdit  beaucoup  de  monde. 
Malgré  son  antipathie  pour  Charles -Martel,  il  fut  forcé  de 
Vappeler  à  sou  secours,  parce  que  lui  seul  pouvait  sauver  la 
France* 

Charles  fit  aussitôt  reculer  le  féroce  Althin ,  et  le  poursuivit 
à  travers  la  liourgogae  qui  fut  une  seconde  fois  pillée.  11  reprit 
Lyon  et  les  provinces  voisines  qu'occupaient  les  Sarrasins; 
tout  fiiyait  à  son  approche  :  quelques  bandes  égarées ,  pour 
échapper  à  sa  colère,  passèrent  le  détroit  de  TEcluse,  travcr- 
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lièrent  le  bassin  de  Gex  et  de  Genève;  elles  ne  se  crurent  en 
sûreté  qu*en  se  cachant  dans  les  montagnes  du  Jura  et  du 

Valais, 

Pendant  ce  temps^lâ,  Abdéramenc  trouvant  plus  d^obstacles» 
se  jeta  dans  le  Pèrigord,  la  Saintonge  et  le  Poitou;  Poitiers 
fut  livré  aux.  flammes.  Le  lier  Abdéraïue  se  dirigeait  sur  la 
Loire  pour  prendre  Tours  et  piller  le  ricbe  monastère  de 
Saint-Martin. 

C'est  là  que  Tattendait  Charles-Martel  :  les  deux  armées 
brûlaient  d'en  venir  aux  mains;  il  s'agissait  des  destinées  de 
la  France.  Charles  invoqua  le  Dieu  des  chrétiens,  inspira  sa 
valeur  et  sa  foi  à  ses  braves  de  la  Neustrie  et  de  TAustrasie; 
le  combat  s'engage ,  la  victoire  est  complète.  On  n*a  jamais  sn 
le  nombre  des  Sarrasins  qui  périrent  :  Abdéranie  rcsla  sur  ic 
champ  de  bataille;  la  nuit  sauva  le  reste  des  vaincus  (732). 

La  chrétienté  fut  sauvée  :  sans  la  puissante  épée  de  Gharles- 
MarLcl ,  sans  la  victoire  de  Poitiers ,  la  i  rance  et  l'Europe 
auraient  été  rivées  au  fatalisme  du  Coran,  et  enchaînées  à 
rimmobililé  orientale  1 

Le  dcparicmeul  de  TAin  subit  ce  double  passage  des  Sar- 
rasins; ce  qui  échappa  à  ce  torrent  dévastateur  périt  lors  do 
l'invasion  des  Hongres,  de  952à95Jk,  sousConrad-le-Pacifique. 
C'est  à  l'une  de  ces  deux  iiordes,  si  ce  n'est  a  l'une  età  l'autre, 
qu'il  faut  attribuer  la  destruction  de  la  ville  d'izemore,  les 
restes  de  plusieurs  bourgs  et  châteaux  dont  nous  ne  possédons 
plus  que  les  ruines. 

La  première  invasion  des  Sarrasins  dans  le  pays  de  Gex 
n'eut  lieu  que  vers  725.  La  tradition  rap[H)rtc  que  les  babitans 
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de  cette  contrée  se  retirèrent  dans  les  hautes  fort'ts  du  Jura, 
en  suivant  la  petite  rivière  du  Jornan.  On  dit  que  les  Sarrasins, 
de  peur  d'être  surpris  la  nuil  par  les  habitans  cachés  dàns  les 
forêts,  construisirent  des  portes  ou  des  barrières  à  rentrée 
de  deux  rochers  d'une  hauteur  considérable  où  Teau  du 
Jornan  se  trouve  resserrée;  c'est  ce  qu'on  appelle  encore 
aujourd'iiui  les  Portes- Sarrasins. 

Ces  deux  rochers,  remarquables  par  leur  position,  sont 
situés  à  environ  3  kilomètres  au  couchant  de  Gex;  Conrad- 
le-Paciiiquc  détruisit  ces  peuplades  errantes  qui  ne  laissaient 
sur  leur  passage  que  la  terreur  et  la  dévastation. 

Pour  comble  de  malheur,  les  Sarrasins  laissèrent  après  eux 
la  lèpre,  maladie  cutanée  très-commune  dans  rOrieul.  Uon 
fat  obligé  de  bâtir  un  hépital  à  environ  1  kilomètre  au-dessus 
deGex,  sur  la  route  de  Paris,  pour  y  déposeras  malheureux 
atlcintâ  de  cette  horrible  maladie  ;  ce  sont  ces  hùpilaux  que 
l'on  appela  plus  tard  Lipro$erie,  MaUadrtrie,  d'où  est  venu  le 
nom  de  Maladière;  on  en  trouve  près  de  Crozet  et  au-dessous 
de  Yanchy,  sur  ia  route  de  Lyon  à  Genève,  etc.  Cette  maladie 
diminua  par  l'isolement  des  malades,  mais  elle  reparut  de 
nouveau  avec  les  croisades;  il  fallut  alors  construire  des 
léproseries  dans  toute  l'Europe. 

La  MaïadUre  de  Gex  servit  plus  tard  à  recevoir  les  pestiférés. 
En  Tan  13^*8,  la  peste  pénétra  d  Italie  en  Savoie,  en  Bourgogne, 
en  Dauphiné;  en  1502,  elle  se  communiqua  de  Genève  à  Gex, 
et  flt  de  (grands  ravages  i  ces  époques  où  la  misère  se  joignait 
à  la  jualproprclé. 

Au  mois  d'août  1771^,  on  trouva,  à  c6té  des  ruines  de  la 
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MàUdière  dé  Gex,  deux  téteï  el  quelques  os  qui  tombèrent 

en  poussière  au  contact  de  l'air;  ce  fuit  permet  de  penser  qu'il 
y  avait  un  petit  cimetière  auprès  de  cet  hôpital,  où  l'on 
inhumait  les  lépreux  et  les  pestiférés. 

La  même  année,  en  roulilanl  dans  le  puits  de  cet  élablisse- 
Ment,  à  environ  8  mètres  de  profondeur»  on  trouva  un  manche 
cassé  de  bassin  en  cuivre,  une  petite  clé,  et  un  tronc  d'arbre 
qui  avait  été  brûlé  à  i'entour,  ce  qui  l'avait  empêché  de 
"ponirir.  (Notes  de  J«-^.  Poncet«) 

Une  (radîtion  fort  ancienne,  et  qui  s'est  conservée  de 
géncraLion  en  généraliou ,  cite  encore  aujourd'hui  beaucoup 
d'autres  ruines  qui  ont  été  faites  par  les  Sarrasins ,  maîtres 
du  iléparleraent.  J'emprunte  ici  les  indications  que  nous  m  a 
données  M.  de  Latcyssonnière  dans  ses  Recherches  historiques  ^ 

«  n  y  a  près  de  Montmerle  une  colline  appelée  CôU-ies^ 
Sarrasins;  ou  y  trouve  encore  des  débris  d'épces,  de  lames  et 
d'autres  armes.  Les  habitans  disent  que  cette  côte  était  jadis 
ie  siège  d'une  ville  qui  a  été  détruite  par  les  Sarrasins. 

«  Les  habîlaus  de  Saudrans  pensent  que  leur  village  a  été 
plus  considérable ,  et  qu'il  a  été  ravagé  par  les  Sarrasins. 

«  Près  de  Pont-de->'yeyle,  on  remarquait  autrefois  une 
chaussée  (^u'on  appelait  Elourne -des- Sarrasins  ;  elle  servait, 
dans  le  siècle  dernier»  â  garantir  le  pays  des  inondations  de 
la  Saône. 

«  On  trouve  à  -2  kilomètres  d'Ambrouay  les  restes  d'une 
enceinte  fortiflée,  connue  sous  le  nom  de  Fort-des^Sarrasins; 
elle  est  signalée  sous  cette  dénomination  traditionnelle  dans 
la  grande  carte  de  la  Bresse  et  du  Bugey,  par  Seguin.. 
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«  A  Genissiat,  i»rès  du  RhAnc ,  à  Toricnt  d'Injoux  y  canton  de 
Chàlillon-de-Michaillc,  on  voit  encore  plusieurs  cavités  eu  forme 
de  Taae,  taiUées  profondément  dans  le  roc»  et  que  les  habitans 
appellent,  pat  tradition,  îes  Cricket  det  Sarratin$:  c'était  des 
silos  où  ces  peuplades  nomades  cachaient  leurs  provis^ions. 

«  Près  de  Longchamp,  à  3  kilomètres  et  an  nord  du  bourg 
de  Lent ,  il  y  a  des  restes  d*oavrages  militaires  qui  ont  conservé 
le  nom  de  Sarrazinet.  Près  de  là  est  un  domaine  appelé 
Monmouz;  c'est,  dit  Vauteur  dont  f invoque  le  témoignage, 
une  altération  de  Sfons  BforUutrum,  Sfont^s-Marts,  * 

Enfm,  pour  dernière  preuve,  nous  rappellerons  le  séjour 
prolongé  de  quelques  petites  peuplades  de  Sarrasins  sur  les 
lM>rds  de  la  Saône,  au  nord^uest  du  département.  Quand 
Cbarles-Martel,  dit  M.  Riboud,  eut  repris  L)ou  et  eiiassé  ces 
populations  errantes,  suivies  de  femmes  et  d'enfans,  quelques 
débris  de  cette  race  sauvage  se  réfugièrent  sur  la  rive  orientale 
de  la  Saône.  Le  pays  peu  habité,  couvert  de  bois,  coupé  de 
rivières,  pouvait  offrir  un  asile  assuré  à  ces  hordes  fugitives 
composées  d'individus  des  deux  sexes  et  de  tout  âge  :  peut-être 
aussi  des  bandes  prisonnières  de  guerre  y  furent-elles  envoyées 
pour  défricher  et  repeupler  ces  terrains  abandonnés  et  sans 
produits. 

Ces  nouveaux  colons,  quoi  qu'il  en  soit,  se  répandirent  sur 
les  rives  de  la  Saône,  entre  la  Seille  et  la  Vcyle,  notamment 
dans  les  territoires  de  Sermoyer,  Arbigny,  Saint -Bénigne, 
Boz,  Ozan,  Feillens,  etc.  C'est  à  Boz  qu'ont  été  conservées 
jusqu'à  nos  jours,  et  presque  sans  mélange,  des  traces  non 
équivoques  d'origine  étrangère. 
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Une  autre  horde  fbmia  une  colonie  an  lieu  dit  A^ffuekui, 

sur  la  rive  occidentale  de  la  Saône,  à  peu  de  dislance  de 
Toomus;  elle  a  également  oonsenré  des  usages  particuliers 
qui  laissent  peu  d'incertitude  sur  son  origine.  (Recherches  tur 

Vorigine,  les  mœurs  ei  les  usages  de  queiques  commtmes  voisines 
éslaSaôm^) 

Ici  finit  la  domination  des  rois  Francs  de  la  première  race 
et  de  leurs  maires  sur  la  Bourgogne  transjurane.  Elle  s  eiend 
de  ftSJk  à  75â  —  ou  de  la  disparition  de  Gondemar»  dernier  roi 
bourguignon,  à  Pcpin-le-Bref,  premier  roi  delà  seoonde  race, 
ijui  se  ût  couronner  à  Soissons  en  752. 

Ces  rois  francs  ayaient  donc  possédé  et  gouremé  pendant  218 
ans  cette  partie  de  la  Bourgogne  transjurane,  <iui  comprenait 
le  département  de  i'Aiu  et  le  pays  de  Gex. 
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Domination  des  rois  de  la  seconde  race  (Carlovingiens)  sur  l'Ain  cl 
le  |«ys  de  Gex.  —  Pépin-1«*-Bref.  —  Chorlemagne.  —  Louis-le> 
Débonnaire.  —  Charles*  le*  Chauve.  —  Louis  *le- Bègue.  —  Les 
preiniers  comtes  du  GeneTois.  —  Louis  et  Garloman.  —  Ikiminaiion 

dos  ruis  d'Arles  ou  de  Provence.  —  Charles-Ie-Gros.  —  Etat  de  la 
société  à  celte  époque. 


1®  Pépin-le-Breff  fils  de  Charles-Marital,  partagea  la  France, 

w 

«n  741 ,  aycc  wa  frère  aîné ,  CarlomAD  ;  ii  eol  pour  sa  part  la 
Neustrie,  la  B<mr§ogm  et  V Aquitaine;  (ktrloman,  l*Aii:itnisie, 
la  ^ouahc  et  la  Thuringc.  Celui-ci,  fatigue  des  rcvuUes 
peimaneiites  de  «es  sqiets,  las  de  combattre  et  de  Taincre 
sans  snceès,  céda  ses  états  i  son  firète,  et  se  fit  moioe  au 
Monl  Cassin. 

Par  cette  abdication»  Pépin  devint  senl  maître  de  toute  la 
France  de  cette  époque  ;  il  ne  Ini  manquait  que  le  titre  de  roi , 
et  pour  robtenir,  il  avait  à  ménager  la  jalousie  des  grands  et 
Tautorité  des  prélats.  Ii  assembla  on  parlement  qui  devait 
légitimer  ses  bautes  prétentions,  pans  le  doute,  rassemblée 
cnil  devoir  consulicr  le  pape  Zacharic;  ce  pontife  fut  chargé 
de  répondre  à  cette  question  : 

«  Quel  est  le  plos  digne  de  régner,  de  celui  qui  travaille 
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«  ulilcmcnl  à  la  défense  de  TElat  sans  élrc  roi  —  on  de  celai 
«  qui,  étant  roi,  n'est  capable  de  rien?  » 

Le  pape  répondit  en  homme  habile  ;  la  question  fut  décidée* 
On  confina  Childérii:  111,  le  dernier  des  Mérovin^i^iens,  dans 
un  monastère;  Pépin  ceignit  la  couronne  à  Boissons,  en  752, 
et  sa  légîlinûté  commença^ 

En  récompense  d'un  si  grand  service ,  Pépin  fut  sacré  avec 
ses  deux,  fils  par  le  pape;  il  passa  deux,  fois  par  Genève, 
franchit  les  Alpes,  battit  Astolpfae,  roi  des  Lombards,  lui 
fînlcva  Vexarchat  deRavennc  qu'il  donna  au  Saînt-Siégc  ;  cette 
donation  vint  puissamment  augmenter  l'aulorité  temporelle 
des  souverains  pontifes. 

La  Bourgogne  transjurane,  et  par  conséquent  le  pays  de 
Gcx,  fil  partie  intégrante  du  royaume  des  Francs;  elle  resta 
inaperçue,  mais  heureuse  et  tranquille  sous  la  vigoureuse 
administration  de  Pépin  :  le  silence  de  Vhistoire  est  une  preuve 
du  bonheur  des  nations. 

Pépin  mourut  en  768,  laissant  à  ses  deux  fils,  Charles  et 
Carloman ,  l'unité  d*une  paternelle  administration ,  et  un  tréne 
atlermi  par  son  courage  et  sa  prudence. 

2^  Ckarïmagne  partagea  avec  son  frère  le  vaste  empire  de 
Pépin,  et  fut  couronné  vu  768  ;  trois  ans  aprcî»  il  se  trouva  seul 
souverain  par  la  mort  de  Carloman. 

Ses  états  comprenaient  toute  PAUemagne ,  une  partie  de  la 

noni;ri*s  les  Pays-Bas,  le  mmiv,  ilo  Barcelone  (Espagne), 
la  France  de  nos  jours,  la  Lombardic,  et  l'Italie  jusqu'à 
Bénévent« 
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^ous  n'avons  point  à  raconter  les  exploits  de  ce  grand 
prince  :  nous  ne  devons  que  (aire  connaître  sommairement  la 
sagesse  de  son  administration ,  et  le  deçré  de  sécurité  qu'il 
inspira  à  tous  les  peuples  qui,  pendant  plus  de  quarante  ans, 
Técorent  exempts  d'invasions  et  de  Téyolutions  intérieures* 

Il  fut,  comme  tout  le  monde  le  sait,  le  pioiiige  de  son  siècle 

par  ses  talens,  ses  victoires,  ses  projets,  son  activité  et  la 

douceur  de  son  gouvernement  :  son  génie  suffisait  à  tout  et 
à  tous. 

Protecteur  des  sciences  et  des  lettres,  il  ëlablil  dans  sou 
palais  une  école  modèle,  dite  Pàtettine,  dont  il  faisait  partie; 
il  y  appela  tous  les  hommes  instruits  de  son  temps.  Des 
écoles  furcuL  établies  près  des  cathédrales  et  dans  tous  les 
monastères;  il  faisait  parcourir  ses  provinces  par  des  envoyés 
(missi  dominicij  chargés  de  réformer  les  al)us  et  de  s'assurer 
de  rexécutiou  des  lois. 

Charles- le -Grand  tint  à  Genève,  en  773,  un  synode  ou 
asscini)lée  des  cv^^ques  et  seigneurs  de  la  province.  II  y  réunit 
en  774  son  armée  d'Italie  contre  Didier.  U  la  divisa  en  deux 
corps  :  Vun,  qm  devait  traverser  le  GrandrSaint-Bernard  fpir 
Montem  JovisJ,  était  commandé  par  Bernard,  son  petit -ûls. 
Témoin  des  mines  qu*avaient  laissées  les  Sarrasins  dans  cette 
contrée,  Charlemagne  flt  rebâtir  les  églises  et  les  monastères 
qui  avaient  été  brûlés  dans  la  Bourgogne  Iransjuranc. 

Ce  prince,  qui  laissa  tant  de  regrets  parmi  ses  peuples, 
mourut  en  814-,  léguant  à  la  poslériii  im  code  de  lois  qui 
devaient  après  lui  assurer  le  bonheur  de  son  empire,  s'il  avait 
laissé  des  fils  dignes  de  lui;  à  sa  mort,  les  lumières  qu'il 
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avait  si  pcDiblemenl  ranimces  disparurent,  et  ia  barbanc 
TecommeDça. 

A  celte  époque ,  le  latin  cessa  d*étre  en  France  la  langue 
vulgaire;  on  adopta,  surtout  dans  le  Midi^  la  langue  romane, 
sortie  de  Valtération  du  latin;  c^est  ce  jargon  presqa'inintel- 
ligible  qui  devint ,  avec  le  temps  et  bien  des  réformes ,  la 
langue  française  :  nous  en  avons  pour  exemple  le  serment  de 
Louis4e-Germani(iue  en  812 ,  et  le  serment  du  peuple  français* 

3^  touU'h'Débomaire,  fils  umipie  de  Charlemagney  ftit 
associé  à  Tempire  da  yiyant  de  son  père  ;  il  fit  le  malheur  de 

ses  peuples  par  des  faiblesses  qu'il  expia  cLèrement. 

Charles-Martel  avait  fiattè  Tavarice  des  gens  de  guerre; 
Pépin  et  Charlemagne  fiivorisèrent  l'amlntion  du  clergé  ; 
Louis-le-Débonnaire  les  mécontenta  tous  deux,  savoir  :  le^ 
èvéqaes,  en  leur  imposant  de  sévères  réformes,  —  et 
noblesse,  en  la  privant  de  ses  emplois,  pour  les  donner  à  des 
flatteurs  ou  à  des  complaisans. 

La  seconde  fSnute  de  Louis  fut  de  partager,  en  817,  st 
puissance  entre  gos  trois  flls^  c'était  leur  mettre  les  armes 
à  la  main.  Lothaire  eut  ritalie,  et  fut  asaocié  à  Tempire  ;  — 
Pépin ,  r Aquitaine  ;  —  Louis,  la  Bavière. 

Le  malheureux  Bernard,  qui  régnait  en  Italie,  voulut  faire 
valoir  ses  droits,  comme  petit-fils  de  Charlemagne.  Le  rw 
déhùmatm,  sans  égard  pour  la  mémoire  de  son  père,  détrôna 
Bernard,  lui  ût  arracher  les  yeux,  en  818  ;  il  mourut  au  bout 
de  trois  jours,  dans  des  doidenrs  atroces. 

L'Italie  fut  rvunia  à  la  France;  les  évéqucs  n'avaient  pa» 
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oublié  les  huiniliaUons  que  leur  avait  fait  subir  Louis-lc- 
Débonuaire*;  ils  lui  imposèrent  à  leur  tour  une  pénilenoe 
publique  qui  le  perdit  dans  l'esprit  de  ses  fpi^^crB* 

Il  avait  de  sa  seconde  fomnio  ,  Judith  de  Ba\ière ,  un 
quatrième  fitoi  ce  fat  Ckariu-U'Ckaw,  né  en  823.  Comme 
il  fallait  nn  apanage  à  ce  dernier  Tenu,  Louis  revint  sur  le 
partage  qu'il  avait  fait;  ses  trois  tils  du  premier  lit  se  révol- 
tèrent, ^infortuné  Monnaîre,  abandonné,  trahi»  ftit  renfermé 
dans  un  monastère  en  831  ;  il  fallut  la  diète  deNimègue  poor 
le  replacer  sur  le  trône. 

En  833,  noardle  léroUe;  ce  malbeurens  père  fût  livré  à  ses 
enfans  :  ils  le  confinèrent  dans  le  monastère  de  Saint-^Iédard , 
à  Soiuona,  et  le  dépouillèrent  de  ses  aimes  et  de  ses  habits 
royaux. 

Après  une  année  de  détenlion,  ses  fils,  Louis  et  Pépin, 
jaloux  de  Tantorité  de  leur  frère  Lothaire»  délivrèrent  leur 
vieux  père,  lui  rendirent  Judith  et  son  fils  Charles-le-Chauve. 

Lothaire  n'accepta  pas  cette  seconde  restauration.  Une 
partie  de  la  Bourgogne  transjurane  fut  comprise  dana  ces 
sanglantes  luttes  de  fomllle;  ce  prince  ravagea  le  Mftconnais, 
le  Châlonnais  ;  les  villes  de  MÂcon  et  de  Ciiàlou  furent 
prises,  pillées  et  brûlées  en  83t<,  parce  qu'elles  tenaient 
pour  le  parti  de  l'empereur,  son  père,  et  qu'il  est  d'usage 
que  les  peuples  paient  les  extravagances  de  ceux  qui  les 
IKonvement. 

Pépin,  roi  d'Aquitaine,  mourut  tu  838:  nouveau  partage 
entre  les  frères  survivans^  nouvelle  conflagration.  C'est  en 
marchant  contre  son  fils,  Louis  de  Bavière,  que  le  roi  déhonr 
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Daire  mourut  de  chagrin  en  840 ,  après  avoir  déclaré  roi  de 
France  GliarIe&-le-Chauve. 

4"  Charles-le-Chauve ,  le  dernier  fils  de  Louis-le-Débonnaire , 
d'abord  roi  de  Fram»,  y  ajouta  plus  tard,  à  la  mort  de  aom 
frère  Lothaire,  le  titre  pompeux  ^mptrwr  d^IiaUe,  Prince 
faible,  il  passa  sa  vie  à  guerroyer  coutre  ses  frères  et  ses 
naveux.  Les  Nonnands  saisirent  cette  occasion  pour  enyahir 
la  France  quHls  désolèrent  si  long-temps. 

LolbairOj  empereur  d'Italie,  voulut  exercer  sur  ses  deux 
firères  une  suprématie  tyrannique;  mais  ces  princes,  que 
rapprochait  le  même  intérêt ,  se  liguèrent  contre  lui  ;  il  fàt 
défait  dans  la  désastreuse  bataille  de  Fontenay,  eu  841 ,  où 
périrent  100,000  Germains  et  Francs. 

Les  vainqueurs  ne  surent  pas  profiter  de  leur  victoire;  on 
en  vint  à  un  accommodement.  Par  le  traité  de  Verdun,  en 
Louis,  dit  h  Gemamqw,  conserva  la  Germanie,  c^estrà»- 
dire  tous  les  états  au-delà  du  lUiiu.  —  Charles- le  Chauve  lesla 
loi  de  France,  de  la  Neustrie  et  de  T  Aquitaine  dont  il  dépouilla 
son  neveu.  Pépin  11;  —  Ijolhaire  garda  Pltalie  avec  le  titre 
d  empereur,  et  les  provinces  situées  à  Test  de  la  Saône  et  du 
MOne,  savoir  :  le  Daupbiné,  la  Savoie,  le  département  de 
PAin  et  ie  pays  de  Gex. 

La  Bourgogne  irausjuranc  passa  ainsi  sous  la  domination  des 
empereuri  earhomgims  HAUmag^;  elle  cessa  d'appartenir  i 
la  France,  dont  elle  fut  séparée  pendant  758  ans,  jusqu'au 
traité  de  lëOl,  entre  Uenri  IV  et  Cbarlcs-Ëmmanuel  de  Savoie. 

Ciiarles4e-Ghi|uve.était  passé  en  Italie  pour  se  concerter  avec 
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le  pftpe  SQf  les  moyens  à  prendre  iK>ur  repou&scr  les  Sarrasins 
qui  désolaient  les  états  de  l'Eglise;  e'est  à  son  retour  qu*il 

mourut  dans  les  Alpes,  au  village  d'Avrieux  (anciennement 
Abriat)f  au  pied  da  Mont  Genis,  en  877.  Ce  priucc  avait 
fiféptré  U  décadence  de  la  race  carlovingienne  et  Taffermisse- 

niviû  (le  la  puissance  féodale,  qui  lutta  si  long-temps  contre 
la  poissance  de  nos  rois. 

«* 

Louia  -le  -  Bègue.  —  Nous  ne  rappelons  le  nom  de  ce 
souverain  des  Francs  que  ponr  nous  goider  dans  le  dédale  de 
ces  temps  obscors  où  tons  les  pouvoirs  sont  confoodos,  et  les 
provinces  diversement  limitées.  Méprisé  de  ses  sujets  qu  il 
écrasa  d'impéis,  détesté  des  grands  qu'il  ne  sut  pas  maintenir 
dans  leurs  devoirs,  il  lui  fallut  Tautorité  de  sa  belle -mère, 
Kichilde,  et  la  fermeté  de  Boson,  son  oncle,  pour  maintenir 
ses  droits. 

Louis  II  laissa  deux  fils ,  Louit  liî —  et  CurUman:  il  mourut 
en  879,  après  un  règne  de  trois  ans,  laissant  sa  femme  enceinte 
d*un  enfant  ipii  fut  Gliarles4e-Simple. 

Sous  ce  prince  sans  caractère  et  sans  di^ité,  les  due$, 
gouverneurs  des  provinces,  —  les  marquù,  qui  gardaient  les 
liontières,  — elles  e&mUs,  chargés  de  la  justice,  profitèrent  des 
desordres  de  Tadministration  centrale  pour  se  rendre  maîtres 
de  leurs  duchés,  de  leurs  marquisats  et  de  leurs  comtés.  Les 
évéques  et  les  abbés  suivirent  cet  exemple.  Le  roi ,  en  qualité 
de  suzerain,  se  contenloit  de  leur  hommage  :  tous  ces  fiefs 
amovibles  devinrent  insensiblement  héréditaires;  delàTaffai- 
Idissemeut  de  la  royauté  et  les  epbtrras  du  pouvoir. 
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C'est  vers  840  qu'apparaisâent  les  premiers  comtes  du  Ge- 
nevois; rhisloire  nouB  montre  Fhmoid  qui  succéda»  comme 
comte,  A  son  père  dont  le  nom  nous  est  inconnu.  Il  feut 
remarquer  que  ce  comlé  du  Genevois,  dont  les  litulaires  ont 
joué  un  ai  grand  r6Ie  dans  Thistoire  du  pays  de  Gex,  n*était 
pas  encore  héréditaire;  il  y  avait  une  grande  différence  entre 
les  domaines  €t  Us  offices  :  ce  n'étaient  que  des  gonirerneurs 
ou  des  offiders  amoTibles,  -k  la  discrétion  des  empereurs. 

Ce  Frumuid  tenait  de  sou  père  une  terre  qui  r^evait  de 
rempire;  car  ne  pouvant,  par  infirmité,  aller  rendre  son 
hommage  ni  faire  le  service  auquel  il  était  obligé,  il  fit 
présenter  ses  excuses  à  Tempereur  Louis-le-Débonoaire  par 
Eginhard,  intendant  et  chancelier  de  Gharlemagne.  (ËpisL  SO 
et  37,  Egin.  dans  Spon.) 

Plus  tard,  nous  retrouvons  le  comte  Halbert  de  Genève  qui 
vivait  sous  Gharles4e-Cliauve  et  Louis-le-Bègue.  lient  un  fils 
nommé  Albilius  ou  Alberlus,  qui  vécut  long-temps,  du  10^  au 
11^  siècle;  ce  qui  a  jeté  quelque  ohscnrité  dans  la  généalogie 
de  cette  femiUe.K Voy.  Lévrier,  Mslotre  des  eonUu  ib»  Gmmis, 
tom.  F'.) 

Uempereur  Lothaire  d'Italie,  en 855,  l'année  même  de  sa 
mort,  avait  partagé  ses  états  entre  ses  trois  fils,  £o«t«^  — 

Charles  —  et  Loihaire,  Louis  eut  l'Italie  avec  le  titre  d'empe- 
reur, et  Charles,  les  contrées  entre  les  Alpes  et  le  Jura,  et 
tout  le  pays  à  l'est  de  la  Saône  et  du  Rhône;  ses  villes 
principales  étaient  Lausanne,  Genève,  Lyon. 

Son  frère,  Lothinre,  duc  d*Austrasie,  hd  fit  la  guerre  et  lui 
enleva  uue  partie  de  ses  provinces^  Cbdiled  uiourul  saus 
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cnfans  en  863 ,  et  Lolhairo  s'empara  de  son  royaume  :  le  pays 
de  Gex.  changea  de  souverain. 

En  870,  Lotiiaire  mourut  ausû  sans  héritier;  aior»  Charie»- 
Ic  -  Chauve ,  son  oncle ,  reprit  toutes  ces  contrées  de  là 
Xransjufane ,  à  l'orient  de  la  Sa^  et  du  Rhône  ;  son  royaume 
s'élendil  jusqu'aux  Alpes.  On  conçoit  combien  ces  partages 
continuels  devaient  affaiblir  le  pouvoir  el  compromettre  le 
repos  des  populations. 

Les  dironiques  de  celte  époque  ne  nous  font  pas  connaître 
les  gouverneurs  de  la  Bourgogne  transjurane,  ni  le  lieu  de 
leur  résidence;  cependant  la  féodalité  devait  y  être  établie 
cumme  dans  les  autres  provinces  du  royaume  de  Frauce. 

&  Louii  JJI  et  Carlumm:  ces  deux  jeunes  princes  présen* 
tèrent  à  la  France  le  rare  spectacle  de  deux  frères  unis  par 

les.  mêmes  iiUiTéts;  ils  vécurent  sur  le  même  trône,  et  la 
même  tombe  les  réunit. 

Ils  furent  sacrés  Van  879;  le  premier,  roi  d'Aquitaine  et  de 
la  Bourgogne;  —  le  second,  roi  de  Neustrie  et  d'une  partie 
de  l'Austrasie.  Une  nouyelle  révolution  vint  ausrîtôt  boule- 
verser leurs  états  et  ébranler  la  monarchie  carlovingienne. 


DOMIHAnON  DES  ROIS  D*ARLES  OU  DE  PEOVEHCE. 

Bosm,  frère  de  Riduldc,  femme  de  l'empereur  Charles-le- 
Ghauve,  était  le  beau^pèrc  de  Carloman  e|  le  tuteur  des  deux 
jeunes  rois;  il  proita  de  leur  faibleiae  et  de  ranaFcbie  des 
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provinces  pour  se  faire  déclarer  roi  de  Provençe  dont  il  ûlait 
gouTerneur,  et  fonder  cette  monarchie  éphémère  en  879. 

Pour  légitimer  sa  prise  de  possession,  il  sollicita  une  auto- 
risation soleaoellc  deâ  évéques  qui,  à  cette  époque,  faisaient 
et  défaisaient  les  rois.  Us  déclarèrent  Boson  souverain  de  la 
Provence,  à  condition  qu'il  gouvernerait  en  bon  chrétien; 
£ozou  promit  tout  ce  qu'on  lui  demanda  :  c'est  ainsi  qu'il 
sVmpara  de  toute  la  Bourgogne  transjurane ,  qoi  comprenait  le 
Daupliiué,  le  Lyonnais,  la  Savoie ,  la  Bresse  et  le  pays  de  Gex. 

Carlomaa  s^ayança  pour  expulser  Bozon;  il  traversa  une 
partie  du  département  de  l*Âin,  prit  MAcon  et  Vienne,  la  ville 
principale  du  nouveau  royaume  de  Provence.  Pendant  ce 
tempsrlày  son  frère  Loub  remportait  une  grande  victoire  sur 
les  Normands  en  881  :  il  mourut  Vannée  suivante,  à  Pâgc  de 
vingt-deux  ans. 

Carloman  resta  maître  de  toute  la  France  ;  mais  que  pouvait41 
seul  contre  les  irruptions  incessantes  des  Normautis,  et  sous 
la  domination  d'une  féodalité  aussi  impérieuse  que  puissante? 
n  mourut  sans  postérité,  en  884,  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  à  la  cbasse.  11  laissait,  pour  lui  succéder,  son  frère 
posthume,  Gharles-le-Simple,  Agé  de  cinq  ans. 

Les  circonstances  étaient  trop  difficiles  pour  confier  le 
royaume  à  un  enfant  :  il  fallait  un  homme  ferme,  décidé  pour 
sauver  l'Etat;  on  choisit  un  prince  incapable  »  et  tout  fut  perdu. 

7^  Charies'U'Gros,  fils  de  Louis^le-Germanique ,  fut  celui 
qu'on  opposa  à  la  fureur  toujours  croissante  des  Noimands 

qui  ravageaient  la  muiUc  du  royaume.  Ce  roi-fanl6me  devint 
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Inentôt  un  objet  de  honte  pour  ses  guerriers  et  de  mépds  pour 

SCS  ennemis;  il  fut  déposé  et  alla  mourir  en  Allemagne, 
pauvre  et  délaissé,  en  8bS.  L'empire  d'Âllemague ,  depuis 
cette  époque  y  fut  soumis  à  Télectiou  et  passa  à  la  maison  de 

Saxe. 

Boson  n'eut  pas  grand'peine  à  se  maintenir  dans  son  usurpa- 
tion :  pour  assurer  la  possession  de  son  trône  dans  sa  fuuîlle , 
il  fit  confirmer  les  droits  de  sou  iiis,  Louis  y  par  les  évéqucs  et 
les  principaux  seigneurs  qu'il  convoqua  à  Vienne  en  890.  On 
fit  entendre  au  pape  que,  vu  la  difficulté  des  temps;  il  fallait  un 
roi  qui  pùl  les  défendre  contre  les  Normands  et  les  Sarrasins , 
protéger  les  églises  et  les  monastères  contre  les  dévastations 
de  ces  mécréans. 

Le  pape  souscrivit  à  ces  demandes,  et  approuva  la  nomi- 
nation du  jeune  roi« 

Boson,  tranquille  sur  l'avenir  de  son  fils,  mourut  Tannée 
suivautc  ^  Louis,  ambitieux  comme  son  père,  voulut  augmenter 
ses  états  ;  il  résolut  d'attaquer  la  Lombardie  dont  Béranger  1* 
était  roi.  Ballu  al  fait  prisonnier,  on  lui  creva  les  yeux,  et  il 
fut  renvoyé  cbez  lui.  Hugues,  comte  de  Provence,  gouverna 
le  royaume  burgundo-provençal  jusqu'à  la  mort  de  Louis,  dit 
VJveugle,  en  928. 

Louis  laissait  un  fils  nommé  CcnsUaUtn;  les  grands  vassaux, 
dont  Vautorité  s'était  affermie  en  raison  '  du  désordre  de 
l'administration,  ne  voulurent  pas  le  reconnaître  pour  roi.  ils 
lui  abandonnèrent ,  en  931,  la  principauté  devienne  :  Hugues, 
son  tuteur,  et  les  gros  seigneurs  prirent  le  reste. 

Telle  fut  la  triste  iiu  du  royaume  d'Arles  ou  de  Provence, 
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quaranU^ntuf  am  aprêê  $a  fondaUm  :  nous  atlons  le  voir 
disparaitre  dans  ane  noirrelle  réTOlution/ 

Le  momcnl  était  iarorable  pour  les  prioces  entreprenans  ; 
mais  pour  se  ûdre  me  idée  exacte  de  cea  nsnrpalîoDa,  il  faut 
connaître  l'état  de  la  société  à  cette  époque,  et  dire  les 
rapports  qui  existaient  entre  les  princes  et  leurs  vassaux, 
laïcs  ou  ecdésiastiqnes. 

Nous  citerons  pour  cela  quelques  fragmens  du  Mémoire  do 
M.  Kiboud  (1825)  sur  le  régime  féodal  ; 

«  Les  successeiirs  de  Charlemagne  n^héritèrent  pas  de  son 
«  génie,  et  ils  ne  paient  tenir  les  rênes  du  gouvernement 
«  d'une  main  assez  fonne.  Bientôt  les  principaux  guerriers,  les 
«  gouTemeors  des  provinces,  possesseurs  de  yastes  territoires, 
«  profitant  des  guerres  que  les  cnfans  de  Louis-le-Dcbonnaire 
«  se  firent  entre  eux,  usurpèrent  insensiblement  l'autorité 
«  impériale. 

«  Ces  seigneurs,  imitant  la  conduite  que  leurs  ^ouve^ains 
«  avaient  eue  avec  eux,  distribuèrent,  pour  affermir  leur 
«  puissance,  des  titres,  des  fiefe  et  des  terres  aux  bommes 
«  qui  étaient  en  état  de  les  servir,  de  défendre  et  de  maintenir 
«  leur  autorité,  et  de  les  aider  à  conserver  les  grandes 
«  propriétés  dont  ils  avaient  été  dotés  ou  dont  ils  s'étaient 
«  investis  eux-mêmes. 

«  Ces  concessions  furent  faites  sons  des  conditions  de 
«  scnices  militaires,  de  redcvauccs  et  de  reconnaissance  de 
«  l'autorité  seigneuriale.  Ces  concessionnaires  distribuèrent, 
€  à  leur  tour,  des  avantages  analogues  en  terres  et  en  bommes 
«  à  d'autres  tenanciers  plus  faibles  qu'eux  ;  ces  derniers 
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m  pnront  encore  subdiviser  ces  cooceMions.  De  cet  usage 
«  durent  résulter  la  gradation  des  fiefe  par  échelons  et  leur 

«  mulliplicilé  ;  c'esl  ainsi  que  s'introduisit  la  féodalité* 

«  Ces  fiefii  étant  très-nombreux  ^  il  n*y  avait  presque  pas  de 
•  paroisse ,  village  ou  hameau  où  Ton  ne  rencontrât  un  ou 
«  plusieurs  fiefs,  ou  portions  de  ùch.  Souvent  la  même  parcelle 
«  de  terre  était  mouvante  de  diverses  seigneuries;  le  siège  ou 
«  cliL'f-lieu  de  chaque  seigiiLuiie  était,  selon  son  importance, 
«  nommé  comié,  marqui4alf  Itaronnû,  et  avait  droit  de  justice 
m  haute,  moyenne  ou  basse,  dans  toute  Tétendue  de  ses  terres. 

il  u  )  avail  qu'une  pclile  classe  d  Iiomnies  en  dehors  de 
«  la  puissance  féodale;  c'étaient  quelques  propriétaires  libres, 
«  ou  quelques  hommes  exerçant  une  profession  libérale,  tels 
«  les  ariisaus,  les  marchands,  les  clercs,  les  légistes  des 
«  bourgs  et  des  villes  :  c'était  ce  qu'on  appelait  de  ffwm*atttux, 
m  OU  exempts  de  tous  droits. 

«  Le  réguue  féodal  ne  procura  pas  le  repos  et  le  houkeur 
m  aux  nations  qui  en  subirent  la  nécessité  :  il  portait  en 
«  lui-même  de  nombreux  élémens  de  discorde;  les  rivalités, 
«  les  passions  et  Tambilion  durent  faire  naître,  entre  les 
«  seigneurs,  des  occasions  fréquentes  de  divisions,  de  haines 
«  el  de  vengeances.  Us  étaient  ubUgcs  de  prévenir  les  entre- 
«  prises  de  leurs  rivaux  en  construisant  des  chAteaux  fortifiés. 

«  Ces  châteaux  derinrent  luentét  le  but  des  petites  expédi-* 
«  lions  que  les  seigneurs  iaisaient  les  uns  conlre  les  autres. 
«  Ces  petites  guerres,  non  seulement  troublaient  la  tranquillité 
«  de  la  contrée,  mais  encore  elles  opéraient  la  ruine  de  Tune 
«  des  parties  cl  la  deslructiou  de  l'autre.  Au  signal  donné  par 
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«  un  seigneur,  ses  vassaux  dcvaieiu  abandonner  la  culture  de 
«  leurs  champs,  courir  aux  armes,  et  risciuer  leur  vie  pour 
«  une  cause  qui  n^était  souvent  d^aucun  intérêt  pour  eux. 

«  Souvent  la  forteresse  du  seigneur  qui  suctMjmbail  était 
«  démantelée  ou  rasée ,  et  ses  yassaux  n'étaient  récompensés 
«  des  risques  qu'ils  avaient  courus  que  par  un  nouyel  appel 
«  pour  réparer,  par  leurs  mains,  les  domiuagcs  qui  avaient 
«  eu  lieu. 

«  La  suite  ordinaire  de  ces  divisions  était,  en  dernière 
«  analyse,  de  décimer  les  seigneurs,  de  dévaster  leurs  pro' 
«  priétés  et  celles  de  leurs  vassaux ,  et  d^exterminer  une 
«  partie  de  la  population  a'^ricole.  » 

La  durée  de  la  domination  des  rois  carlovingiens  de  France 
et  d'Allemagne  sur  toute  la  Bourgogne  transjurane  fut  de  127 
ans,  —  de  Pépin-le-Brcf  (752)  à  Boson  (879). 

Celle  de  Boson  et  de  son  fils  sur  la  Bourgogne  méridionale 
fut  de  1^9  ans,  —  (de  879  à  928). 


c8> 
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Second  royaunio  de  Bourgo^^ne.  —  Hauul  ou  Rodolphe  I*^  —  Double 
ioyasion  des  Hongres  et  des  Sarrasins.  —  Rodolphe  11.  —  Son 
expédition  en  Italie  ayec  ses  Bourguignons.  — Raragêdes  Sarrasins. 
Adjonction  duDauphiné  etdelaProYeneeanrojaumedeBour^o^ne. 

—  Conrad,  dit  te  Pacifique.  —  Nouvelle  dévastalioû  des  Hon^i^ï 

—  Anéantissement  des  Hongres  et  des  Sarrasins.  —  Rodolphe  lil^ 
dit  le  FainéaiU.  —  Extinction  du  seeond  royaume  de  Bourgogne. 


Reyenons  à  Pannée  888,  à  la  mort  de  Charles-îe-Gros  :  c*est 

aioris  qu  apparut  Haoul  ou  Hodolphc  l*^*^  de  Siralliiigaen,  du 
nom  d'un  chAleau  où  il  était  né,  entre  Thiiii  et  Spietz,  en 
Soisse.  Ce  prince  sut  profiter  des  guerres  qui  déchiraient 
rAllemagnc  et  l'Italie,  des  troubles  que  causaient  en  France 
les  Sarrasins,  les  Normands,  et  la  déposition  de  Gharles-le^ros, 
pour  se  rendre  indépendant. 

Rodolphe,  pour  assurer  le  succès  de  sa  révolte  el  eonscrvcr 
son  titre  de  roi  de  la  Bourgogne,  avait  gagné  les  principaux 
seigneurs  de  cette  contrée.  Il  se  fit  sacrer  en  888,  à  Saint- 
Maurice  en  Valais,  par  les  évéques  de  Genève,  de  biou,  de 
Lausanne,  d'Aoste,  de  Maurienne  et  deTarentaise  :  Andabald, 
vingt-cinquième  évèque  de  iielle) ,  sanctionna  par  ha  préseiicc 
l'élection  de  ce  prince. 
6 
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Raoul , reconnaissant,  augmenta  les  privilèges  da  monastère 

de  Saiiii-Aîauricc  et  se  déclara  le  prolcclcur  des  églises.  Ses 
étals  compreuaieat  la  Suisse  méridionale,  le  Valais,  le  pays 
de  Gex,  le  Genevois  et  le  Chablais. 

Tout  alla  bicu  d'abord ,  mais  Arnolphc  de  Germanie ,  inquiet 
d*une  puissance  trop  voisine  de  la  sienne,  exigea  que  Rodolphe 
le  reconnût  pour  son  suzerain  et  lui  rendit  hommage.  Le 
nouveau  roi  fil  bien  quelques  diffîcullés;  mais  à  la  dièle  de 
Ratisbonne,  en  88S,  il  se  soumit  et  prêta  serment  au  roi  de  la 
Germanie. 

C'est  à  cctlc  époque  qu'il  faut  placer  la  terrible  invasion 
des  Sarrasins  et  des  Hongres  ou  Hongrois.  Ces  derniers,  après 
avoir  long  -  lenips  désolé  rAUciiiaguc  et  l'ilalie,  passèrent 
les  Alpes  et  dévastèrent,  avec  les  Sarrasins,  la  Bourgogne 
dans  toute  sa  longueur,  c'est-à-dire  le  Valais,  le  pays  de  Gex 
et  de  Genève,  le  l.^oaaais,  le  Daupbiné  et  la  Provence. 

De  leur  côté,  les  Sarrasins  sortis  de  TËspagne  en  889 » 
s^ctaient  introduits  dans  le  midi  de  la  France  par  le  golfe  de 
Saint-Tropez  (Var).  lis  s  emparèrcnl  des  monlagucs  voisines, 
couvertes  d'épaisses  forêts,  et  appelèrent  d*autres  compatriotes 
pour  les  soutenir.  Après  s'être  fortiGés  dans  ces  défilés  ina- 
bordables, ils  s'avancèrent  dans  la  Provence  et  le  Daupbiné, 
en  se  rapprochant  du  Piémont.  En  911,  ils  étaient  maîtres  des 
Alpes,  et  les  ihréliins  que  leurs  affaires  appelaient  en  Italie 
ne  pouvaient  plus  franchir  ces  passages  sans  être  rançonnés 
ou  mis  à  mort. 

Vers  930,  les  Sarrasins  des  Alpes  poubSLi  oiU  leurs  excursions 
dais  la  Savoie  et  jusque  dans  le  Valais,  où  ils  détruisirent 
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le  riche  monastère  de  Saint  -  Maurice  ;  leurs  dérastation» 

s'étcndircnl  sur  les  rives  du  lac  de  Gcaèvc  et  dans  loul  le 
leyers  du  Jura. 

Ces  déprédations  audacieuses  ne  furent  comprimées  «pie 
lorsqu'elles  attcignircal  les  seigneurs  et  les  évéques  menaces 
dans  leurs  terres;  on  leva  des  troupes  pour  repousser  ces 
hardis  spoliateurs,  et  ce  ne  fut  qu'après  de  longs  efforts  que 
les  Sarrasins  furent  refoules  vers  le  Midi,  (^'oy.  Keynaud, 
DUierL  sur  U$  Saurai, ,  1836.) 

C'est  dans  cette  lonj^ue  lutte  que  Rodolphe  unit  ses  armes 
à  celles  de  Hugues,  comte  de  Provence,  et  à  peu  près  roi 
d'Arles;  ils  détruisirent  une  grande  partie  de  ces  Barbares  qui 
se  cachaient  a>  ec  leur  buliu  daub  les  rochers  des  munlagnes 
sulHilpines* 

Rodolphe,  actif  défenseur  de  son  petit  royaume,  se  fit 

aimer  de  son  peuple  qu'il  rendit  heureux;  son  autorité  était 
solidement  établie  lorsqu'il  mourut  en  912,  laissant  pour  le 
remplacer  son  fils  Rodolphe  II. 

^  Ce  prince  s'empressa  de  confirmer  toutes  les  concessions 
faites  par  son  père  aux  églises  et  aux  grands  de  la  Bourgogne 

trausjuraoc;  il  resta  tranquille  possesseur  de  ses  étals  jusqu'en 
919.  Il  déclara  la  guerre  à  Burchard,  duc  de  Souabe»  dont 
les  terres  touchaient  à  celles  de  la  Bourgogne.  Rodolphe  fut 
battu;  il  voulut  continuer  la  guerre,  mais  les  seigneurs  et  les 
évéques  de  Genève  et  de  Lausanne  interrinrent,  et  la  paix 
fut  faite  a  des  conditions  honorables;  Rodolphe  épousa  la  fille 
de  Burchard. 
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En  922,  les  seigneurs  italiens,  mccontcns  de  leur  roi, 
Bérenger  V'^  appelèrent  Rodolphe  pour  les  délivrer.  Ce  prince^ 
flatté  d*acqaériT  de  la  gloire  et  d'étendre  ses  états,  rassembla 
son  arunH'  à  (iciieve,  iraatiiil  les  Alpes,  et  arriva  dans  le 
Piémont  où  il  fut  reçu  avec  acclamation.  11  s*ayança  jusqu'à 
Parie ,  et  rarchevéque  de  Milan ,  Ratbcrg ,  le  sacra  roi  d^Italie* 
Bêrengcr  rassembla  les  troupes  qui  lui  ctaieul  restées  fidèles 
et  battit  les  Bourguignons  s  deux  partis  se  formèrent;  on  se 
prépara  à  une  bataille  décisive.  La  position  de  Rodolphe 
devenait  inquiétante i  la  victoire,  long-temps  incertaine,  fui 
décidée  par  le  secours  du  comte  Boni£sce,  qui  avait  épousé 
Valdrade ,  sœur  du  roi  bourguignon. 

Uodolphe  revint  dans  ses  états,  laissant  son  beau-irère 
maître  et  gouverneur  de  Vltalie;  Bérenger  songeait  encore  A 
se  venger,  lorsqu'il  lui  lâchement  assassiné  par  son  patricc, 
Flambert,  en  92^. 

Cest  alors  que  les  Hongres  ou  Hongrois,  qui  cberchaient 
moins  à  sV'tablir  qu'à  piller,  saisirent  cette  occasion  pour 
dévaster  Tltalie  divisée  et  affaiblie  par  ses  luttes  contre 
Bérenger.  Les  Italiens,  effrayés,  rappelèrent  Rodolphe  A  leur 
seeours  :  il  franchit  de  nouveau  les  Alpes,  battit  et  repoussa 
les  hordes  hongroises. 

Pendant  son  absence,  la  Bourgogne  iîit  encore  désolée  par 
les  Sarrasins;  Rodolphe,  après  avoir  engagé  les  Italiens  à  se 
soumettre  au  gouvernement  de  Boniiace,  et  iait  de  larges 
concessions  au  clergé  et  aux  seigneurs  du  pays  dont  il  était  le 
maître,  se  hâta  de  revenir  défendre  son  royaume  et  protéger 
ses  sujets. 
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Les  Italiens  y  toujours  inconstans,  se  fatiguèrent  bientôt  de 

radministration  du  comte  Bouifaee.  Ils  invoquèrent,  pour  s'y 
^ustraire,  Hugues  p  comte  ou  plutôt  roi  de  la  Provence  : 
oeluÎHii  ne  demandait  pas  mieux  que  de  s'établir  en  Italie; 
mais  Rodolphe  s."v  opposa. 

3Fers930y  les  Italiens»  toujours diTisés^rappelèrentRodolphe* 
Il  se  préparait  i  partir,  lorsque  son  compétiteur,  qui  avait  tout 
à  craindre  de  celte  rivaiile,  proposa  au  roi  de  Bourgogne  de 
lui  abandonner  la  Provence  s^il  voulait  renoncer  i  sa  domi- 
nation sur  ritalie.  Rodolphe  accepta.  Par  cH  arrangement, 
qai  eut  lieu  en  933,  il  ajouta  le  Dauphiué  cl  la  Provence  à  la 
Bourgogne  transjurane  :  il  prit  alors  le  titre  de  roi  étJrlei  tt . 
dê  Bourgogne, 

La  reine  Herliic,  sa  femme,  avait  fondé  plusieurs  monastères 
et  églises,  soit  en  Bmirgogne,  soit  dans  le  pays  de  Vaud. 

Rodolphe,  constamment  heureux,  mourut  en  937,  après  avoir 
affermi  son  pouvoir;  il  laissa  plusieurs  cnfans,  Conrad,  son 
successeur,  —  Burchard,  évéque  de  Lausanne,  —  Rodolphe, 

enfant  posthume,  —  et  une  ûUc  nommée  Adélaïde  (1). 

(1)  Le  SO  térner,  la  34*  annéeifai  règne  de  Rodolphe  II  (936),  Eldegaide, 
vcnve  d'un  comte  de  Genevois,  nommé  Ayrhert.  fil  donaiion  \  VégUse  de 
Venoix ,  an  pa  js  de  Gex ,  de  divenea  propriétés  qu'elle  posiédail  à  Venoiz . 
Logvas,  Pargea,  ele.  Ce  doa  mA  peur  bot  de  fiine  prier  Diaii  pour  lerepos 
de  rtine  ite  «»  mari  el  da  boa  roi  Rodolphe. 

Le  lefte  de  celte  donntion  est  ud  fragment  cnrieox  de  l'altération  de  la 
langue  latine  à  celle  époque  : 

«  Soero-aaneim  teehiUB,  ae  domui  I>*i  qua  in  honore  beati  Pétri  apoitoH 
€hri$tit  sita  vldefur  apiMl  vUlam  Satiaittis  (  Firiete)  qwt     in  pago 
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3^  Goorad^le-Pacifiqae,  fils  atoé  de  Rodolphe  11»  était  fort 
jeune  quand  il  lut  appelé  au  trône.  Après  avoir  été  proclamé 
et  sacré  roi  dans  la  cathédrale  de  Lausanne,  il  fut  placé  sous 
la  tutelle  des  grands  du  royaume  et  de  sa  mère  Berthe  qui , 
quoique  mariée  en  secondes  noces  à  Hugues ,  toi  dltdie, 
resta  en  Bourgogne  pour  protéger  son  fils. 

Othon,  premier  ëmpmur  d'Allemagne,  fit  Tenir  ce  jeune 
prince  à  sa  cour,  sous  prétexte  de  veiller  à  son  éducation ,  et 
le  retint  plusieurs  auuées  auprès  de  lui.  11  voulut  1  associer  à 
ses  exploits  contre  les  princes  dltalie  qui  ne  voulaient  pu 
reconnaître  son  autorité.  Bércngcr  II  fut  battu  et  alla  mourir 

flqnestiico.  —  Bgo  pUâê»  Eld^arâiê,  tofUant  JUstim  tt  tobtUm  DomM 
ModolpM  régit  noitH,  ûc  rmiMffum  animct  jugaU»  mti,  gwmdam  hmm 

recordai io\iix  A yrhcrli  comilis,  sm  pro  abf'olutiojip  fnrti}i>rum  meorum,  et 
refrigerio  parentum  noslrorum,  êumpsit  mihi  voiuntas  ut  aliquid  de  rebu9 
mHê  proprii*  ad  ipeum  loeum  eanetum,  «al  tuU  rectoribue  eoneedere,  ae 
€ùndùnarê  éêberm»  fuùd  itàftciit  4ono.*.  Mamim  iUmn  Mominieatum 
in  prœdteta  viUa  Smûnhlhf  «tim  omni  r$  ibi  eupieim^,  prmter  hoe  quôd 
in  Cauliaco ,  et  in  Peliciaco  habere  vidcor...  Indè  in  Logrulis  [  Loijrat) 
timiliter  dono  omnes  res  qutu  ibi  possidere  videor,  tam  mansum  indomi' 
fUeatim  quod  «t  iUvd  iub  Jam  Mo  pago,  Dano  êUam  oltat  nt  iub  IpM 
pago ,  el  In  «lllé  Fd^ria»  {Farget) ,  (uldgiild  OC  a9fM%  §tQdm  ptrtbut, 
prœUr  hœ  quod  in  Ckmitaeo  hàbere  viâmr;  hoc  ut  fan»  fwrft  qwem  ogrii, 
cwa  servis  et  uxoriLuà  toruiu.  Âeservo  mihi  servum,  id  est  nomine  Wol- 
bertum  cum  uxore  sua.  b  (Bibl.  Seb.,  efltil.  1,  eap,  XXXil.) 
A  oelto  époque,  beraooiip  de  enllÎTaleais  étaient  oicoro  eidivei  oomaw 

♦ 

dn  lenpi  de  h  domination  romaine;  ib  ftiiaifliit  paitie  des  domaiam  :  oa 

n'éuôent  paa  des  pcrsonnus  mtSê  des  thoses  que  l'on  tendait  comme  dea 

ioslrumens  d  agricuUure* 
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prisonnier  à  Bambor^%  on  9G6;  Lolbairc  reprit  ses  étals  de 
Lombardic;  après  sa  morl,  Olhon  épousa,  ca  9ol,  sa  veuve, 
Adélaïde,  sœur  du  jeune  Conrad  de  Bourgogne,  pour  mieux 
garantir  ses  droits  sur  rilalic. 

Conrad,  d'après  D.  Plancher,  renlra  dans  ses  états  en  943, 
et  prît  les  rênes  du  gouvemement.  11  parcourut  ses  provinces, 
visita  ses  villes,  et  fut  partout  hum  accueilli,  parce  qu*H 
réformait  les  abus  et  recevait  indistinctement  les  plaintes  de 
tous  ses  sujets. 

Pendaul  son  abscuce ,  la  reine  Berthc,  sa  mère,  faisait  aimer 
son  administration  dans  le  pays  de  Gex  et  dans  toute  la  partie 
orientale  du  royaume  de  France. 

Conrad  ne  quitta  la  Bourgoj^ue  que  pour  unir  ses  troupes  à 
celles  de  Vempereur  Otbon ,  en  946.  Ces  deux  princes  entrèrent 
en  France ,  et  intervinrent  puissamment  dans  la  lutte  acharnée 
deJLouis  d'Outre-Mer  et  Hugues-le-Grand,  duc  de  la  Bourgogne 
cb-jurane. 

Les  états  de  Conrad  furent  deu\  fois  dévastés  par  les 
Hongrois.  La  première  fois,  ils  traversèrent  TAlsace,  la  Comté, 
la  Bourgogne  et  le  Lyonnais;  ils  réduisirent  tout  en  cendres 
sur  leur  passage;  Besançon,  Cbàlon,  Mdcoii  lurent  incendiés; 
les  abbayes  de  Saint > Marcel,  de  Savigny,  de  llle- Barbe, 
d*Ainay,  pillées  et  détruites.  La  famine  suivait  nécessairement 
ces  terribles  invasions;  les  pupuialioas  qui  échappaient  à  la 
hache  des  Hongrois  succombaient  dans  les  tortures  de  la 
faim. 

La  seconde  incursion  de  ces  hordes  ambulantes  et  dévasta- 
trices eutlîeu  60954.  Conrad  s*opposa  vivement  à  leur  passage» 
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Les  Hongres  enyaldreiit  la  partie  orientale  de  la  Bourgogne, 
{wrcounirent  le  reyers  du  Jura  de  Gex ,  descendirent  le  Rhône, 

lie  laissant  après  eux  que  ruines  et  désolation.  Us  allaient 
rejoindre  ceux  des  leurs  qai  étaient  établis  en  Provence.  De 
là  ces  mines  nombreuses  qne  la  tradition  populaire  du  dépar- 
tement attribue  toujours  aux  Sarrasins,  parce  qu'ils  ont 
long-temps  dévasté  ce  pays* 

Conrad  lenla  de  faire  anéantir  ces  deux  peuplades  Tune  par 
l'autre.  Les  Sarrasins,  depuis  Charles -Martel,  vivaient  de 
meurtres  et  de  vols  dans  les  montagnes  du  Dauphiné  et  les 
Alpes.  Conrad  leur  lit  entendre  que  les  Hongres  voulaienl  leur 
enlever  les  vallées  qu*ils  avaient  conquises  et  s'emparer  de 
leurs  richesses  :  il  offrit  même  secrètement  son  secours  aux 
uns  et  aux  autres  ;  la  haine  et  Favidité  tirent  le  reste.  Ils  en 
vinrent  aux  mains,  et,  lorsque  plusieurs  combats  les  eurent 
affaiblis ,  Conrad  survint  avec  ses  troupes  que  chaque  parti 
attendait  comme  auxiliaires ,  et  les  détruisit  entièrement  ; 
ceux  qui  échappèrent  à  cette  destruction  furent  vendus  à  Arles 
comme  esclaves. 

Le  reste  du  règne  de  Conrad  fut  consacré  à  réparer  les 
malheurs  de  son  royaume.  Il  épousa,  en  967,  Mathilde,  sœur 
de  Lothairc,  roi  de  France,  ionda  plusieurs  monaslères, 
augmenta  les  biens  et  privilèges  de  ceux  qui  survécurent  au 
désastre  des  Hongres,  et  mourut  en  993,  après  un  règne  de 
cinquante-sept  ans.  11  fut  luliumé  dans  1  église  de  Saint-Maurice 
en  Valais,  laissant  une  fille  nommée  Berthe,  qui  épousa  Eudes, 
comte  de  Champagne ,  —  Rodolphe  III ,  qui  lui  succéda,  —  et 
Gisèle,  qui  fut  la  mère  d'Uenri  11  d'Allemagne^ 
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B/oàeH^  III ,  qae  les  anciens  JiîsUMiens  appellent /j^nove 
ou  te  Famiani,  prépara,  par  sa  foiblesse,  l'extinction  du 
royaume  de  Bourgogne,  il  sViupre&sa,  dès  la  première  année 
de  son  règne»  d'enricliir  les  églises  et  les  monastères.  Nous 
retronvons  dans  le  cartnlaire  de  Saint-Manrice  une  de  ses 
donalions  à  cette  abbaye,  pour  le  repos  de  l'âme  de  son 
père;  Burchard,  son  oncle»  arckevèque  de  Lyon  et  frère  de 
Rodolphe  11,  eu  était  abbé.  (Voy.  Bibl.  Sébus.,  cent.  1 ,  cap.  111.) 

Marié  deux  fois,  Rodolphe  ne  laissa  pas  d'eniaus  :  il  avait 
pour  héritiers  ses  deux  neyeux»  l^Endes,  comte  de  Champagne» 
fils  de  sa  sœur  Bcrlhe,  —  et  Henri  11  d'Allemagne,  fils  de 
Gisèle»  sa  sœur  puînée. 

Le  premier  n^attendit  pas  la  mort  de  son  oncle  et  essaya 
de  s'emparer  de  la  Bourgogne.  Rodolphe,  pour  le  puuir  de  sou 
audace»  donna  ses  états  à  Henri  d'Allemagne;  mais  ce  prince 
moumt  en  lOSi.,  et  sa  succession  passât  de  drmt  à  son  fila 
Conradrlc-SaUque ,  petit-neveu  de  Rodolphe* 

Les  hauts  seigneurs  de  Bourgogne»  et  surtout  Guillaume» 
comte  de  Genève,  et  son  successeur  GéroUl,  u  approuvèrent 
pas  cette  donation»  prétendant  que  leur  roi  ne  pouvait  seul 
disposer  de  ses  états;  ils  refosèrent  de  reconnaître remperenr 
d'Allemagne  pour  leur  souverain. 

Une  armée  allemande»  sous  les  ordres  de  Wemer»  évé^pie 
de  StradN>urg,  s^avança  dans  le  pays  de  6ex  pour  les  mettre 
à  la  raison;  les  Bourguignons»  commandés  par  Guillaumo» 
comte  de  Poitiers,  furent  battus  en  1030,  entoe  Nyon  e| 
Genève.  C'est  ce  que  témoigne  Wippon ,  <  hapclain  et  secrétaire 
deCoprad  ;  ImperalorConnidu*  veniens  ad  civUalem  Gen^veasem^ 
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€eroîium  principem  regionis  iHhts  «I  er^iepiscopum  Lugdu- 
nensem,  et  altos  complures,  subegit. 

On  ne  sait  pas  bien  ce  que  devint  Tinnlile  Rodolphe  pendant 
ces  collisions  entre  ses  sujets  cl  les  Allemands.  Les  uns  disent 
qu'il  gouTema  encore  deux  ans  et  remit  ses  étals  à  son 
neveu  Henri  ; — d*autres  affirment  qu*il  se  retira  en  Allemagne, 
pour  éviier  la  colère  de  ses  seigneurs;  on  sait  seulement  qu'il 
mourut  en  103â* 

Avec  lui  finît  la  seconde  race  des  rois  bourguignons  qui 
avait  été  fondée  par  Rodolphe  V  en  888.  —  Sa  durée  fut  de 
ikk  ans. 

Nous  trouvons  dans  la  Bibl.  Sèbus,^  cent.  1**,  chap.  XL, 
one  donation  considérable  de  terre  faite  par  Robert,  comte 
de  Genève,  à  Téglise  de  Pellionex,  dn  diocèse  de  cette  ville, 
en  1019  ou  1020.  Cette  donation  fut  faite  de  son  bien  propre. 
«  DoiuU  hobertut  de  aioto  tuo,  hoc  est  terram  domMolam  in  pago 
CatevenH*  »  —  Le  tout,  pour  le  repos  de  Fâme  de  Girold, 
évéquc  de  Genève ,  fondateur  de  ladite  église  ;  —  de  Hugon , 
néveu  de  Robert; — de  Conrad  1®%  son  père,  comte  de  Genève  ; 
—  de  Conrad  II,  son  fils;  —  et  pour  la  sienne  propre  ;  nous 
avons  ici  trois  génèralious  successives  des  comtes  du  Genevois. 

Cet  acte,  écrit  en  mauvais  latin,  prouve  que  les  seigneurs 
en  général,  et  les  comtes  dn  Genevois  en  particulier,  profitant 
de  rincapacité  de  Rodolphe  111  et  de  réloignemenl  de  Tem- 
pereur  d*Allemagne,  s*étaient  approprié  les  terres  dont  ils 
n'avaient  été  primitivement  que  simples  feudataires  usufrui* 
tiers,  avec  hommage  et  retour  au  suzerain. 

Gomme  U  iCy  avait  &  cette  époque  ni  notaires  délégués  par 
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le  souTerain,  ni  triliuiiaax  pour  homologuer  et  faire  exécuter 

les  actes  de  vente,  d'cckaDge  ou  de  doualion,  on  se  contentait 
de  dter  les  noms  du  scribe  et  des  témoins  y  et  Ton  mettait 
rexécation  de  Tacte  sons  la  protl^ction  de  Dien ,  de  la  Vierge  et 
des  saints,  avec  force  maledictious  contre  les  contrcvenans  (1). 

La  formule  ordinaire  était  celle-ci  :  In  ttomthe  domùU  Jtm 
Chisti,  H  Mividtiœ  TYinikttit,  Virginiê  Mariœ,  et  sanekrum 
apotlolorwin;  ego  Pi,,  in  bond  et  sand  mente  constUutus ^  pro 
ranedh  animm  meœ,  stu  pro  ammà  patxU  mn,  etc.,  voh  faeere 
teslamentum ,  aut  de  rébus  meis  disponere  in  hune  tnodum;  nolum 
facimuê  prcesentibui  et  fulurit*,. 


(1)  Si  «pielqa'uo  s'avbe  d'iavalidcr  cet  acte  de  donation ,  qu'il  soit  excom- 
miioi6,  nndilt  damné,  «nalhéimliié  el  npomié  par  la  Père,  le  Fils  et  la 
Saint-Evprit,  pir  la Tierga  liane,  mère  de  I.-C.;  par  laint  Hicfaal,  par  Iw 
neuf  chœan  d«  anges,  par  les  cpiatreéro^cèliitei,  MÎnt  Hare,  tuSalt  Hafhieq , 
saint  Luc  et  saint  Jean;  par  les  144,000  innocensqui  oui  souffert  pour  J.-C; 
par  tons  les  saints  de  Oiea,  par  toute  puissance  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la 
tane:  ^'il  toil  lié,  eseoBunonié,  dumié  daii§  fon  âme  d  daos  mu  oMpt» 
conmie  DalliaB  et  Alâroiit  Jadis  eC  Pilate»  ^oi  eut  fifié  NoCie<8d«Mor*  •* 
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CnAPITAE  VU. 

_  « 

Conrad- le -Saliquc,  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  la  Bourgogne 
traosjuraae.  —  Ubert  ou  IIuml)eit,  premier  comte  de  Savoie.  — 
Exploits  de  son  père  Berold.  —  Humbert  soumet  les  seignears  de 
la  Bourgogne  à  l'empereur  Conrad.  Etablissemens  féodaux  des 
comtes  du  Genevois  et  de  Savoie. —  Henri  lll  et  Henri  IV,  empereurs 
suzerains  de  la  Bourgogne.  —  Anarchie  féodale.  —  Puissance  des 
évéques-princes  de  Genève.  —  Goneefislon  faite  k  Amëdée  II  de 
SaToie. — Etat  social  au  11*  siècle. — Luttes  des  comtes  du  Genevois 
contre  les  évoques  de  Genève.  —  Traite  de  Seyssel.  —  Henri  V 
d'Allemagne.  —  Amé  ou  Amédée  11  de  Savoie.  ^  Fondation  de 
Tabbaye  de  Haute-Combe.  —  Lothaîre  11,  empereur.  —  Fondation 
de  Tabbaye  de  Ghézery  et  de  la  chartreuse  d'Arvières.  —  Conrad  III 
et  Frédéric  Barberousse.  —  Humbert  III  de  Savoie.  —  Ses  humi- 
liations. —  Querelles  entre  Ardutius*  évéque  de  Genève,  et  Amé  l*', 
comte  du  Genevois.  ^  Donation  au  monastère  d'Abondance. 


Conrad- le -Saliqae,  empereur  d'Allemagne,  se  voyant 
tranquille  héritier  de  Rodolphe  III,  se  tit  sacrer  roi  de  la 
Bourgogne  transjurane,  à  Genève,  capitale  de  ses  nouveaux 
états,  par  rarchevéque  de  Milan. 

Eudes  II ,  comte  de  Champagne,  voului  taire  valoir  les  droits 
de  son  père,  il  saisit  le  temps  où  Conrad  était  occupé  à 
guerroyer  en  Allemagne,  pour  s'emparer  de  la  Bourgogne 
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orientale.  Ses  (roapes  pénétrèrent  par  le  Mont  Jura  on  la 

Fancîlle,  daus  le  pays  de  Gex.  Après  avoir  gagné  plusieurs 
petits  seigneurs  mécontens,  il  s'établit  dans  cette  contrée,  s*j 
fortifia»  et  y  fit  même  quelques  actes  de  soureraineté. 

Conrad,  eu  10^3,  se  jeta  à  son  tour  sur  la  Champagne,  mit 
tout  à  feu  et  à  sang  :  force  fut  à  Eudes  de  làcber  sa  proie, 
d*aller  défendre  ses  terres  et  de  demander  pardon. 

C'est  alors  qu'apparut  Humbert- aux. -Blanches -Mains,  le 
premier  comte  de  SaToie,  dont  les  descendans  dominèrent  si 
long-temps  sur  le  pays  de  Gex. 

Humbert  de  Savoie,  que  Von  croit  être  né  yers  990,  concourut 
puissamment  anx  projets  de  pacification  de  Vempereur  Conrad, 
dont  il  avait  la  conûance  :  on  pense  qu'il  descendait  de  l'un 
de  ces  guerriers  sous  Gonrad-lc-Pacifique,  chassèrent 
les  Sarrasins  des  Alpes ,  où  ils  restèrent  pendant  tout  le  W 
siècle;  ce  n'est  que  du  temps  de  Rodolphe  lil,  en  1026,  que 
ce  peuple  de  voleurs,  qui  s*étendait  de  la  Provence  jusqu'au 
Valais,  fut  entièrement  chassé  du  moiil  Saiiit-Beriuud  où  il 
détroussait  les  passans  et  leur  imposait  de  grosses  rançons. 

La  plupart  des  historiens  s'accordent  à  reconnaître  pour 
père  de  Humbert  de  Savoie  Bérold,  prince  saxon,  qui  avait 
exercé  une  grande  autorité  à  la  cour  du  dernier  des  Rodolphe, 
et  qui  reçut  en  récompense  de  ses  services  le  gouvemenent 
de  la  Maurienne  et  d'une  partie  de  la  Savoie. 

Cest  ce  Bérold  qui  expulsa  les  Sarrasins  des  bords  du  Rhône 
et  du  chdtcau  de  Culles;  voici  le  récit  qu'en  donne  Guillaume 
Paradin  dans  sa  Chronique  de  Savoie,  liv.  U,  chap.  Yi  : 

«  Toutes  fois  conrient  entendre  que  toute  cette  région  qui. 
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par  le  jour  d'hui ,  est  attribuée  à  l'obéissance  des  ducs  de 
Savoye,  estoit  subjecte  et  tribalaire  aux  rois  de  Bourgongne 
et  estoit  occupée  la  plupart  par  brigands  et  voleurs,  pour 
autant  que  le  pays  estant  moutueux.  et  grandement  peuplé  do 
bois  et  grandes  forests,  estoit  fort  commode  i  telle  manière  de 
gcntsi  joint  qu'il  y  avoil  certaines  forteresses  ès  quelles  ils  se 
retiroient,  et  des  quelles  ils  s'étoyent  emparé  par  force ,  estans 
les  rois  de  Bourgongne  empescbés  à  autres  guerres. 

«  Et  eutr' autres  estoit  un  château  nuiniué  CulU '^  au  quel  se 
retiroieut  grand  nombre  de  piliars,  voleurs  et  brigands,  qui 
teuoyent  les  passages  de  telle  sorte  qu'il  u*y  avoit  bomme  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'il  fusl,  qui  n'y  fut  détroussé 
et  dévalisé.  De  tels  excès  averti,  le  prince  BértU,  par  le 
seigneur  de  Seyssel ,  ne  fit  aucune  dllBcultè  d*y  passer.  Toutes 
fois  le  prince  estoit,  conmie  sont  les  jeunes  gens,  bien  aise 
d^avoir  occasion  et  moyen  de  faire  cbose  digue  d*estre  racontée 
à  ses  parents  e»  Allemaigne. 

c  £1  print  la  résolution  de  chasser  toute  ceste  canaille  qui 
assiégeait  le  passage ,  mettant  son  cbarroy  devant  comme  une 
amorce,  et  pour  attirer  les  pillars  hors  du  fort  de  Culles, 
estant  assuré  qu'incontinent  que  les  charroys  seroyent  décou- 
verts par  les  gardes  de  la  forteresse,  qu'ils  se  rueroyent  sur 
le  pillage  et  le  butin;  ce  qui  advînt;  car  les  charriuls  et 
bagages  du  prince  approchans  de  Culles,  voici  incontinent 
arriver  à  la  course  soldats  en  grosses  troupes ,  faysant  force  à 
ceux  qui  avoyeut  charge  de  la  conduite  du  bagage  sus-4it* 
Dont  le  prince  joyeux  partit  à  toute  bride  du  lieu  où  il  estmt 
embusqué,  et  se  rua  sur  les  voleurs  si  vigoureusemeut,  avec 
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rurdoiiaaiice  de  sa  gendarmerie,  que  ijoudaincment  ne  pouvan& 
les  brigaadft  soustenir  rimpéluosilé  et  la  charge  du  prioce^  se 
mireiit  légiérement  en  ftiite ,  (eftans  le  chemin  de  la  forteresse 
de  Culles.  Mais  ils  furent  suivis  par  les  Saxons  en  tcUc  hastivité 
el  diligence,  qn^il  ne  fiist  possible  à  eux  de  la  gaîgner  el  y 
rentrer,  qu'elle  ne  ftist  prinse  par  le  prince ,  et  le  capitaine 
du  chasteuu  tué,  et  iuhi  grand  carnage  de  tous  les  voleurs. 

«  Tellement  que  le  prince  Béral  demeura  seigneur  et  maistre 
de  la  forteresse,  et  les  passages  nettoyés  cl  purgés  de  lant  de 
dangereujL  brigandages.  Chose  non  moins  profitable  à  tous 
marchands,  passagers  et  voyageurs,  que  honorable  pour  la 
réj)ulaiion  de  ce  jeune  prince. 

«  Ainsi  donques  ce  fort  chasteau  de  Culles  prins,  fost  mis 
entre  les  mains  du  seigneur  de  Sejsscl  par  ce  prince  Béral, 
pour  icclui  garder  el  tenir,  pour  et  au  nom  du  roy  de 
Bourgongne. » 

Bérold  mourut  en  10^7.  « 

Le  comte  de  Champagne  avait  oublié  la  leçon  qu'il  avait 
reçue;  il  renouvela  ses  prétentions  à  main  armée;  Conrad 
lui  livra  bataille ,  et  le  tua  en  1037,  près  de  Bar-le-Duc. 

Humbcrt,  chargé  du  commandement  des  troupes  allemandes 
et  italiennes  de  Tempereur  Conrad,  s'était  avancé,  en  103^, 
dans»  la  plaine  de  Gex  et  jusqu'aux  portos  de  Genève;  il  avait 
soumis  les  seigneurs  bourguignons  qui  ne  voulaient  pas 
reconnaître  la  domination  de  l'empereur. 

Gérold ,  comte  de  Genève ,  qui  avait  pris  le  parli  du  comte 
Eudes  et  de  Burchard,  évéque  d^Àoste,  tenta  de  se  rendre 
indépendant  ;  mais  il  fat  battu  et  obligé  de  se  déclarer  le  vassal 
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de  rcmpiré;  Burcbard ,  qui  sVtttit  mis  indûment  en  possession 
de  rarclievéchci  de  Lyon»  fut  cuio  en  Allemagne. 

La  Bourgogne  était  entièrement  soumise  lorsqae  mourut 
Iluiiiberl,  vers  10i8.  Aniêdéo,  son  lUs,  lui  succéda  en  Mau- 
rienne  dans  ses  terres  et  dignités. 

Conrad,  le  plus  puissant  prince  de  VOccident,  se  contenta 
de  parcourir  ses  états  de  Bourgogne,  sans  y  faire  un  long 
s^onr.  11  crut  devoir  accorder  aux  seigneurs  les  plus  exigeans 
une  indépendance  dont  ils  jouissaient  déjà  par  le  fait;  alors 
ils  rcconiiurenl,  de  gré  ou  do  force,  une  suprématie  qu*ils 
devaient  à  peine  sentir  et  dont  il  leur  tardait  de  se  débarrasser. 

Toute  cette  petite  contrée  fut  alors  divisée  en  une  multitude, 
de  petits  états»  tous  fiefs  relevant  de  Tempire.  Les  principaux 
étaient  les  comtes  de  Savoie,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône»  et  les 
.  comtes  du  Genevois  dont  les  états  comprenaient  la  campagne 
des  environs  de  Genève  et  le  pays  de  Ges.  dont  ils  n  étaient  que 
les  gouverneurs.  Tous  les  possesseurs  de  ces  ûeh^  sous  le  nom 
d'évêqucs,  d*ahbés,  de  comtes,  de  marquis  et  de  barons, 
restèrent  en  réalité  princes  souverains. 

Les  filus  hardis  de  ces  grands  feudataîres  furent  les  comtes 
du  Genevois  ;  dès  l'an  1020,  le  cumU'  ouillaumc,  aidé  de  quelques 
rebelles,  voulut  se  rendre  indépendant  on  sait  comment 
Wemer,  évéque  de  Strasbourg ,  les  mit  à  la  raison. 

Gerold,  son  successeur,  petit- neveu  du  dernier  roi  Je 
Bourgogne ,  s'était  uni  à  Eudes»  comte  de  Champagne ,  contre 
Pempereur  Conrad*  BMri,  fils  de  Géih>ld  »  renouvela  les  mêmes 
prétentions. 

Les  empereurs»  pour  mettre  un  terme  à  ces  révoltes  ince»> 
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santés  quHls  ne  pouvaient  pas  comprimer  à  cause  de  leur 

éluigut'inent  et  des  Linltarras  que  leur  susciuicul  les  papes  et 
les  princes  Italiens  y  se  virent  contraints  de  confier  leurs 
intérêts  aux  évéques  qui  leur  étaient  restés  fidèles  et  que  les 
peuples  respeelaient  comme  leurs  pasteurs.  Courad  remit 
VinTestilure  du  comté  de  Genève  à  Févéque  Bernardus  II  :  il 
lui  aliéna  louB  ses  4roUê  de  suxerain,  à  condition  qu'il  lui  ftraU 
hommage  comme  fief  de  l* empire:  deja  princes  de  GenèYe,  les 
évéques  furent  encore  suzerains  du  comté  du  Genevois* 

Les  successeurs  de  Vempereur  Conrad  confirmèrent  cette 
aliénation  par  plusieurs  actes  successiis ,  où  il  est  dit  que  les 
comtes  du  Genevois  ne  pourront  rien  entreprendre  contre  les 
droits  de  l'évoque,  ni  contre  la  ville  de  (ienève,  et  qu'ils  en 
respecteront  rautohtc  et  les  privilèges.  (Voyez  les  traités  de 
im  et  1155,  dans  Spon,  JSTtffoîre  de  <Mvs.) 

Pendant  que  les  évî^qucs  maintenaient  leur  puissance  dans 
la  ville,  les  comtes  s'emparèrent  des  places  fortes  du  voisinage 
et  du  territoire  circonvoîsin  qu*on  appelait  Poifu»  €l  eamilahiê 
Genevensis,  et  comme  ces  princes -prélats  ne  pouvaient  pas 
a'opposer  par  les  aimes  à  ces  envahissemens,  ils  prirent  le 
parti  de  donner  en  fief  ce  qu^ils  ne  pouvaient  sauver  parla  force. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  l'empereur  Conrad  mourut 
en  1039,  laissant  son  immense  succession  à  son  ftère  Henri  IIL 

Henri  III ,  dit  le  Nair,  étMt  fort  jeune  à  la  mort  de  son  frère  ; 
il  fit  ses  premières  armes  contre  les  Hongrois  et  les  Bokeraiens 
qui,  méprisant  sa  jeunesse,  lui  refusaient  le  tribut  accoutumé. 

Protecteur  de  VEglise,  il  fit  déposer  les  deuic  anti-pape» 
Sylvestre  et  J eau,  et  promut  à  la  papauté  Tévéque  deBamberg» 
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SOUS  le  nom  de  Clément  11  qui,  à  soo  lour,  le  sacra  empereur 
en  1046. 

La  donânation  ^  Henri  se  fit  à  peine  sentir  en  Bourgogne  ; 
il  se  contenta  de  coofoqucr  les  seigneurs  qui»  dans  cette 
]iroTinoe  éloignée,  se  monIraienMes  plus  insoumis  et  ne 
reconnaissaient  qu'avec  répufirnancc  Tautorité  d'un  souverain 
étranger  dont  ils  n'entendaient  pas  môme  la  langue* 

Nous  citerons  à  cette  époque  Jmiiée  comte  de  Savoie, 
fils  de  Humberl-aux-filanches-Mains.  Appelé  ù  Uome  pour  le 
couronnement  de  son  suzerain,  il  y  déploya  une  grande 
magniftcence.  Comte  de  Maurienne  par  son  père,  héritier  du 
marquisat  de  Suze  par  sâ  mère,  il  se  pré!»enta  avec  une  suite 
nombreuse  au  palais  de  l'empereur,  à  Vérone.  Uhuissier  ne 
lui  permit  pas  d*entrer  arec  cette  foule  de  seigneurs  qui  rac- 
compagnaient ;  Amcdce  iusisla  si  liaulement  que  l'empereur 
demanda  quel  était  ce  bruit.  L'buissier  répondit  que  c'était 
le  comte  de  Maurienne  qui  Toulait  entrer  avec  tous  ses 
gentilshommes. 

«  Eh  bien I  dit  Tempereur,  qn*ii  entre,  mais  qu*il  laisse  sa 
queue  dehors.  »  Ce  qu'ayant  entendu,  le  comle  répondit  avec 
mécontentement  :  Si  ma  queue,  puiiqu'aùui  vous  l'aj^Ux,  n'y 
intre  atec  moi,  je  n'y  m/rerai  jà,  «I  voug  en  quittée  —  £or« 
V empereur,  qui  élaU  bon  cl  joyeux  prince,  se  prirU  à  rùre  et 
commanda  que  i^hui*  fut  ouvert  au  comte  et  d  ea  pteuc, 

Amédée  se  montrait  plutôt  en  maître  qu*en  vassal,  et  Ton 
peut  juger,  par  cette  audace,  coniiiien  b  elaienl  aliaihii:»  ks 
rapports  des  empereurs  avec  leurs  grands  feudataires. 

Henri  111  mourut  en  1056;  il  eut  pour  successeur  à  Tempire 
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el  à  la  Bourgogne  qui  eu  faisait  partie,  sou  malkcurcux  fils 
Henri  IV, 

Ce  prilu'i»  iravail  (jiic  si\  ans  hmqu  il  fui  ainjclti  a  rcnn»in*. 
Lc5  duc&  de  Sajie  cl  de  Bavière,  ses  oncle»,  s'emparèrent  de 
ia  tutelle  pour  régner  en  son  nom  ;  il  lui  follnt  les  combattre 
pour  reprendre  ses  di  oils.^urvinl  ensuite  la  longue  et  sanglante 
querelle  des  investitures,  qui  le  brouiUërent  avec  le  Saint- 
Siège.  Henri  fut  excommunié,  et  ses  sujois  déliés  du  serment 
de  liUélilc.  il  alla  en  Italie  demander  pardon  au  pape,  qui  le 
lui  accorda  aux  conditions  les  plus  humiliantes. 

Pendant  son  absence ,  son  fils  Conrad ,  soutenu  par  Urbain  11, 
se  révolta  contre  son  pùre;  quelque  temps  après,  Henri,  soo 
second  fils,  au  mépris  de  ses  sermens,  fit  arrêter  son  père  et 
le  liL  reiiicrmer  dan.^  le  ciiàleau  de  Bingenhcini,  d'où  il  ne 
s*éçhappa  que  pour  aller  mourir  à  liégc  en  1106. 

Pendant  un  règne  de  cinquante  ans ,  Henri  IV,  constamment 
occupé  à  combattre  s(^s  ennemis,  ses  sujets,  ses  fils,  harcelé  par 
les  excommunications  des  papes  dont  il  refusait  de  reconnaître 
les  droils,  ne  put  exercer  aucune  autorité  sur  les  provinces 
éloignées  de  sou  empire.  Depuis  long^lemps,  presque  étrangers 
à  la  petite  province  que  nous  voulons  décrire,  les  empereurs 
d'Allemagne  eiaieitt  encore  les  hauts  suzerains,  si  ce  n'est 
pas  par  le  fait,  c'était  au  moins  par  un  incontestable  droit. 

Nous  ne  rappelons  «es  princes  allemands  que  1orsqu*ils  f<mt 
quelques  actes  d'autorité,  dernier  témoignage  de  leur  puissance 
sur  la  partie  orientale  du  département  de  TAin.  D'aiOeurs  les 
dates  de  leur  exisLence  nous  serviront  à  fixer  rincerlilude  de 
l'histoire  de  la  Bourgogne  Iransjuranc  et  d^  pays  de  Gex. 
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Jamais  les  circonsUnccâ  n'araîcnt  Hé  plus  favorables  aux 
seigneurs,  comtes  et  gouverucurs  du  pays  |tour  su  rendre 
îndôpcndatis.  Le  désordre  était  devenu  si  général ,  iesfvréljcn- 
lions  si  Jioniljri'usos,  que  les  UisUnu  ns  oui  cru  devoir  ilonm  r 
à  cette  époque  le  nom  si{;niticatU  de  temps  d'anarchie  féodale. 

Chacun  chercliait  à  s^enrichir  des  dépouilles  de  ce  petit  élat 
•  xpirant;  les  scigocuri»,  par  la  révoUc  à  main  .hhk  »-:  les 
évéques,  iiar  la  souplesse  ou  les  menaces  spirituelles.  Les 
empereurs,  ne  pouvant  exercer  aucune  surveillance  directe, 
clioisircul  uiux qui  (K)uvaient  iu»po^('r  au\  autres:  les  ôvèquef 
furent  préférés.  £lu8  par  le  peuple  «pi'ils  protégeaient,  ils 
surent  iuspiror  aux  princes  allemands  moins  d^inquiétudes 
que  les  seigneurs. 

Telle  fut  la  cause  qui  permit  aux  prélats  de  Genève  d'unir 
la  puissance  spirituelle  à  la  puissance  teTn|K>re1]e. 

Deux  faits  prouvent  Timpuissance  de  Ucori  lY  sur  ses  états 
de  Bourgogne. 

1"  Vers  Tau  lOGO,  il  ne  put  soumettre  Hoberl,  comte  du 
Cienevois,  qui  venait  de  se  déclarer  souverain  maître  de  ses 
terres.  Pour  en  Gnir  avec  ce  mince  antagoniste,  Henri  crut 
sauver  sa  Uiguitc  eu  roncciiaul  à  révèque  <!e  Genève  ses  droits 
impériaux  sur  la  ville  et  les  domaines  de  révécbé,  à  cliarge 
do  reconnaissance  et  d'hommage. 

Or,  ce  comte  iioi>ert  possédait  il<  u\  (  spèces  de  sei«(ueuries; 
les  unes  y  situées  entre  le  lac  et  le  Mont  Jura,  relevaient  sans 
conteste  des  empereurs;  —  les  autres,  placées  sous  les  murs 
de  Genève  et  les  deux  rives  du  fthOne,  relevaient  de  Tcvéque 
qui,  chargé  du  vicariat  do  Tempire,  était  encore  seigneur  de 
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la  ville  et  de  sa  banlieue,  tant  en  d<miaines  qu*en  jnstioe.  Sous 
c  ti  rapport ,  les  comtes  du  Genevois  lui  devaient  foi  e  l  hommage  : 
€*était  déjà  trop  que  cette  connexité  d*intérét$  et  d'amour- 
propre  entre  deux  seigneurs  jaloux  de  leur  autorité,  et  trop 
près  voisins. 

Le  comte  Robert  liabitait  le  château  qu*on  appelle  encore 

aujourd  hui  Bourg-de-Four  [foras,  dehors) ,  parce  qu'il  touchuit 
aux  murs  de  Genève ,  du  c6té  de  l'orient;  ses  restes  existaient 
jusqu^en  1838.  Cette  proximité  de  résidence  était  une  fréquente 
occasion  de  querelles  haineuses,  souvent  suivies  d'hostilités. 

2^  Lorsque  le  malheureux  Henri  IV,  sons  le  poids  de 
l'excommunication  de  Grégoire  VII ,  allait  en  Italie  demander 
pardon  au  souverain  poulife,  il  fut  obligé,  pour  échapper  à 
ses  ennenûs  qui  gardaient  les  passages,  de  traverser  la  Bour- 
gogne transjurane.  il  vint  de  lichauc^uii  a  ^'evay,  sur  le  lac  de 
Genève.  Âmédée  il  de  Savoie,  son  beau-frère,  qui  avait  pria 
le  parti  du  pape  par  peur  ou  par  politique ,  vint  à  sa  rencontre. 
Il  exigea  de  ce  prince  fugitif  une  partie  des  terres  de  la 
Bourgogne  voisines  des  siennes,  pour  prix  du  passage  qu*U  (m 
SKeoriaii  sur  sm  terriloire. 

L'empereur,  alors  sans  pouvoir,  lui  accorda  presque  tout  le 
Bugey  en  1077,  c'est-à-dire  tout  le  pays  à  Touest  du  Bhône, 
de  Chi\lillon-de-MichaiUc  à  Seyssel,  jusqu'à  Groslée ,  y  compris 
le  Valromey,  etc. 

Cest  ainsi  que  les  comtes  de  Savoie  s'enrichirent  d*un 
lambeau  de  l'empire  et  conimencèreiu  a  exercer  leur  influence 
sur  le  département  de  TAin,  et  plus  tard  sur  tout  le  pays  de 
Gex. 
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La  destinée  de  ce  malhetneux.  pays  est  enlièrement  snlmr- 

donnéc  à  trois  puissances  qui  se  le  disputent  eu  le  dcchiraut 
sans  cesse»  les  eomUs  du  GentvaU,  —  les  comUt  dt  Savoie,  ^ 
el  les  MqiÊeê  de  Genève  qoi  représentent  les  empereurs.  Dire 
leurs  querelles,  leurs  luttes,  leur  prépondérance,  c*est  faire 
rhistoire  de  celte  petite  contrée  qui  ne  trouTera  de  repos  que 
lorsqu'elle  fera  partie  du  royaume  de  France. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  seigneurs  laïcs  ou 
ecdésiastiques  qui  oommandaient  et  gouTemaient  en  maîtres 
absolus.  Que  devenait,  dans  ces  luttes  perpétuelles,  cette 
partie  do  la  population  qui  n'appartenait  ni  à  la  nobies&o  ni 
au  clergé?  Les  empereurs  d*A]lemagne  se  contentment  du 
vain  titre  de  rois  de  la  Bourj^ogne,  tandis  que  la  féodalUé 
s^organisait  loin  d'eux,  chez  eux  et  malgré  eux;  elle  allait 
liientdt  les  fiure  oublier. 

L'esclavage  avait  passe  des  Francs  aux  Komains,  des  Romains 
aux  Bourguignons.  Or,  il  y  ayait  deux  espèces  d'esclaves  ou 
de  serfs  :  les  uns  TÎTaient  au  service  personnel  du  maître, 
habitaient  sa  maison  et  faisaient  partie  du  mobilier;  —  les 
autres  demeuraient  à  la  campagne,  cultivaient  les  terres  et 
constituaient,  avec  le  bétail ,  le  fonds  et  la  valeur  du  domaine. 

Les  petits  possesseurs,  dits  francs-alleux,  quoique  libres, 
n'étaient  guère  plus  heureux.  Leur  condition  sans  cesse  me- 
nacée, compromise  par  les  guerres  de  ciiàlcaux  à  châteaux,  les 
forçait  à  se  donner  un  protecteur  pour  couvrir  leur  personne , 
leur  fiunille  et  leurs  petites  propriétés.  Obligés  de  s'associer 
aux  querelles  et  à  la  vengeance  de  ce  maître ,  ils  étaient  dans 
la  nécessité  de  prendre  les  armes  pour  le  défdfndre.  S'il  était 
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vaincu,  ses  terres,  son  manoir  cl  tous  les  hommes  qui  le 
soutenaient  étaient  ruinés  par  le  vainqueur;  on  ravageait  les 

cliamps  do  ses  prolêgcs  ;  leur  ludependaucc  n'était  qu'un  mot 
sans  réalité. 

La  guerre  était  Tétat  nécessaire  de  la  féodalité  ;  il  fallait 

combattre  toujours  pour  sou  seigneur,  attaquer  ou  défendre, 
relever  les  châteaux  abattus,  les  mettre  en  état  de  défense, 
faire  le  guet,  se  soumettre  aux  cors  ées,  payer  ses  redevances 
et  accepter  sans  se  plaindre  la  sévérité  de  la  justice  féodale  : 
telle  était  la  position  des  petits  vassaux,  des  vilains  et  des 
esclaves. 

Ces  agressions  perpétuelles  entre  les  seigneurs  ûrcnt,  pen- 
dant tout  le  moyen^ge ,  la  désolation  des  campagnes,  la  ruine 
de  ragriculture  cl  la  cause  de  la  dépopulation  des  petits  étals. 
La  famine,  les  maladies,  la  peste  venaient  s'ajouter  aux 
malheurs  de  la  guerre.  Des  bandes  d'hommes  sans  patrie,  sans 
protecteur,  poussés  par  la  faim ,  par  la  misère  et  le  désespoir;, 
parcouraient  les  campagnes,  pillant,  rançonnant  les  domaines 
isolés. 

Les  troupes  de  brigands  affamés  échappaient  à  la  justice  des 
châteaux  qu'ils  redoutaient;  quelques  heures  de  marche  leur 
suffisaient  pour  passer  d'une  juridiction  ù  une  autre.  Les  forêts 
itiur  servaient  d'abri  contre  les  atteintes  des  hommes. d'armep 
qui  les  poursuivaient  à  outrance  comme  des  bétes  féroces. 

A  cette  époque  (1080)  vivait  ^iimou  il,  comte  du  Genevois, 
qui  avait  épousé  lu  de  Faucigny.  11  avait  pour  frère  utérin 
Gui  ou  fPWi,  qui  fut  pendant  cinquante  ans  sur  le  »ége 
épiscopal  de  Genève,  de  Î070  à  lliU.  Ce  préiat,  plus  occupé 
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du  monde  qae  de  Pieu,  dit  Lévrier,  tome  1^,  favorisa  les 

projcls  ambitieux  do  son  frère,  en  lui  cédant  tacitement  terres, 
droits  cl  diâteauiL  dcpeudanl  des  domaines  de  l'cvéché.  Par 
ces  concessions  toutes  fraternelles,  il  prépara  de  grands  em- 
barras à  ses  successeurs  qui  n'auraient  pas  les  marnes  motifs 
que  lui  pour  laisser  prendre  ce  qui  appartenait  aux  évèques 
de  Genève. 

Humberl  de  Granioiit,  successeur  de  Ciui,  naccepm  pas 
les  inféodations  qui  araient  été  faites  au  comte  Aimon,  au 
préjudice  de  son  Eglise.  Selon  Fosage,  il  en  appela  au  pape 
Calix-te  11,  qui  cul  recours  à  ses  aruics,  aux  menaces  cano- 
niques*  Le  comte  Aimon  comprit  qu*il  fallait  céder  cl  se 
soumettre.  Un  traité  fut  signé  à  Seyssel,  en  I12i,  par-devant 
Varchevôque  do  Vionnc,  mclropoliliiin  de  la  province,  ci  le 
légat  apostolique  délégué  pour  cette  affaire. 

C  est  ce  traite  que  lesévéquevpi  inccs*.  fienève  iuvocjuercnl 
si  souvent  par  la  suite,  parce  qu*il  limitait  exactcmcut  les 
droits  des  deux  seigneuries,  trop  voulues  pour  vivre  en  paix. 

Les  principaux  articles  turent  que  l'évêque  aurait  la  justice 
et  la  seigneurie  dans  la  ville,  la  fobrication  de  la  monnaie,  la 
confiscation  des  biens  des  larrons ,  et  Tobvention  des  étrangers 
qui  avaient  demeuré  un  au  et  un  jour  à  Genève  j  —  que  le 
comte  ne  pourrait  bâtir  aucun  fort  sans  le  consentement  de 
Vévéque;  qu'il  lui  forait  bommas:e  sans  préférence  et  réserve 
d'aucuu  autre  que  de  l'empereur,  et  plusieurs  autres  articles 
touchant  les  péages,  la  pèche,  les  captures  et  les  condamna- 
tions. (Voy.  cet  acte  écrit  vn  laliu  dans  les  Prmvts  dt  l'IJisloire 
de  Genève  par  Spou.) 
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Parmi  les  témoins  de  cet  acte  figurent  »  pour  le  comte  Âlmon 

du  (ionevois,  Hugues  de  Ternier  et  Dalmace  de  Gex  (DcUmatius 
deGatfoJ,  Or,  qa*étail  ce  Dalmace,  dont  on  ne  fait  pas  connaître 
la  famille  ni  les  ascendans?  Il  consfe  senlement  de  là  que 
la  seigueuric  de  Gex.  ii  aiiparlcnait  pas  alors  aux.  comtes  du 
Genevois,  et  qne  ceux  qui  la  tenaient  étaient  restés  tranquilles 
possesseurs  de  cette  terre,  sans  se  mêler  aux  querelles  des 
seigneurs  du  voisinage.  Ce  Dalmace,  dit  M.  de  Lateyssonnière, 
tome  II,  p.  97,  est  probablement  le  seul  des  seigneurs  de  Gex 
dont  le  nom  se  soit  conservé  avant  Tépoque  où  cette  seigneurie 
passa  aux  comtes  du  Genevois  par  le  mariage  d'Aimé  l**^  avec 
Hathîlde,  dame  de  Gex« 

Aimon,  depuis  le  traité  de  Seysscl,  vécut  en  paix  avec 
révéque  de  Genève.  11  fyuda  plusieurs  abbayes  pour  le  salut 
de  son  âme  et  celui  de  ses  parens  :  on  lui  doit  la  fondation  de 
celle  de  Bonmonl,  dans  le  pays  deVaud,en  1131.  —  Il  fit  ensuite 
cession  de  tout  ce  qui  devait  lui  appartenir  de  sa  terre  de 
Cessy,  près  de  Gex,  en  1090,  an  monastère  de  Saint- Claude 
dans  le  Jura.  —  Kiifin,  il  institua  le  prieuré  dos  Bénédictins 
de  Gbamounix,  entre  les  années  1088  et  1009.  (Papa  Urbano  II 
régnante  (1). 

(1)  in  nomtn«  tamtct  et  individuœ  Irinitatiê  :  Ego,  ÀymOt  comês  Gem- 
hwiSê»  a  fiUnê  fMUê  érlroldta,  domw  eomcÊàtmuê  Domino  Doo  «olvoforl 
«Mifro,  «f  «oficto  JflolbMil  9fdtwn§tXo  iê  Clufa  mimtm  camponi  nnnûtoni 
(Champiiioiiiux),  etim  appmdUH$  «vit,  ex  tiqua  qum  voeatur  Dctmi  ,  tl  rvpê 

qu(B  vocatur  A.lLa,  usquè  ad  îialmai,  sicut  ex  integro  ad  roiuiiaïuin  tneum 
pertinere  videtur,  id  est,  twrat,  tylvat,  aljMf ,  vtnationes  et  banna;  Monaehi 
ih9  H  arehangtXo  i«rt^(e»<  Aoe  Uwtum  Aoteonl  «f  Untani  ff  iw  ewitradit^ 
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Le  comte  Aimon  It  mourut  en  iiSk  ou  1135,  laissant  deux 

ûb,  Amé  ou.  JmédéeJ^'^  qui  lui  succéda, — et  (Gérard  ou  Gérold. 

Henri  Y  était  alors  empereur  d*Allemagne  :  ce  prince,  qui 
fut  un  fils  dénaturé  et  un  hypocrite  sans  religion,  succéda  à 
sou  père  Heuri  IV,  en  1106,  et  conserva ,  sans  l'exercer,  sa 
bnute  juridiction  sur  la  Bourgogne  transjnrane. 

A  peine  cut-il  été  sacré  en  1112,  à  Rome,  (ju'il  fut  excom- 
munié, chassa  le  pape  et  se  fit  sacrer  de  nouveati,  en  1116, 
par  Grégoire  YIII,  qu*il  yenait  d*éleyer  an  pontificat.  Les 
cardinaux,  de  leur  côté,  venaient  d  élire  un  autre  pape.  Henri, 
menacé  des  foudres  de  TEglise,  se  soumit;  il  renonça  au  droit 
dlnTestiture  et  signa  la  paix  en  1132. 

Il  mourut  en  1125,  après  un  règne  de  dix-neuf  ans. 

Amé  ou  Amédée  III,  comte  de  Maurienne  et  de  Savoie,  avait 
été  inrité  en  1111 ,  par  Henri  V,  à  son  premier  couronnement 
à  Rome.  Il  reçut  en  récompense  le  titre  de  comte  et  vicaire  du 
SeM'Smpire.  Gomme  il  n*ayait  pas  d*enfant,  sa  succession  fat 
convoitée  par  sa  sœur  Alix,  femme  de  Loms-le-Gros,  roi  de 
France.  £lle  avait  décidé  son  mari  à  envoyer  des  troupes  pour 
s'assurer  des  places  les  plus  importantes  du  Bugey  et  de  la 
Savoie. 

Amédée,  prévoyant  les  malheurs  qui  allaient  fondre  sur  lui 

Hùm  oMoH^tit  homSniâ,  $t  nihU  nobi*  nM  flesmofyiM»  et  ùraUanei  pr» 
anifMhit  noiirU  et  parentvm  noitrerum  retinemu»,  «t  etmetut  Wchaél 

archangelu*  perducat  nos  et  illot  in  paradisum  txuliaHonis.  —  Si  quis 
autem,  qucd  abtit,  hoe  domum  eanfringere  wluerit,  in  anathemaie  et 
mateOetione  e(t,  eieut  Dathan  et  ÀMrim.  (BiUiolir.  Sdiai. ,  p.  105.) 
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et  SUT  SCS  éUls,  fil  vœu  de  bâlir  une  abbaye  s'il  lui  survenait 
ua  héritier:  ses  désirs  furent  satisfaits,  il  eut  un  fils,  Hum* 

hvTl  m  ;  telle  fut  Torigine  de  Tabbaje  de  Sainl-Sulpicc  dans 
le  Bugey,  Alors  Louis-le-Gros  rappela  ses  soldats  et  cessa  ses 
poursuites. 

Quelques  années  après,  le  comlc  Amédée  cul  d'autres 
héritiers  ;  Louis-le-Gros  mourut  et  fut  remplacé  par  Louîa  Vil , 
son  flls.  Les  barons  français  abusèrent  de  la  jeunesse  de  ce 
prince  pour  troubler  le  royaume.  Louis,  craiguant  que  sou 
oncle  de  Savoie  ne  proûtât  de  ses  embarras  pour  se  venger  de 
rinsulte  que  son  père  lui  avait  faite  à  1  iii5>hgalion  de  sa  mère 
Alix,  eut  recours  à  la  puissante  médiation  de  Picrre-le-Véné- 
rahle,  abbé  de  Cluny.  Celui-ci  écrivit  une  lettre  remarquable 
au  comte  Amedée,  qui  Tut  satisfait  de  cette  honorable  ré- 
paration. 

De  1127  à  1187,  Tempereur  régnant  en  Allemagne  fut 

Lothaire  11.  11  fut  élu  au  préjudice  de  Conrad  et  de  Frédéric, 
neveu  de  l'empereur  Uenri  V.  Cette  préférence  suscita  des 
troubles  pondant  lesquels  les  Romains  nommèrent  deux  papes. 
Innocent  U  et  Auaciet.  Innocent,  forcé  de  quitter  Htaiic,  hC 
relira  à  Liège ,  auprès  de  Lothaire  qui  le  prit  sous  sa  protection, 
le  ramena  à  Rome  où  il  st;  fit  sacrer.  L'empereur  poussa  si 
loin  sa  reconnaissance  qu'il  baisa  les  pieds  du  pape  et  conduisit 
sa  mule  quelques  pas.  Ce  signe  de  Tassalité  autorisa ,  par  la 
suite,  les  souverains  pontifes  à  regarder  l'empire  comme  un 
lief  du  Saint-Siège. 

L'empereur  Lothaire,  heureux  de  Tinaction  de  ses  compéti- 
teurs et  de  la  protecuo^^  de  l  Eglise,  resta  tranquille  possesseur 
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du  tr6iii5  pendant  douze  ans.  Il  ne  fit  aucun  acte  de  souyoraineté 
sur  ses  états  de  Bouri^osno ,  dont  révoque  de  Gen^vc  et  le 
comle  de  Genevois  se  (iisimlaient  quelques  lambeaux,  li  mourut 
à  la  fin  de  1137,  près  de  Trente,  en  revenant  de  battre  Roger, 
roi  de  Sicile ,  qui  soutenait  le  pape  Anaclet  contre  Innocent  II. 
Avec  Lolhairc,  qui  ne  laissait  pas  d'bérilier,  iiuit  la  maison 
de  Franconie. 

Le  comte  Amédée  111  de  Savoie  profita  du  repos  que  lui 
faisaient  les  circonstances  pour  se  livrer  à  des  œuvres  pies;  il 
fonda,  le  29  août  liiO,  Tabbaye  de  Gbézerf,  dite  d*Enlrc- 
monts,  à  cause  de  sa  situation  dans  une  valiéc  étroite  et 
profonde  sur  la  rivière  de  Fauférin»  (f^aUié  fera),  aujourd'hui 
Valserinc. 

Les  comtes  de  Savoie  posscdaicut  cette  vallée  par  suite  de 
la  donation  qu' Aroédéo  11  avait  exigée  de  Vempercur  Henri  iV^ 
en  1077,  pour  pria  de  son  passage  sur  les  terres  de  Savoie, 
lorsqu'il  allait  à  Cauossa  faire  lever  rexcommunicatiou  qu'il 
avait  encourue. 

La  m^me  année ,  ce  comle  jeta  les  premiers  fondcincns  de 
la  cliarlrcuse  d'Arvièrcs ,  sur  le  revers  occidental  du  Mont 
Colombier,  à  une  Ueue  i  Torient  de  la  paroisse  de  Locbîeu  : 
plusieurs  seigneurs  contribuèrcul  à  cette  fondation,  chacun 
selon  le  degré  de  sa  piété  et  l'état  de  sa  fortune. 

Amédée  lit  couronna  ses  bonnes  œuvres  en  s'cngageanl 
pour  la  deuxième  croisade  préehêe  par  saint  Bernard ,  à  Vé/elay 
en  Bourgogne.  11  partit  avec  200,000 .croises  français,  sous  la 
conduite  de  son  neveu  Louis  VII,  roi  de  France,  en  1147. 
Plusieurs  seigneurs  du  la  Savoie ,  do  la  Bresse  et  du  Bugcy  se 
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firent  honneur  de.  marcher  sous  les  éteudaidà  du  comte  de 
Sayoie,  suivis  d*iine  partie  de  la  population  de  ces  provinces. 
On  sait  que  le  résultat  de  cette  expédition  ne  répondit  pas  à 
tant  de  courage.  Ameiiée ,  en  revenant ,  mourut  à  Nicosie , 
capitale  de  Ttle  4e  Chypre,  en  1149  :  Humbert  III,  son  fils, 
lui  succéda. 

Conrad  III,  fils  de  Frédéric,  duc  de  Souabc,  et  d'Agnès, 
sœur  de  Henri  Y,  fut  le  premier  empereur  de  la  maison  de 
Souahc  ;  il  lut  élu  après  la  mort  de  LoLliaire  11 ,  en  1138. 
.  Constamment  occupé  à  combattre  Henri-le-Superbe ,  duc  de 
Saxe  et  de  Bavière,  et  devenu  Tun  des  héros  de  la  seconde 
croisade,  il  n'eut  pas  le  temps  de  faire  valoir  se^  droits  de 
suzerain  sur  la  Bourgogne  transjurane.  De  retour  dans  ses 
états,  il  mourut  en  1152,  sans  inquiéter  les  comtes  du  Gene- 
vois. iHous  ne  le  citons  ici  que  pour  éclairer  Tobscurile  de  ces 
temps  d'anarchie,  et  établir  les  rapports  entre  lui  et  les  princes 
ou  seigneurs  ses  contemporains. 

Son  successeur  fut  Frédéric  P**,  surnommé  Barbtrotisse  ; 
celuin:!  se  montra  énergiquement  le  maître  souverain  de  la 
Bourgogne  Iransjurane.  11  accompagna  d'abord  son  oncle 
Conrad  III,  à  la  Terre-Sainte,  et  lui  succéda  en  1152.  Après 
avoir  pacifié  l*empire,  il  alla  se  foire  sacrer  A  Rome,  en  1155,  par 
Adrien  IV.  Il  se  brouilla  avec  Alexandre  111,  qui  Tcxcommunia 
et  dispensa  ses  sujets  du  serment  de  fidélité.  Ses  victoires  ne 
purent  pas  le  sauver;  il  accepta  la  paix  qu'on  lui  proposait 

A  Humbert  de  Gramonl  succéda,  comme  évéque  de  Genève, 
Jrduiius,  fils  d'un  seigneur  du  Faucigny;  il  occupa  ce  siège 
jusqu'en  1183.  Ce  prélat,  comme  ses  prédécesseurs,  eut  à 
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s'opposer  aux  prjéieniions  du  comte  de  GeneTois,  Amé  I*^, 
qoi  refusait  de  lui  rendre  hommage  et  s'emparait  des  terres 

de  la  juridiclioa  é^ïihc  opale. 

Ardutius  recourut  à  Frédéric  et  eu  obtiot»  en  1153,  une 
bulle  par  laquelle  Vcmpcreur  ordonnait  que  tous  les  biens  et 
les  terres  qui  ont  appartenu  à  TEglibc  de  Genève ,  qui  lui 
appartenaient  alors  ou  qui  pourraient  lui  appartenir  dans  la 
suite,  par  la  bénéficenee  des  rois  ou  la  pieuse  libéralité  des 
gens  de  bien,  teraienl  propres  à  celU  £giite,  à  parpttutlé,  pour 
«Vu  $emr  comme  tUe  U  jugeraii  d  pirapoi*  (Yoyes  cette  bulle 
dans  les  Preuve»  de  PBiiU  de  Gen.  par  Spon.) 

Le  22  février  1155,  il  y  eut  un  nouveau  traité  entre  Ardutius 
et  le  comte  Amé  l**,  parrentiemisc  deParcbeTéque  de  Vienne, 
de  Lyon  et  de  Tareulaise,  ^ortaut  qu'il  avait  été  fait  jjour 
conserrer,  à  TaTenir ,  la  paix  et  la  liberté  de  TEgUse  de  Genève, 
longH^mps  désolée  de  plusieurs  manières  par  ledit  comte  du 
Genevois,  —  muUis  modit  aglictam,  —  Les  aiiiclc s  du  traité 
de  Seyssel,  en  1124,  y  sont  rappelés  et  confirmés  de  nouveau. 

Le  comte  Amé  I*'  consentit  à  faire  raser  les  forts  qu'il  avait 
fait  bâtir  sur  les  terres  de  révôclic,  à  relever  les  uiaisoub  qu  il 
avait  fait  abattre.  Il  promit  de  ne  plus  inquiéter  les  vassaux 
de  révéque,  de  lui  payer  60  livres  en  réparation  des  dommages 
qu'il  avait  causes,  el  qu'il  serait  un  advoyer  ûdèle  soumiâ  aux 
ordres  de  Févéque  :  Comai  fidelis  adoocaUu  wb  epùtopo  tut 
de6ef. 

Cet  accord,  dont  on  peut  Urc  les  détails  dans  Spon,  fut 
confirmé  par  le  pape  Adrien  IV,  le  19  de  mai  11S7.  Ce  pontife 

confirma  ausi»i,  à  la  luènie  époque,  tous  les  privilèges  que 
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rcinpcrenr  Frédéric  ftTaît  accordés  à  réyéqne  et  à  l'Eglise  de 

Goii>vc,  mcnaraiit  d'cxcommunicaliou  quicoatiuc  entrepren- 
drait de  les  attaquer. 

L'ambitieux  Amé,  voyant  quMl  ne  pouvait  lutter  contre 
Pévéque ,  prit  une  autre  voie  pour  arriver  à  son  but.  Sachant 
que  Berthold,  duc  de  Zeringhen,  était  en  crédit  à  la  cour 
de  Tempereur,  il  rengagea  à  demander  pour  lui,  duc,  la 
souveraineté  et  les  droits  régaliens  sur  la  ville  et  le  territoire 
de  Sion,  de  Lausanne  et  de  Genève ,  pour  le  dédommager  de 
quelques  droits  qu^il  prétendait  avoir  sur  le  royaume  de 
Bourgogne.  Le  duc  obtint  ce  qu'il  demandait,  c'est-à-dire  le 
vieariai  de  Tempire  sur  ces  trois  évéchés.  Le  comte  Amé  du 
Genevois  obtint  de  lui  la  cession  de  la  souveraineté  dans 
^  Genève,  et  se  bâta  d'exercer  ses«droits  de  souverain.  11  s'em- 
para de  la  juridiction  temporelle  de  révèque  et  du  clergé, 
saisit  les  revenus  et  censés  ecclésiastiques. 

Ardutius,  dépouillé  de  nouveau  do  sa  souveraineté,  s'adressa 
directement  à  l'empereur  Frédéric,  lui  rappelant  le  traité  de 
Scyssel  et  la  bulle  impériale  de  llo3.  11  se  rendit  à  Saint-Jean- 
de*Losne  (Côte-d'Or)  où  se  trouvait  alors  Frédéric,  et  là  il  cita 
à  comparaître,  pour  se  défendre,  le  duc  de  Zeringben  et  le 
comte  Amé  du  Genevois. 

Le  prélat  n'eut  pas  grand'peine  à  démontrer  ses  droits  de 
souveraineté.  Frédérit ,  voyant  qu'on  l'avait  trompé,  confirma 
de  nouveau  les  concessions  qu'il  avait  faites  à  l'Eglise  de 
Genève.  Le  duc,  le  comte  du  Genevois  et  ses  deux  fils,  forent 
forcés  de  reconnaître  leurs  torts  et  de  renoncer  à  leurs 
prétentions. 
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Cette  réTOcation  fut  faite  et  scellée  à  Besaaçon  eu  1160; 
telle  fut  signifiée  à  tout  le  clergé,  gentilsbommes,  citoyens  et 
bourgeois  de  Genève,  et  des  terres  et  cliàUaux  de  l'evèché, 
en  présence  d'un  grand  nombre  de  témoins  dont  les  noms  sont 
placés  à  la  fin  de  cette  buUe.  (Voy.  Spon,  SÎMi,  d$  Gen.) 

Si  la  tentative  d'Ame  1*^*^  et  du  duc  de  Zéringlien  avait  eu  un 
plein  succès,  les  comtes  du  Genevois,  devenus  souverains 
au  dedans  et  au  dehors  de  Genève,  auraient  été  un  obstacle 
insuimoutabie  à  l'ambition  de  la  maison  de  Savoie,  et  les 
destinées  du  pays  de  Gex  complètement  changées. 

Le  comte  Amé,  voyant  quil  avait  tout  a  redoulor  de  la 
fermeté  de  Frédéric ,  son  suzerain ,  demeura  tranquille  dans  ses 
terres.  Dès  Tan  1153,  il  avait  fait  au  monastère  à^jiboHdancê, 
dans  le  Cliablais,  une  concession  dans  laquelle  nous  trouvons 
les  noms  de  ses  ascendans  et  des  membres  de  sa  famille: 
c  Au  nom  du  Père  et  du  fUs  et  du  Saint-Esprit.  —  Amen. 
«  Moi ,  Amé  ou  Amédée  de  Genève ,  voulant  venir  en  aide 
à  l'église  à'éibondanee,  consacrée  à  la  Vierge  Marie,  et  pour 
le  salut  de  Vâme  de  mes  prédécesseurs,  savoir  :  de  mon  pèro 
Aytnon,  de  ma  mère  i/e,  de  mon  frère  Guillaume,  de  Mathilde 
(dame  de  Gex) ,  ma  femme  ;  pour  la  rémission  de  mes  péchés , 
et  pour  la  conservation  de  mes  fils  Guillaume  et  Jmé,  je  donne 
à  ladite  église  et  à  ceux,  qui  la  desservent  la  possession  des 
pâturages  nécessaires  à  leurs  bestiaux,  dans  toute  la  partie 
de  mou  comté  qui,  de  ce  côté,  est  limité  par  le  KhOue.  » 

«  AvUut  itaque  homtnum,  neque  pasêores  neque  pecora  eorum 
de  cœtero  inqmUare    molukar$  audeat,  »  (Bibl,  Seàus,,  cent.  2, 
p.  342.) 
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Pendant  les  déliais  d'Ârdutius  et  du  comte  du  Genevois, 
Hnmbert  111  avait  succédé  à  son  père  Amédé  III,  en  1149.  Ce 
prince  pieux  aimait  la  vie  contemplative  des  monastère»}  il 
eut  le  malheur  de  se  déclarer  contre  Frédéric  Barberousse, 
en  faveur  du  pape  Alexandre  III.  L'empereur  se  vengea 
cruellement  de  cette  défection,  en  occupant  une  partie  de  ses 
états  du  côté  de  Tltalie.  Il  ravagea  le  Piémont,  bràla  en  1174 
la  ville  lit  Sd/.e  où  étaient  les  archives  de  la  maisou  de  Savoie , 
et  ruina  toute  la  contrée;  il  déclara  tous  les  évéchés  ûeis 
de  Vempire  et  hors  de  la  juridiction  des  comtes  de  Savoie* 
Tour  que  sa  vengeance  fût  complète,  il  accorda  aui  évoques 
de  Saint- Jean-de-Maurieune,  de  Tarentaise,  de  Turin  et  de 
Belley,  des  bulles  par  lesquelles  il  concédait,  à  eux  et  à  leurs 
Eglises,  des  privilèges  qu'ils  ne  demandaient  pas. 

Voici  la  traduction  de  celle  qu*il  octroya  à  l'évéque  de  Belley  : 

«  Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité,  Frédéric, 
par  la  gr&ce  de  Dieu,  empereur  auguste  des  Romains;  —  il 
convient  à  la  dignité  impériale  que  les  Eglises  du  Christ,  qui 
sont  (Halilies  dans  Tempire,  soient  maintenues  par  clic  daus 
tous  les  droits,  avec  lesquels  elles  ont  été  établies ,  et  qu*elles 
aient  tous  ceux  auxquels  elles  peuvent  prétendre,  par  suite 
du  zèle  dont  nous  soumies  animé  pour  le  service  de  Dieu. 

«  C*est  pourquoi  nous  faisons  savoir  à  tous  les  fidèles  de 
noire  saint-empire  que ,  par  suite  de  l'inspiration  de  Dieu ,  nous 
prenons  sous  notre  protection  l'église  de  Saint-Jean-Baplisle 
à  Belley,  et  notre  fidèle  évèque  Anthelme  et  ses  successeurs , 
évéques,  chanoino,  leurs  possessions,  et  lea  hommes  qui 
appartiendront  tant  à  révéque  qu'aux  chanoines,  en  outre. 
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les  habUaii&  de  ficllcy  avec  tout  ce  qui  leur  apparlieut,  en 
sorte  que  révéque  et  ses  chanoines  ^Vent  en  peîx  sons  notre 
protection,  aicul  toute  liberté  de  servir  Dieu,  et  lui  adressent 
toiqours  des  prières  pour  nons  et  pour  nos  successeurs» 

«  Nous  accordons,  de  notre  Ubëralité,  à  cet  évéque,  tons 
les  droits  régaliens  sur  la  ville ,  savoir  :  de  l>allre  monnaie ,  de 
mesuriige»  de  péage,  d'usage  des  rivièreset  de  leurs livages, 
de  pâturage,  de  pèche,  de  chasse;  les  forêts,  les  souches  et 
iiois  morts,  et  le  droit  de  juridiction  sur  le  territoire  de  la  ville 
de  Belley  et  sur  ses  possessions» 

«  Nous  nous  réservons  le  droit  de  justice  impériale  sur 
toutes  ces  choses.  Nous  statuons,  en  vertu  de  notre  autonlé 
impériale,  que  nulle  personne  lailque  ou  ecdénastique ,  petite 
ou  puissante,  duc,  marquis,  comle  ou  vassal,  n'ose  enireindre 
•les  oidonnancea  que  TéTéque  aura  faites  pour  cette  ville ,  ni 
qa*il  exige  aucune  contribution  des  hommes  de  cette  église» 
ni  qu^ii  les  fasse  jugçr  par  ses  juges,  ni  qu'il  les  force  à  aller 
à  la  guefse.  Nous  accordons,  en  outre,  à'  cet  éfèque  le  droit 
de  clore  la  ville  de  Belley,  de  Venrironner  de  fortifications  et 
de  les  munir  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  s'y  défendre... 

«  Si  quelqu'un  a  la  témérité  d'enfireindie  cet  édit,  il  paiera 
une  amende  de  î>0  livres  d'or  pur,  duiil  la  moitié  appartiendra 
À  notre  chambre  aulique,  et  l'autre  à  l'évéque  et  à  son  église. 

«  Et  a0n  que  cette  donation,  inspirée  par  notre  générosité, 
demeure  invariable  à  perpétuité,  au  milieu  des  troubles  qui 
|iourront  survenir,  nous  avons  ordonné  de  l'écrire  sur  une 
charte  et  d'y  apposer  le  sceau  de  notre  majesté. 

«  Fait  l'an  4c  rincaruatiou  de  jSotrc-beigncur,  le  2k  mars 
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1175,  la  W  année  de  notre  règne  et  la  22"  de  notre  empire.  » 

CrUc  bulk'  buscila  de  vives  conU'slalions  entre  Humbcrt 
que  Ton  dépouiUait  et  TéTéiiae  de  BeUey  devenu  puissant.  Le 
comte  de  Sayoie  fit  emprisonner  un  prêtre  de  BeUey  qui  était 
en  Maurienne;  Antheltne  le  réclama  et  le  fit  mettre  en  liberté. 
LesprévOtsdtt  comte  le  firent  traîtreusement  mourir,  etrévéque 
de  Belley  excommunia  Humbert,  qui  se  pourvut  en  cour  de 
Rome  :  le  pape,  ennemi  de  Frédéric,  leva  rexcoDimunication. 

Anlbelme,  fiitigué  de  ces  collisions  compromettantes  pour 
la  religion,  se  retira  à  la  Grande^hartreuse  ;  le  pape ,  pressé 
par  les  tidèlcs  du  diocèse  de  Belley,  lui  ordonna  de  revenir, 
et  les  discussions  se  renouyelèrent. 

Ce[)ondant  Antbelme,  avant  de  mourir,  se  réconcilîa  avec 
le  comte  Humbert.  Celui-ci  vint  solliciter  sa  bénédiction.  Le 
saint  prélat  pria  Dieu  de  donner  une  heureuse  postérité  à  ce 
prince  et  à  ion  fils;  les  assutans  représentèrent  au  mourant 
que  le  comte  de  Savoie  n'avait  qu'une  fille  ;  le  saint  insista, 
et  sa  prière  ou  sa  prophétie  fut  accomplie,  en  1177,  par  la 
naissance  du  comte  Thomas ,  qui  laissa  à  son  tour  neuf  euCans 
mâles,  dont  trois  régnèrent  après  lui. 

Saint  Anthelme  fit  bâtir  la  ladrerie  au  lieu  dit  HMadiire, 
entre  la  Balme  de  Pierre-Châtel  et  Yeune  en  Savoie,  sur  la  rive 
jjpauche  du  Ahône.  11  mourut  le  26  juin  1178,  par  suite  d'une 
jKèvre  survenue  en  dbtrihuant  des  vivres  aux  pauvres. 


Digitized  by  Google 


CUAPITRE  VIII. 


La  seigneurie  de  Gei  passe  aux  comtes  du  Genevois.  ~-  Généalogie 
des  seigneurs  de  Gex.  —  Mort  d'Ilumbert  III  de  Savoie,  —  de 
l'empereur  Frédéric-Barberousse,  —  de  Henri  VI,  —  de  son  frère 
Philippe.  ^  LongueSf  querelles  entre  Guillaume  I*,  comte  du 
Genevois,  et  les  évôques- souverains  de  Genève.  —  Guillaiinie  est 
mis  au  ban  de  l'empire  et  defiouillé  de  ses  terres.  —  Intervention 
intéressée  de  Thomas  ï",  comte  de  Savoie.  ^Guerre. — Conciliation. 
—  Mort  de  Guillaume  du  Genevois  en  1227. 


Amé  r%  comte  du  Genevois,  mourut  à  la  fin  de  1178. 

n  avait  épousé  Malhilde,  dame  de  Ges,  fiUe  de  Pods,  seigneur 
de  Guisëaax  en  Firan€be-€omté ,  et  de  Laurence  de  Senecey. 
Par  ce  mariage  avec  une  ûllc  unique,  héritière  d'une  belle 
-  seigneurie ,  le*comte  Amé  put  satisfaire  son  ambition  et  établir 
aolîdement  la  puissance  de  sa  maison. 

Il  eut  deux  tils  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  une  donation 
Êdte  par  lui»  en  1153,  au  monastère  d*Âbondance,  savoir  : 
CiÊiUaume,  qui  lui  succéda  dans  le  comté  du  Genevois,  —  et 
^mé  qui,  par  apanage,  fut  seigneur  de  Ge;L,  mais  relevant  du 
comte  du  Genevois,  son  aîné. 

Pour  que  Von  puisse  saisir  syutheliquement  la  généalogie 
des  seigneurs  de  Gex,  nous  dirons  tout  de  suite,  et  par 
anticipation  sur  rordre  des  temps,  que  (xiÂmi,prmîir$eifftuitt 
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<ie  Geè,  ne  nous  est  connu  que  par  nn  différend  qu'il  eut  wee 

l'abbé  de  Saint-Maurice,  et  que  rempcrcur  Frédéric  termina 
par  sa  patente  du  25  septembre  1186 ,  devant  Roger,  éréque 
de  Lausanne,  et  Nantelin,  évoque  de  Genève. 

Cet  j^mé  laissa  de  sa  femme,  qui  nous  est  inconnue,  Amé, 
êetueiim  nignewrde  Gex,  qni^en  1225,  donna  le  fief  du  château 
de  Divonne  et  le  village  de  Souvcrgnicu  à  Téglise  de  Saint- 
Oyen-de-Joux  (Saint-Claude),  et  une  métairie  de  La  Cluse. 
(Voy.  Lévrier,  tom.  1",  p.  108.) 

Amé  II  épousa,  en  1227,  Béatrix  de  Baugé,  fille  d'Ulric, 
sire  de  Baugé,  et  d'Alexandrine  de  Vienne« 

Il  eut  deux  enfan»,  Cenrad,  qui  lui  succéda  sans  laisser 
d'héritier,  —  et  Béatrix,  surnommée  Lionnelte,  laquelle  épousa 
Simon  de  Joinville,  seigneur  de  Mamay  et  de  Yaucouleur, 
petit-neveu  du  sire  de  Joinvillo,  sénéchal  de  Champagne,  l'ami 
de  saint  Louis  et  Tun  des  premiers  historiens  français  :  ici  finit 
la  descendance  mâle  des  comtes  du  Genevois  dans  la  baronnîê 
de  Gex. 

Le  mariage  de  LiomuUe  est  postérieur  à  1251,  puisqu'à  cette  • 
époque  elle  promettait  à  Piètre  de  Savoie  de  ne  pas  se  marier 
sans  son  consentement  et  celui  de  son  frère  Philippe,  arche- 
vé4}ue  de  Lyon  :  elle  promit  même  de  donner  sa  seigneurie  de 
Gex  à  Pierre ,  si  elle  contrevenait  à  sa  promesse.  (Guidmum, 
BisL  de  Savoie,  p«  74* } 

iMmnette,  fille  et  unique  héritière  d*Amé  H  de  Gex  —  et  de 
Béatrix  de  Baugé,  transniil  lâ  seigneurie  de  Gex  dans  la 
maison  de  Joinville  ;  leurs  descendans  forment  une  seconde 
branche  des  seigneurs  de  cette  terre. 
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Gelte  princesse  vivait  encore  en  13^,  comme  le  proure 
roilre  de  secours  que  lui  ûrent  Uumberl ,  dauphin  dn  VieuuoiSi 
Anne  sa  femme,  et  Jean  leur  fils*  (Voyez  ei-aprës  â  la  même 

date.) 

Du  mariage  de  Simon  de  Joinville  et  de  iionnette  Tinrent 
denx  fils,  ffuçuei  on  ffugari  de  JomoUle,  —  et  Pierre  de 

Sfarnay  (1). 

ffugue»  ou  Hugari,  Tainé,  succéda  à  son  père  dans  la 
seigneorie  de  Gex.  Il  épousa  (selon  Gnill.  Paradin,  HUMrt 
de  Savoie)  Ëlconorc  du  t  aucî^y.  Il  fut  père 

—  De /Wre4ie/Mfiot/^>  seigneur  deGex,mortsan9posiérité; 

—  De  GuUlaume,  qui  lui  succéda  dans  cette  baronnie; 

—  ly Agnès,  fomriK'  do  Franrois,  sciguour  de  Sasscnagc; 

—  De  Béairix,  mariée  a  Odon  Alaman,  seigneur  de  Champs 
en  Danpbiné. 

GuUiaume  de  JomviUe  était  seigneur  de  Gcx  en  1314.  Dix 

(1)  Pierre  d»  Harnau»  fil*  palmé  de  Simon  de  Joinville  et  de  liomette 
de  Gez,  fiit  loteor  de  ton  nerea  GuUiaum;  ceqoi  Im  bât  donner  quelquefois 
le  litre  de  Hignenr  on  baron  de  Gex. 

Il  fat  père  de  Bfrmtâ  dê  ItAwanUe,  seigneur  de  Varna j  et  de  Biromie, 
qui  eut  de  sa  femme,  Aimée  de  Cdignj,  Àmé  de  JoitwUlet  seifoeur  de 
Dironne. 

Getni-d  épooM  la  fiUe  dn  vicomte  de  Gonrirambhy,  d'oft  ràit  Ami  d$ 
JùtnvitU,  qnî  iponsa  Catlierine  Bemier}  ils  kisBèreni  trms  cnftins,  stfdrt 

Louis  de  Joinville,  seigneur  de  Divonne  ;  —  Amhlarâ  de  Joinville.  chanoine 
de  Ljou,  —  ctiV.  de  Joinville,  mère  de  ^\ài  \c  de  Gingin,  qui  fut  a!!i(  r ,  en 
1412,  «Tee  Aimott  de  Covcj,  sdgnenrdeGeoissia*  (Yojes  Docange,  Mém* 
niUUift  à  VJSM,  de  France ,  tom.  I"*,  p.  Innj.) 
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ans  après  (  132/1^  il  prit  parti  pour  Hugues  ^  danpbia  du 
Viennois,  liaron  du  Faucigny,  —  et  pour  Âmé  111 ,  comte  du 

Genevois,  contre  EUouaril,  comte  de  Savoie  :  il  se  trouva, 
avec  ses  alliés,  à  la  bataille  du  Mont-du-Morti^r,  où  ils  furent 
défaits. 

Ce  Guillaume  de  Joinville  avait  épousé,  eu  129i^ ,  Jeanne  ou 
Jothannette  de  Savoie,  fille  de  Louis  de  Savoie,  baron  de  Yaud, 

—  et  de  Jeanne  de  Montfort;  il  eut  de  cette  union  plusieurs 
enfans  : 

1^  Sttguu  ou  Bugard,  mgimar  de  Gex,  mort  sans  postérité 

en  1338; 

2**  Mugues,  sHgneur  de  Gex,  après  son  frère  Hugard;  il  fîit 
fait  chevalier  par  Aimon ,  comte  de  Savoie ,  qui ,  en  outre ,  lui 
donna  100  livres  de  rente  eu  augmentation  de  fief,  par  lettre 
du  28  janvier  1343; 

3^  Marguerite  de  JahvUI»,  mariée  en  i32S  à  Gnillaume , 
seigneur  de  Montbel  et  d'£ntremont4e-Neu£; 

EUenore  de  JoMUe,  qui  épousa  Hugues  de  Genève, 
baron  d'Anthon  et  de  Varcy,  liis  d  Amé  11,  comte  du  Genevois 
(Lévrier,  tom.  F%  p.  18d); 

5®  Et  iV...  de  JwÊwHUe,  qui  fut  femme  d^Humbert  Alaman, 
seigneur  d'Aubonne  et  de  Copet. 

Hugues»  seigneur  de  Gcx,  ayant  à  se  plaindre  du  daupbin 
du  V  iennois  dont  il  était  lionmie-Uge,  se  départit  de  Tbommage 
qu*il  lui  devait  et  voulut  relever  du  comte  Aimon  de  Savcne, 

pour  sa  seigneurie  de  Gex,  déclarant  vouloir  la  tenir  eu  fief 
^Udit  comte.  Au  Ut  de  la  mort,  Hugues  se  repeutit  de  cette 
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vésotntioii,  et  fit  don  de  sa  seigneurie  à  messire  &tgueê  de 

Genève,  cadet  de  cette  maison,  et  son  beau-frère  par  Elêonorc 
de  JoinviUe* 

U  le  constitua  son  béritier,  à  condition  d*en  faire  foi  H 

hommage  au  daupliiu  du  Viennois ,  ennemi  juré  des  comtes  de 
Savoie. 

Hugues  de  Genève  accepta  la  donation  et  ses  conditions. 
Alors  Amédée  VI  de  Savoie,  dit  le  comte  Fert,  irrité  de  se  voir 
frustré  de  cet  liéritage,  entra  à  main  armée  dans  le  pays  de 
Gex,  attaqua  le  diflteau  qui  était  vigoureusement  défendu  et 
s'en  rendit  maître  à  la  fin  de  Tannée  1353. 

Depuis  cette  époque,  la  seigneurie  de  Gex  est  restée  sous 
la  domination  des  comtes  de  Savoie  jusqu'en  1536,  année  où 
les  Bernois  s*eû  emparèrent  (1). 

(1)  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  est  relatif  à  la  maison  de  JoioTiUe, 
nom  «joalerom  <|oe  Simon,  nignenr  de  6ei,  eot  pour  Mm  GuiUaum»  4» 
JMavffb.  aiehidiacn  de  Saline  et  doyen  de  FEglise  de  BeMnfion.  Tooe  deas 

forent  désignés  par  Agnès  du  Faaci^niy,  femme-de  Pierre ,  comte  de  8aT<Ne, 

pour  être  les  exécuteurs  de  ses  dispositions  lC!>lameuiairG«  iailes  en  126S. 
Et  pour  Bonus  : 

Simownett»  —  el  Hariê  :  Time  époma,  dit-on  «  le  Mgnenr  de  Triseginei , 
coimélalile  de  Fnmce»  ipie  le  lire  de  Joîimlle  appebit  m»  frère;  —  Tantie 
Ibl  matiéelimdai^plifai  do  Viennois,  comme  le  pronve  la  leUrede  M  qoe 

Simon  de  Joinville,  seigneur  de  Gexr  ecnvit  a  Philippe,  cnmte  de  Savoie, 
ennemi  du  danphin.  Voici  cette  pièce  avec  tonte  la  rudesse  de  son  expression  : 

«  A  Monseignenr  Phclipos ,  cooile  de  Savoie  el  de  Bourgoigne,  Simon  de 
«  Joinville,  sire  de  Jajs,  salus. 
e  Cnm  Toai  aycx  gnem  6  (aver)  Motucigneor  le  dalfin  de  Viennois,  cni 
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ParuD  sort  particulier,  dit  Collet,  cette  belle  terre  de  Gex 
tomba  plusieurs  fois  en  queuouille  :  elle  fut  possédée  par  les 
filles  et  les  sœurs  des  cadets  de  Gex  ;  par  de  nouTelles  alliances, 
celte  seigneurie  passa  à  des  cadets  de  la  maison  de  Genève, 
qui  la  cousen  creut  just^u'au  milieu  du  ik^  siècle. 

Cest  aiosi  que  Hu^es  de  Genève,  baron  d'Anthon  et  de 
Varey,  qui  avait  épousé  Eléonore  de  Joiuville ,  devint  seigneur 
de  Gex»  soit  par  donation  dé  son  beau-frère  Hugues  de  Gex, 
soit  à  titre  de  succession  par  sa  femme. 

Ce  Hugues  de  Genève ,  déjà  harou  d'Anthon  et  de  Varey,  se 
trouva,  par  malheur  pour  lui  et  pour  son  frère,  le  comte  du 
Genevois ,  engagé  dans  la  querelle  du  daupbin  du  Viennois 
contre  Amédée  VI,  comte  de  Savoie.  11  arriva  de  ces  engagemens 
ce  qui  arrive  à  tous  les  petits  princes  qui  se  prononcent  contre 
les  grandes  puissances  ;  il  en  fut  la  victime  et  perdit  sa  belle 
seigneurie  de  Gex, 

Le  comte  Thomas  de  Savoie  entretint,  par  son  adresse,  tant 
de  divisions-à  Genève,  qu'il  en  fit  presque  chasser  les  comtes. 
Lui  et  ses  successeurs  appuyèrent  si  efficacement  les  évéqnes 
de  cette  ville,  qu*ils  se  rendirent  les  maîtres  de  ce  comté.  Les 
princes  de  Savoie,  pour  mieux  y  maintenir  leur  puissance, 
eurent  soin  de  placer  À  Genève  des  prélats  sortis  de  leur  maisoB« 

Le  dauphin  de  Vienne  répara  les  pertes  qa*avait  subies  sen 

a  (à  qui)  homs  je  sais  liges ,  et  qui  a  ma  suer  (sœur)  a  Itinnie ,  il  m'ait  requis 
«  que  je  loi  aydoje  :  sachez  que  je  ne  m'en  poarroye  plus  tenir  que  je  ne  l'y 
«  ajdoye  en  toutes  manières  qa'il  me  vorra  (voudra)  avooer.  »  (Gniclnooii» 
irai,  génial*  de  Sawât,  p.  606.  ) 
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allié ,  le  seigneur  de  Gcx.  Lors  de  la  paix  qu'il  lit  avec  le  comte 
de  Savoie,  en  1355,  il  accorda  à  Hugues,  en  compensation  de 
sa  seigneurie  de  Gex,  des  terres  en  Danpldné  dont  il  jouirait 
en  toute  sûreté. 

Depuis  1355,  le  pays  de  Gex  fit  partie  de  la  Savoie  jusqu'en 
1536,  où  il  tomba  entre  les  mains  des  Bernois  ;  il  fut  rcshlué 
au  duc  de  Savoie  par  le  traité  de  Lausanne  du  3  octobre 
156^,  lequel  traité  ne  reçut  sa  pleine  et  entière  exécution 

qu'en  loG7. 

Cette malheoreusepetite  contréefatressaisiepar  les  Genevois 
en  1589,  et  remise  aux  Bernois  à  titre  d'ancienne  conquête. 
Cette  même  année ,  le  duc  de  Savoie  y  rentra  à  maiu  armée , 
la  dévasta  complètement.  En  1590,  les  Genevois  s*en  rendent 
maîtres  pour  la  seconde  Ibis;  ils  en  forent  chassés  par  les 
Savoyards  qui,  après  Tavoir  pillée  et  brûlée ,  T abandonnèrent 
aux  lioupes  de  France  et  de  Genève,  en  1591.  Désolée  pour 
la  treisiènie  fois  par  les  Savoyards ,  en  15i93 ,  elle  fot  confiée  à 
la  garde  des  troupes  fédérales  de  la  Suisse ,  au  nom  de  Henri  lY, 
jusqu'en  i60i ,  où  elle  fot  définitivement  annexée  à  la  France, 
en  échange  du  marquisat  de  Saluces. 

Noos  reprenons  ici  Tordre  chronologique  que  nous  avons 
un  instant  qidtté. 

Humbert  111,  plus  fait  pour  la  prière  et  la  vie  ascétique  que 
pour  les  champs  de  bataille,  ressentit  une  profonde  douleur 
de  la  dévastation  de  ses  états  du  Piémont  par  Frédéric 
Barberousse,  et  de  la  perte  de  tous  ses  droits  sur  les  églises 
et  les  èvéchés  de  la  Maurienne,  du  Bugey  et  de  la  Savoie. 
Accablé  de  tant  d'humiliations,  il  mourut  de  chagrin  en  1186, 
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apiès  un  règne  &e  ({uarante  ans,  laissant  pour  lui  succéder 

son  iiis  iiiomas  1*^''^. 

Son  implacable  ennemi ,  Temperenr  Frédéric»  qui  avait  si 
énergiquementpTonyé  anxturbnlens  scigncursdelaBourgogne 
transjurane  qu'il  était  leur  souverain  maître,  mourut  en  1190: 
son  fils  Henri  VI  lui  succéda  dans  tous  ses  droits. 

Henri ,  eniperenr  d*Allemagne ,  ne  fît  pas  sentir  son  pooToir 
dans  le  pajs  de  Gcx.  11  alla  d'abord  en  Italie  avec  sa  femme 
Constance,  et  s*y  fit  couronner  en  1191.  L^année  sorrante» 
lors  de  la  mort  de  Onîllanme  II ,  roi  de  Sidle  et  oncle  de  sa 
femme  Constance ,  il  tenta  de  s'emparer  de  son  royaume ,  mais 
sans  succès.  U  mourut  &  Hessine  en  1198  ;  son  frère  Pbîfippe 
le  remplaça. 

Philippe»  duc  de  Souabe»  <iue  nous  ne  rappelons  ici  que  pour 
Gonseryer  Vordre  généalofiqae  des  snzerains  de  la  Bonrgogné 
transjurane,  se  fît  reconnaître  et  sacrer  empereur  à  Mayence, 
en  1198.  Quelques  électeurs»  fâchés  de  voir  le  tréne  devenir 
bérédilaire  dansla  maison  de  Souàbe,  élurent  à  Cologne  Othon , 
duc  de  Brunswick.  L'Allemagne  et  Tltalie  se  divisèrent  en 
deux  camps»  et  Ton  remit  aux  hasards  de  la  guerre  le  triomphe 
des  deux  compétiteurs.  Othon  fut  vaincu  en  1906,  quoique 
soutenu  par  le  pape  et  l'Angiclcrre.  Philippe  commençait  à 
jouir  de  sa  victoire  et  à  pacifier  l'empire»  lorsqu'il  fîit  assassiné 
en  1208. — Son  antagoniste  Othon  hérita  de  sa  puissance  et  de 
ses  vastes  domaines. 

Ces  deux  fîrères,  Bmi  et  PhUippe,  n*enient  pas  le  temps 
d'exercer  leur  autorité  sur  les  parties  les  plus  éloignées  de 
leur  empire»  Les  longues  guerres  qu'ils  soutinrent  furent  une 
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lienreose  diverûon  qui  perndl  à  lems  grands  msaia  de  se 
limr  à  leurs  ambidenses  enlreprises. 

Nous  alloua  le  prouver,  en  racontant  sommairement  les 
audacieuses  agressions  de  Guillanme  F',  comte  du  Genevois, 
contre  les  éTéques  de  Génère. 

Comme  son  père,  Amè  1^%  il  crut  qu'il  fallait  profiter  des 
droonstances  pour  se  soustraire  à  Fautorité  des  évéqnes-princes 
de  Genève,  et  lenr  enlever  une  partie  de  lenrs  terres  à  sa 
conveuauce.  11  éprouva  d'abord  bien  des  dilUcultés  pour  se 
mettre  en  pleine  possession  des  seigneuries  délaissées  par  son 
père,  il  lut  assez  heureux  pour  vaincre  et  soumettre  ses 
adversaires. 

Par  une  pieuse  reconnaissance ,  Guillaume  fonda ,  la  seconde 

auucc  lie  son  avènement  y  la  ciiartrcuse  de  romuners,  à  deux 
lieues  de  Genève ,  en  1179. 

Malgré  sa  piê  té ,  (■  uillanme  P'attaqua  dans  ses  droits  Févéque 
Ardulius,  le  protégé  de  Frédéric  Barberousse,  et  se  saisit  de 
quelques  terres  dépendantes  de  Téglise  de  Genève.  Menacé 
d*ètre  livré  à  la  justice  de  Vempereur,  il  se  soumit  an  traité  de 
Si^ssel,  fit  abattre  des  murailles  qu'il  avait  fait  élever  au-delà 
des  limites  de  son  château  de  Bourg-de-Four,  et  reconnut  ou 
fit  semblant  de  reconnaître  les  droits  de  Tévéque,  en  attendant 
une  meilleure  occasion. 

Ce  premier  traité  fut  approuvé  par  son  frère  Amé  II ,  seigneur 
de  Ges.,  et  par  tous  les  principaux  seigneurs  de  la  contrée. 

A  peine  Tévéque  Ardutius  fut-il  mort  (1185) ,  que  le  comte 
Guillaume,  oubliant  ses  sermens  et  n'écoutant  que  son 
insatiable  aiubiliou,  attaqua  de  nouveau  la  juridiction  de 
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réTéché.  Nanidme  ou  Ntmteliin,  successeur  d'Ardutius ,  résolut 
de  fiure  confirmer  ses  titres  par  Verapereur  Frédéric  qui  mait 
encore.  Guillaume  fut  appelé  à  la  cour  impériale,  se  soumît, 
fit  force  pfromesses  et  disparut. 

Alors  on  procéda  contre  lui  comme  contumace  ;  il  ftit  mis  an 
ban  de  Tempire  en  1186,  déclaré  ennemi  de  la  couronne,  * 
condamné  à  âO^OOO  sous  de  dommages  et  intérêts,  outre 
ramende  de  1,000  livres  d*or  encourue  pour  infiraction  au 
traité  de  1162,  proclamé  félon  envers  l'évôtiue  et  Tcmpereur 
son  suzerain,  privé  et  déchu  de  ses  fiefs,  ses  vassaux  déliés 
du  serment  de  fidélité  et  donnés  à  révécpie.  (Voyez  Spon, 
Preuv,  Xyde  VHisU  de  Gmève^J 

Guillaume  vaincu,  humilié,  proposa  un  accommodement 
devant  Robert ,  archevêque  de  Vienne.  Il  jura  pour  la  seconde 
fois  d'observer  ce  nouveau  traité ,  qui  fut  ratifié  par  sa  famille 
et  plusieurs  hauts  seigneurs  de  la  contrée. 

11  ne  respecta  pas  plus  cet  arrangement  que  les  précédons. 
L'empereur,  indigné  de  cette  révolte,  fit  exécuter  la  première 
sentence;  tous  les  biens  du  comte  forent  confisqués;  il  fut 
signalé  comme  ennemi  de  TEglisc  et  de  Fempirc.  Guillaume 
ne  s*effraya  pas ,  parce  qu*il  savait  rempereur  bien  loin,  et  que 
Févéque  n*avait  pas  de  forces  suffisantes  pour  fiiire  exécuter 
ce  jugement. 

11  fit  plus;  bravant  la  cour  et  Tévéque,  il  signa,  en  1192, 
une  donation  au  monastère  de  Saint-Benoist  de  îMir,  près 

d'Aunecy,  et  y  prit  audacicusemeut  les  titres  de  comte  du 
Genevait  et  dupays  de  Faud,  où  il  possédait  plusieurs  seigneuries. 
(Sm^.  titus.,  p.  145.) 
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L'cvôque  Nantellm  mourut  à  la  peine  on  1205.  Son  succès- 
sear,  Bernard  Chabert,  chancelier  de  TEgUse  de  Paris,  essaya 
de  faire  mettre  à  exécution  la  sentence  firononcée  contre 
Guillaume;  mais  ne  se  sentant  pas  sufiisamment  appuyé,  il 
appela  i  son  aide  Thomas  1*%  comte  de  Savoie.  Il  fit  avec  lui 
un  traité  en  1211,  par  lequel  il  lui  accordait  tout  ce  que  le 
comte  GuiUaum  lui  avaU  enlevé,  mais  avec  promesse  de  ne  rie» 
entreprendre  sur  ses  droits  régaUens  qui  étaient  (naUénahles ,  et  de 
respecter  les  libertés  des  bourgeois  de  Genève. 

C*est  ici,  dit  Lémer,  tom.  P%  que  parait  dans  tout  son  jour 
la  partialité  de  Guichenon ,  rhistorien  de  la  maison  de  Savoie. 
11  ne  parle  pas  de  ce  traité  entre  Thomas  1*''  etl'évéque  Chabert, 
quoiqu'il  ne  Tignorât  pas  :  ce  silence  convenait  à  son  plan;  il 
ne  pouvait,  en  effet ,  dans  Tîntérét  des  comtes  de  Savoie  qui 
oui  toujours  prétendu  à  la  souveraineté  de  Genève,  citer  des 
pièces  qui  anéantissaient  ces  prétentions.  (Voy.  la  déclaration 
de  Thomas,  dans  Spon,  Preuv,  \7V^'.^ 

C'est  ce  traité  de  1211  qui  fut  cause  des  longues  guerres  que 
soutinrent  entre  eux  les  comtes  du  Genevois  et  de  Savoie  :  ce 
fut  une  bouuc  occasion  pour  les  princes  savu^urds  d'élablir 
leur  autorité  dans  Genève,  ville  qu^ils  ont  toujours  convoitée 
pour  en  faire  la  capitale  de  leurs  états. 

11  élail  nalurel  que  le  comte  de  Savoie  recueillît ,  plutôt  que 
tout  autre,  les  dépouilles  de  Tex^-comte  du  Gene\t>is ,  puisque 
Thomas  avait  épousé  Béatrix,  sa  fille,  et  que  les  biens 
confisqués  ne  sortaient  pas  de  sa  famille. 

Cette  considération  n*arréta  pas  le  comte  Guillaume:  il 
invoqua  le  secours  du  baron  de  Faucigny ,  du  dauphin  Viennois , 
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el  de  son  frère  Amé,  seigneur  de  Gex.  La  guerre  commença  $ 

loulc  ia  contrée  pni  les  armes,  les  uns  pour  le  beau-père,  les 
autres  pour  le  gendre.  Ces  hostilités  de  seigneurs  à  seigneurs 
étaient  suivies  de  la  dévastation  des  campagnes ,  de  Vincendie 
des¥iUagcsetdereDlcvcmcnldestroupeau!t.Lescompéliteurs, 
à  bout  de  ressources,  finissaient  parfaire  ia  paix;  la  province 
était  ruinée  et  payait  les  frais  de  la  guerre. 

Le  comte  de  Savoie  fut  vainqueur  cl  garda  les  conquêtes 
qu*il  avait  fiiites  sur  son  beau-père ,  aux  environs  de  Genève, 
tant  que  vécut  l'évc'que  Chabert,  de  1213  à  1-219. 

Le  successeur  de  Tcvéque  fut  Pierre  de  Sessons;  c^est  lui  qui 
fit  bfttir  le  château  de  File  dans  le  Rhône,  au  bout  du  lac,  et 
construire  à  neuf  le  château  Je  Marval  ou  Maicuz,  à  l'est  de 
Saint^ean-de-GonviUe;  ce  prélat  ne  siégea  que  trois  ans  et  fut 
remplacé  par  Amé  de  Grandson. 

Le  comte  Guillaume,  battu  et  dépouillé  de  ses  terres,  sentit 
enfin  la  nécessité  de  se  soumettre  et  de  se  déclarer  Tobligé 
vassal  de  Tévéque.  Tous  deux  signèrent,  en  1219 ,  i  Bésengie, 
près  de  Seyssel,  en  présence  de  Farchevéque  de  Vienne  et  de 
pluneurs  prélats,  un  traité  dans  lequel  Guillaume  n'est  plus 
désigné  sous  le  titre  de  camie,  mais  de  noble  homme  du 
Genevois, — nobilis  vir  ff^UUlmus  GenebosiL  —  Il  ne  reprit  son 
ancien  titre  qu*en  vertu  de  la  nouvelle  inféodation  que  lui  fit 
Tcvèque,  en  lui  mettant  au  doigt  Tanneau  qui  devait  lui 
rappeler  son  vasselage. 

Après  cette  nouvelle  investiture ,  Guillaume  rendit  hommage 
à  son  suzerain  pour  les  droits  et  les  terres  ([ui  dépendaient  de 
révéché ,  paya  12,000  sous  genevois  d'amende  et  donna  des 
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otages  pour  le  cas  de  félonie.  (Voyez  ce  traité  dans  Spon, 
pag.  2a.) 

On  ne  sait  pas  quelles  coudilions  furent  faites  au  coinle 
Thomas  qui  resta  chargé  de  défendre  les  droits  de  Tévéché.  La 
garde  du  château  de  Vile  fut  confiée  au  comte  Gnîlianme  qui, 
revenu  de  ses  violcuccs,  vécut  picubciniiil  eu  paix.  11  mourut, 
dit-on»  en  odeur  de  sainteté»  vers  Tan  1227.  —  In  optittone 
sanetitatis  deeesstL  —  H  laissa  cinq  enfans ,  entr*autres  Bumbert 
—  et  Guitlaumef  qui  lui  succédèrent  dans  le  comté  du  Genevois. 

Pendant  que  ces  longues  collisions  agitaient  le  pays  de  Gex, 
du  Genevois  et  de  Savoie ,  le  tr^ne  d^Allemagnc  était  occupé 
par  Othon. 
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CUAPiïRE  IX. 


Olhori  iV  succède  à  rcinpereur  Piiilippo.  —  Frédéric  il.  —  Poliiirjuo 
habile  de  Thomas  i*'.  —  Jioaation  d'Amé  de  Gex  au  monastère  de 
Saint-Claude.  —  Âmédée  IV,  comte  de  Savoie.  —  Contestation 
traité  entre  Amé,  seigneur  de  Gex,  et  l'évêqne  de  Genève.  — 
lluuibei  l  I  comte  du  Goncvois.  — Testameul  d'Ebal.  —  lioniface, 
comte  de  Savoie.  —  Conrad  IV,  empereur.  —  Guillaume  II  du 
Genevois.  —  Sa  donation  au  monastère  de  Saint  -  Maurice.  — 
Contestation  et  traité  entre  Simon  de  JoinviUe  et  l'évêquc  de  Genj^ve. 
—  Guillaume,  comte  de  Hollande,  empereur.  —  rudiard,  son 
successeur.  —  Pierre  de  Savoie.  —  Ses  exploits  contre  Rodolphe, 
comte  du  Genevois.  —  Son  mariage  et  sa  mort.  —  Philippe,  comte 
de  Savoie.  —  Accroissement  de  sa  puissance.  —  Donation  de  Simon 
de  Juinville  au  prieuré  de  Nanlua.  —  Les  religieux  de  Chézcry 
achètent  la  protection  du  sire  de  Villars.  —  Division  des  états  de 
Savoie  par  Philippe  entre  ses  neveux.  —  Rodolphe  de  Habsbourg 
fait  acte  de  suzeraineté.  —  Restitution  faite  par  Béatrix,  Ûlle  du 
comte  Pierre  de  Savoie,  au  comte  Aimou  du  Geuevoi;». 


Othon  IV  fut  le  rival  et  le  successeur  de  Philippe.  Ses  droits 
furent  confirmés  par  le  pape  Innocent  III ,  qui  le  couronna  en 
1209  et  l'excommunia  peu  de  leiups  après. 

Othon,  s'étant  uni  à  Jean-sans-Terre  pour  faire  la  guerre  à 
Philippe -Auguste,  roi  de  France,  fut  entièrement  battu  à 
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Bouviues,  en  1214-.  Honteux,  de  sa  défaite  et  abandonné  de  so» 
partisans,  il  demeura  quatre  ans  presque  oublié  et  mourut 
sans  enfans,  en  1218*  L^Âllemagne  reconnut  les  droits  de 
Frédéric  11 ,  qui  monta  sur  le  trOne  sans  opposition. 

Frédéric  II,  heureusement  délivré  de  ses  compétiteurs, 
voulut,  comme  son  père,  étendre  sa  domination  sur  toute 
ritalie  :  ses  querelles  avec  les  papes  qui  FeiLcommuuièrenty 
ses  longs  exploits  dans  la  Terre-Sainte,  ses  guerres  avec  se» 
antagonistes  eu  AlU  luaguc,  occupèrent  tout  son  règne  et  le 
rendirent  presque  étranger  à  ses  domaines  de  la  Bourgogne 
transjurane. 

Après  une  suite  de  revers  et  de  victoires,  ce  prince,  fort 
instruit  pour  son  temps,  mourut  en  lâôO,  laissant  ses  Taste» 
possessions  en  désordre  à  son  fils  Conrad. 

Le  comte  Thomas  de  Savoie  profita  fort  adroitement  des 
circonstances  et  prit  une  part  active  à  la  guerre  de  Teropire 
et  du  Saînl-Siége,  comme  allié  de  Frédéric  II.  C*cst  à  partir 
de  sou  règue  que  ses  successeurs  cxercèrcul  une  grande 
influence  dans  la  partie  orientale  du  département  de  FAin. 

L'empereur  Philippe  de  Souabc  lui  avait  rendu  plusieurs 
villes  et  châteaux  dans  le  Piémont  pour  réparer  les  torts  de 
son  père  envers  Humbert  lII.  Frédéric  II  y  ajouta  le  titre  de 
vicaire  général  du  Saint-Empire,  dignité  à  laquelle  la  maisou 
de  Savoie  dut  en  grande  partie  sa  prépondérance. 

Le  comte  Thomas  I^',  riche ,  lionorc  et  redouté,  mourut  à 
Aosle  en  1233;  il  n'eut  point  d'héritier  de  héatrix  du  Geuevois, 
mais  Marguerite  du  Faucigny  lui  en  donna  quinze ,  six  filles 
et  neuf  garçons.  Chambéry  devint  la  capitale  de  ses  états. 
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En  1325,  avant  son  mariage,  Amé  II,  seigneur  de  Gex, 

donna,  du  couseulomL'ul4ic  sa  mère  et  francs  de  tous  druits, 
au  monastère  de  Saint-Oyeu  du  Jura  (Saint-Claude) ,  le  château 
de  Divonne,  le  TÎllagc  de  Sauyergnîen  (Santerny)  et  nne 
métairie  de  la  Cluse  ;  on  ne  counail  pas  le  motif  de  ccUe 
donation  (i), 

Amédée  IV,  fils  aîné  et  successeur  de  Thomas  ï*',  accueillit 
magoiiiquemeat  à  Turin  empereur  Frédéric  U  dont  il  était 
l'un  des  lieutenans.  Il  en  reçut  le  titre  de  due  du  Chablais  H 
d'Joste  :  après  avoir  ajouté  à  son  comté  une  partie  du  pays  de 
V'aud,  il  mourut  en  1253 ,  sans  avoir  rien  fait  qui  fut  relatif 
au  pays  de  Gex.  Son  fils  Boniface  fut  son  successeur. 

ii  paraît  que  la  seigneurie  de  Gc\  s'étendait  au  loin  du  côté 
de  Genève,  à  en  juger  par  la  contestation  qui  s'éleva  entre 
Amé  II,  seigneur  de  Gex,  qui  en  était  propriétaire,  et  Tévéque 
de  Genève.  Celui-ci  prétendait  que  le  village  de  Moëns  (villa 
de  MoinxJ,  ses  hommes  et  ses  dépendances  lui  appartenaient, 
avec  tons  les  droits  qui  y  étaient  attachés  :  or,  Moëns  est  à 
égale  dislaucc  de  Genève  et  de  Gex. 

Amé  et  sa  femme  Béatris.  de  Baugé,  achetèrent  leur  repos 

(I)  Ego  Amêdeuê,  domimu  da  Ja$  (Gei)  notum  fœio  umverM<  ad  g uor 
pnuemtM  pervemrint,  quod  êgo  de  conunM  <l  wlutUate  mairi$  mm  «t 
hominum  tMorum»  dwtaivi  êt  «mtensi  Deo  tt  EeeUtim  taneti  Eu^tndi  Ju- 

rcnsis .  in  alodio  ft'udiini  de  Divona.  villaiu  de  Sutncrtiiaco  et  iHlariiiin  de 

Clusa...  ad  hoc  faciendum  hœ^redes  meus  in  perpetuum  obligavi»  et  ego, 

taetis  taerO'tanetU  rÊliquiiê,juravi  fidditatem  eidem  €eeltna  me  pirpetw 

mvare,  tue  mquam  cwarmMUurum, 
Aetum  anno  gratUt  1235.  {Biblioth,  Sebus»,  p.  75.) 
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par  des  sacrifices;  redoutant  de  se  trouver  en  opposition  Sivec 
ce  haut  privilégié  de  Tempire,  ils  céièrent  leurs  droits  sur  ces 

terres  en  litige,  et  rerurcnt  oii  intlcmnilé  31)  livres  genevoises 
et  3  sous.  Cet  arrangement  fut  signé  devant  plusieurs  témoins  » 
en  1936,  au  château  de  File  du  Rh^ne,  qui  appartenait  i 

l'évûquc  d<î  Genève.  (Vojez  ce  singulier  traité  dans  Spon, 
Freuvû  XXI,) 

Humbert  I*',  comte  du  Genevois,  vécut  fraternellement 

avec  son  frère  iiuîné  Guillaume  11,  sans  diviser  la  succession 
.  de  leur  père  Guillaume  F',  mort  en  1227.  Humbert  avait  épousé 
A^nès,  fille  d'Amédée  IV,  comte  de  Savoie;  il  en  eut  un  fils 
uoumie  £bles  ou  £bal,  qui  devait  lui  succéder.  Ebal,  pour 
éviter  les  mauvais  traitemens  de  son  oncle  Guillaume,  qui 
avait  usurpé  son  comté  du  Genevois,  se  retira  en  Aiii^lclerro 
auprès  du  roi  Henri  111.  11  mourut  à  Loudrcs  çt  donna  par 
testament,  en  1257  ou  1259,  tous  ses  droits  à  Pierre  de  Savoie. 

C'est  sur  cette  donation  faite  par  Ebal  ([iie  reposaient  les 
titres  de  la  maison  de  Savoie  à  la  possession  du  comté  du 
Genevois,  indépendamment  du  traité  de  1211  entre  Thomas  1^ 
et  Bernard  Cbabert,  évoque  de  Genève. 

Pendant  ces  débats,  Boniface,  comte  de  Savoie,  passa  presque 
inaperçu  pour  le  pays  de  Gexetdu  Genevois.  Jeune,  vigoureux 
cl  imprudent,  il  voulut  cbiUier  les  bourgeois  de  Turin  qui 
s'étaient  révoltés;  ils  étaient  soutenus  par  les  Astésans,  le 
marquis  de  Montferrat  et  les  troupes  de  Charles  d'Anjou.  Le 
jeune  comle,  se  (laul  à  vaî<  ur,  fut  battu  et  conduil  pi  ihon- 
nier  à  Turin,  où  il  mourut  quelques  mois  après,  de  honte  et 
de  dépit,  en  1203,  sans  laisser  de  postérité. 
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n  eut  pour  successeurs  ses  oncles  Pierre  —  et  i^Uifpe,  fils 
de  Thomas  I^,  eu  suiyantla  proximité  du  degré  et  non  ta  ligne 

directe  de  descendance. 

Conrad  lY,  fils  de  Frédéric  II,  venait  d'occuper  le  trône 
impérial  malgré  les  obstacles  que  lui  suscita  Innocent  IV^ 
CDnenû  de  sa  famille.  Il  étail  le  dernier  rejeton  de  la  maison 
de  Souabe  ;  elle  ayait  donné  sept  empereurs  qui  se  montrèrent 
plus  ou  moins  les  Téritables  suzerains  de  rancienne  Bourgogne. 

Conrad  mourul  en  1254',  ne  laissant  qu'un  ûls,  le  malheureux 
Conradin  qui,  Yaincu  par  Charles  d'Anjou,  en  défendant  ses 
droits  sur  le  royaume  de  Naplcs ,  fut  pris  et  décapité  en  1209, 
à  râge  de  seize  ans. 

Guillaume  II  resta  tranquille  possesseur  du  comté  du 
Genevois,  sous  Bonifacc  de  Savoie,  malgré  les  diî>positious 
testamentaires  de  son  neveu.  Nous  verrons  hientdt  comment 
Herre  de  Savoie  fit  valoir  ses  droits  contre  le  comte  Rodolphe 
du  Genevois,  fils  de  Guillaume  II, 

£n  1261,  il  s'éleva  un  diflerend  entre  Henri  de  Bottis, 
évéque  de  Genève,  et  Simon  de  Joinville,  seigneur  de  Gex 
par  sa  femme  Béatrix,  surnommée  Lionnelle,  fille  et  héritière 
d^Amé  U,  branche  cadette  de  la  maison  de  Genève. 

Simon  de  Joinville  prétendait  que  la  juridiction  de  la  terre 
du  Mortier,  enclavée  dans  la  seigneurie  de  Gex,  et  qui 
comprenait  les  villages  de  Versoix,  Bourdigny,  Peyssi  et 
Peney ,  lui  appartenait ,  et  que  Fcv^^que  Grandson ,  prédécesseur 
de  Henri,  avait  bàli  le  château  de  I^eney  sur  les  terres  de  Gex  : 
il  réclamait  encore  le  village  d'Avouson,  comme  fief  à  lui 
appartenant.  ' 

t 
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L'évéqae  Henri,  de  son  côté,  demandait  que  le  seigneur  de 

Ge\  lui  rendît  riiommagc  qu'il  lui  dcvail  à  rausc  du  marché 
de  son  ckàleau  de  GesL,  du  iicf  d'Avouson,  et  qu'il  lui  payât 
une  somme  déterminée  pour  les  torts  et  dommages  que  lui 
avaient  causés  ses  prédécesseurs.  Le  seigneur  de  Gex  consentit 
aux  demandes  de  révôque,  s'engagea  à  lui  faire,  ainsi  qu'à 
ses  successeurs,  Thommagc  qu'il  exigeait.  Un  arrangement 

r 

fut  signé  par  la  luédialion  de  noble  dame  Agnès  du  Faucigny, 
femme  de  Pierre  de  Savoie. 

«  Compositum  tti  t'nler  not  et  prefakm  episcopum,  pro  $e  tt 
«  successoribus  suis,  quod  nos  liber è ,  et  quiet»,  et  tjponlaneâ 
m  vohmiaU,  non  eoacH,  we  doh  indueU,  çuitamuM  el  guerpimm 
m  pro  fto6i>  et  sueeeisoribut  nostris,  ete,  » 

Les  deux  parties  jurèrent  sur  les  Saints -Evangiles,  en 
présence  d'un  grand  nombre  de  témoins,  parmi  lesquels  nous 
remarquons  le  doyen  de  l'église  d'Annecy,  —  Etienne  de 
Rossillon ,  châtelain  du  château  de  l'Ile, —  Rodolphe  delivron 
et  plusieurs  dignitaires  de  TEglise  de  Genève.  (Voyez  ce  traité 
dans  Spou,  Prcav.  XXII.J 

Toutes  ces  discussions  eurent  lieu  pendant  que  Guillaume» 
comte  de  Hollande ,  occupait  le  trône  d'Allemagne.  11  avait  été 
élu  par  les  iiUriguis  du  pape  Innocent  IV,  quand  Conrad 
guerroyait  en  Italie.  Guillaume ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  établir 
son  autorité  et  que  la  nation  s'opposait  à  ses  desseins,  retourna 
dans  la  Hollande  et  mourut  en  1-256. 

Richard  d'Angleterre,  fils  do  Jean-Sans-Terre,  et  qui  s'était 
montré,  en  France  et  en  Palestine,  le  digne  héritier  de  son 
ûucic  Richard  Cœur- de- don,  fut  désigné  par  les  électeurs 
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d'AUemagne  pour  mettre  fin  aux  fectloos  ifui  déchiraient 

l'empire  ;  il  fut  élu  à  la  place  de  riuforLuué  Conradiu ,  lils  de 
Temperenr  Conrad. 

Richard  fut  cooromié  à  Aix-la-Chapelle ,  en  1257;  il  mourut 
en  1272,  laissant  la  réputation  prince  accompli.  C'est 
pendant  son  règne  que  TiTaient  le  comte  Rodolphe  du  GeneTois» 
fiift  de Onîllaume  II,  —  Pierre,  comte  de  Savoie ,  —  Simon 
de  JoùivUlc  et  Lionnottc  à  Gex. 

Kerrede  SatoU,  septième  filsdeThomasr%  succéda,  en  1263, 
à  son  neyen  Boniface ,  au  préjudice  des  fils  de  son  frère  atiu' , 
Thomas  11,  mort  en  12o9.  Ce  dernier  avait  laissé  trois  fils, 
Ihnnas  Ul,  Tatné,  comte  de  Manrienne,  fait  prisonnier  avec 
son  oncle  Boniface;  —  AmédéeV  —  et/^Mw,  baron  de  Vaud.  La 
jeunesse  de  ces  princes  fut  le  prétexte  de  l'usurpation  de  l'oncle 
Pierre,  qui  ne  respecta  pas  le  droit  de  descendance  directe. 

Ce  comte ,  par  son  mariage  avec  Aguès  du  Fauciguj ,  devint , 
par  successions,  concpiétes ,  et  par  l'appui  du  roi  d'Angleterre, 
vn  prince  très^ubsant;  ses  diverses  acquisitions,  dont  il  ne 
faut  peut-être  pas  trop  approlondir  les  litres  originaires,  dit 
Lévrier,  lui  valurent  le  titre  de  PelU'Charlemagne  et  donnèrent 
à  sa  maison  une  grande  influence  sur  ses  voisins. 

11  vengea  la  mort  de  son  neveu  Boniface  en  soumetlanl  la 
ville  de  Turin.  Pour  faire  valoir  le  testament  fait  par  Ëbal  en 
sa  faveur,  il  alla  en  Anjyletprre  faire  confirmer  tous  ses  droits 
par  ixmpereur  Uichard  qui  s  ^  trouvait  alors.  Ce  fait  prouve 
que  les  empereurs  d* Allemagne  avaient  conservé  la  haute 
juridiction  sur  la  Boui  ;;ogiic  :  voilà  pourquoi  nous  sommes 
obligé  de  les  nommer  successivement. 
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Pierre  reyint  ayec  1^,000  soldats  anglais  que  lear  souTeraîa 

avait  payes  pour  six  mois  de  service;  avec  ces  auxiliaires,  il 
marcha  contre  Rodolphe,  comte  da  Genevois,  qall  rencontra 
enfreGex  etT^yon ,  en  1263,  elle  défit  complètement. Rodolphe 
se  soumit,  demanda  la  paix.  qu*il  paya  en  s' obligeant  de  faire 
hommage  au  comte  de  SaToie ,  non  du  comté  du  Genevois  qu'il 
conserva  ot  transmit  à  ses  cnfans,  mais  de  beaucoup  de  fiefs 
et  de  châteaux  qu'il  possédait  dans  le  Cbablais  :  tous  les 
petits  seigneurs  de  la  contrée  qui  avaient  favorisé  Rodolphe 
s'empressèrent  de  faire  leur  soumis^iou. 

Le  comte  Herre  de  Savoie  ne  laissa  qu'une  fille  d^Agnès  du 
Faucigny  ;  ce  fut  Biatrix  de  Sanoie  qui  épousa,  en  12U ,  Guy, 
dauphin  du  Viennois.  Tierrc  mourut  au  château  de  Chillon, 
en  1268. 

Rodolphe ,  comprimé  par  son  puissant  rival,  n*osa  plus  rien 
entreprendre  contre  lui  :  il  se  dédommagea  en  épousant  MarU 
de  CoUgny,  dame  de  rarey,  dans  le  Bas-Bugey,  qui  porta  cette 
seigneurie  dans  la  maison  de  Genève.  11  mourut  probablement 
avant  12()8  (1)  et  laissa  plusieurs  enfans  :  J  umn  11/  et  ^mé  II 
furent  ses  sncoesseurs;  sa  fille,  Jeanne  du  €enewri$,  épousa 
Guichard ,  seigneur  de  Beaujcu  et  de  Dombes. 

(1)  Eoddipbe  da  G«iMnro»  D'exisUil  plus  ea  lâQ8 ,  à  an  juger  par  la  charte 
que  «OD  fib  Aimon  III  doni» ,  en  cette  année ,  m  prieor  de  Meyriat,  et  où 
il  prend  le  titre  de  comia  du  Genevo1$*  —  D'ailksors,  Marie  de  Goligny  était 
veuTe  en  1266,  comme  le  (ait  supposer  l'acte  par  lequel ,  sfuh,  et  en  son  nom, 
elle  donna,  à  celte  opoi|ue,  aux  chartreux  de  Mejrial  !u  droit  de  pâturage 
dans  toute  l'étendue  des  terres  du  château  de  Varey  t  c'est  ce  qu'elle  n'aurait 
pas  fait  si  Rodolphe  ayiit  vécu. 


Digitized  by  Google 


DU  PAYS  DE  GEX.  139 

Philippe  de  Savoie,  le  huitième  enfant  de  Thomas  I^'ySncféda, 
en  1208,  à  son  frère  Pierre,  au  préjudice  de  Thomas  111 ,  cuuilc 
de  Mauriennc.  Il  prit  d^abord  le  parti  de  TEglise,  et,  sans 
avoir  reçu  1rs  ordres  sacrés,  il  fut  pikur  de  Nantua,  êvt'qiie 
de  Valence,  et  enfin  archevêque  de  Lyon,  etc.,  accumulant 
bénéfices  sur  bénéfices  ;  Il  est  Trai  qae  le  pape  Innocent  IV 
Tavait  relevé  du  péché  de  simonie. 

Il  quitta  tous  ces  avantages  pour  épouser,  en  1267,  et  à 
soiitante  ans ,  la  comtesse  Alix ,  héritière  de  Bourgogne;  c^était 
pour  lui  un  moyen  d'augmeiiU  r  sa  puissance. 

Dans  son  insatiable  ambition ,  il  fut  assez  adroit  pour  se 
faire  reconnaître  seigneur  suzerain  du  Bugey  et  s*emparer  de 
la  succession  du  sire  de  Baugé,  soit  par  lestament,  soil  en 
mariant  son  neveu  Amé  avec  Sibille  de  Bangé  dont  il  était 
tuteur. 

Par  ce  mariage,  célébré  en  1272  au  château  de  Ghillon, 
sur  le  lac  Léman,  les  comtes  de  Savoie  dominèrent  sur  la 
presque  totalité  du  département  de  l'Ain.  Les  seijjneuries  de 
Bourg -en -Bresse,  de  SaiuL-Trivier,  de  Cui&ery,  âagy  ou 
Bresse-Châlonnaise,  passèrent  entre  leurs  mains*  Alors  la 
Savoie ,  le  Bugey  et  la  Bresse  n*ont  plus  qu'une  même  histoire. 

Vente  fut  faite  en  1272,  le  15  juin,  par  Guichard^de-Balon  à 
lionnette ,  dame  de  Gex,  et  à  Shnon  de  Joinvillo,  son  mari, 
du  château  et  paroisse  de  Leya  (Lt  az ,  sur  le  Hhùin',  au-dessous 
de  la  Cluse) ,  avec  toutes  ses  dépendances ,  pour  le  prix  de  38S 
livres  genevoises. 

£u  i27() ,  Siuioii ,  seigneur  de  JoinviUe ,  el  sa  femme 
Uonnetie,  constituèrent  une  rente  annuelle  au  monastère  de 
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Nantiia;  cette  rente  avait  été  fondée  par  Amé  P',  mais  n'ayaiC 

pas  été  payée.  V  oici  le  texte  de  cette  donaliou  de  ciiu|  tlurius 
gae  Simon  assigna  sur  le  péage  de  Gex. 

«  fi/o$  Simon  de  JoinviUe,  miUi,  dùtninusdê  Jayi — einoa 
«  LeunUa  lucor  ejus,  domina  de  Jays ,  —  nulum  facimus  prœscn- 
«  Ubtu  et  fuiuru,  quod  nobiUi  vir  Amedeus  qwmdam  dominus 
m  de  Jays ,  paler  dieiœ  Leonetœ,  bonœ  memoriœ,  dédit  et  euêisnari 
«  jussU  prioraiui  de  Aanlua  ^inque  floretws  annuatim  persol' 
«  vendos  pro  remedio  animœ  sttœ  et  arUecessorum  sucrum;  ei 
«  dicti  floreni  nunquàm  fuerunt  soluli  dîclo  prioratui,  nec  etiam 
c  aeiignali.  !S'ot  voleiUes  ipsius  ulUmam  volutUaUm  adimpUre, 
•  ittot  quinque  florems  oisignamus  in  pedagio  de  Jays,  »  (BiM. 
Sébus.,  p.  82.) 

A  la  fin  d'octobre  1278^  Lionnette,  dame  de  Gex,  donna 
ordre  à  Pierre ,  seigneur  de  Châtillon-de-Micbaille ,  de  faire 

liommage  au  seigneur  de  la  Tour  el  a  ia  (  onitcssc  Béatrix  de 
Savoie,  flUe  du  comte  Pierre  et  femme  du  dauphin  Viennois. 

Les  seigneurs  de  Châtillon-de-Michaille  étaient  alors  vassaux 
de  la  seigneurie  de  Gex,  conaiic  le  prouve  Tactc  d  ediaugc 
q[tti  fut  fait»  en  1289,  avec  Béatrix  du  Faucigny,  comtesse  de 
de  Vienne.  (Voy.  cette  date,  chap.  X.) 

Girard,  abbé  de  Cbé2ery,  el  ses  religieux.,  relégués  dans  leur 
profonde  vallée,  appelèrent,  en  1281 ,  Humbert  IV,  sire  do 
Vill.ir.>,  à  prendre  la  moitié  du  revenu  du  monastère,  à 
condition  qu'il  les  défendrait  envert  et  contre  tous,  (Guicbenon, 
Bist.  du  Bugeg,  p.  223.) 

Dans  ces  temps  de  troubles  et  de  guerres  continuelles,  les 
maisons  religieuses,  à  cause  de  leurs  richesses,  n'élaient  pas 
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plus  ménagées  <iac  les  habitalious  parLicuLicrcs  ;  c'était  partout 
le  droit  du  plus  habile  ou  du  plus  fort.  Les  couvens  et  les 
monaslèrrs ,  pour  se  mellrc  à  l'abri  de  toutes  vexations , 
ftchetaicut,  par  diTerses  redevances,  la  protectiou  de  quelque 
piûssant  seifi^neur. 

Ce  thoil  tle  proletlioii  devait  appartenir  aux  comtes  de 
Savoie,  dont  Tua  avait  fondé  ce  monastère  en  1140.  Philippe 
n*était  pas  aimé  des  moines ,  parce  qu'il  avait  quitté  Thabit 
ecclésiahiique  par  ambition;  c'est  à  ce  changement  d'état  que 
roa  attribuait  la  longue  maladie  dont  il  mourut. 

Le  comte  Philippe,  atteint  depuis  long  tnnp^  d'hydropisie, 
divisa  ses  états  entre  ses  trois  neveuiL ,  tiis  de  Thomas  11.  L'ainé» 
Thamat  lU,  eut  pour  sa  part  la  Maurienne  et  le  Piémont;  — 
Amédée  Vf  la  liiessc  et  tout  le  llevcrmont;  —  louis,  le 
Valromey  et  la  baronnie  de  Vaud.  Il  désigna  Âmèdée  pour  lut 
succéder,  comme  comU  de  Savoie,  à  la  place  de  son  frère 
Thomas;  c'était  subslUuer  la  branche  cadette  à  la  branche 
ainée  :  Philippe  mourut  à  Rossillon^  dans  le  Bugey,  en  1285. 

Rodolphe  de  Habsbourg  «  élevé  dans  les  camps  et  célèbre  par 
SCS  succès  militaires,  occupait  le  trùue  impérial  d'Ailcmaguu 
depuis  1273.  Ce  prince ,  supérieur  à  son  temps ,  s*était  acquis , 
à  cette  époque  de  factions  et  d'anarchie ,  une  haute  réputation 
de  sagesse.  Après  avoir  fondé  la  puissante  maison  d'Autriche 
et  fixé  la  résidence  de  ses  successeurs  i  Vienne,  il  mourut 
en  1201 ,  après  dix-neuf  ans  de  luttes  et  de  victoires. 

Quoique  les  seigneurs ,  souverains  des  différentes  parties  du 
département  de  VAîn  et  de  Vancienne  Bourgogne  Iransjurane, 
ne  rendissent  plus  depuis  long-temps  hoiumage  et  obéissance* 
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à  la  couronne  d^AUemagne ,  eependant  iU  loi  conseiraienC 

toujours  une  certaine  déféreme.  Les  empereurs,  pour  main- 
tenir leurs  droits  »  avaient  soin  de  leur  écrire  dans  les  occasions 
importantes. 

Kodulplie,  après  son  élévation  à  la  iligiiilc  impériale,  écrivit, 
en  1289,  an  dauplûn  do  Viennois,  an  comte  de  Genève  et  an 
sîrc  de  Villars,  de  lui  continuer  les  marques  d'attachement  qu'ils 
avaient  données  à  ses  prédécesseurs. 

Sons  le  comte  Philippe  de  Savoie ,  en  1281 ,  Béatrix  sa  nièce, 
fiUe  unique  du  comte  i^ierrc,  flt  un  traité  avec  Amon  111, 
comte  du  Genevois  :  ses  conditions  prouvent  les  exigences 
injustes  de  Pierre  envers  son  vassal.  Il  avait  forcé  le  père  et 
Icgrand-pére  d'Amon  à  se  reconnaitre  débiteurs  envers  lui  de 
sommes  considérables  et  à  les  hypothéquer  sur  leurs  châteaux. 

Béatrix,  à  qui  ces  hypothèques  avaient  été  cédées,  en  fit  la 
remise  au  comte  du  Genevois,  convaincue  que  celte  dette 
'  énorme  n*était  «pi'une  odieu$e  exaeUm.  Elle  se  réserva  seule- 
nitiil  1  liommaij'e  quMl  lui  devait  pour  les  terres  et  châteaux 
^'il  possédait  dans  la  plaine  de  Gex,  entre  le  lac,  le  Rhône 
et  le  Mont  Jura. 

Le  comte  Aiuion,  de  son  cùté,  céda  à  Béatrix  et  à  son  fils, 
le  Jeune  dauphin  du  Viennois ,  tous  ses  droits  sur  les  châteaux 
de  Hauteville  et  de  Cesûns,  avec  promesse  réciproque  de 
s'aider  mutuellement  en  cas  de  guerre. 
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Amédée  V  se  montrele  digne  nereu  de  son  onde  Philippe. — Franchises 

accordées  aui  bouin.  *is  de  Scyssel.  —  Discorde  entre  le  cumle 
Aimou  du  Genevois  et  le  comte  Amédée.  —  Les  Genevois  implorent 
la  protection  du  comte  de  Savoie. — Traité  entre  eux. — Guerre.  — 
Prise  du  fort  de  VEcluse  etdu  chAteau  de  Léaz,  en  1385. — Suspension 
d'amies  en  1287.  —  Mort  de  révcque  Koberi.  —  Hommage  de 
Ltonnette  de  Gex  à  Béatrix  de  Savoie.  —  Acquisition  d'Amédée  V 
dans  la  Bresse  chftlonnaise.  —  Mort  d*Aimon  de  Genève.  —  Querelle 
entre  l'évêque  et  Amédée,  pour  le  chAtean  de  llle.  —  Nouvelle 
ligue  du  dauphin  el  du»  baigneurs  du  Genevois  et  de  Gex  contre  le 
prinee  de  Savoie.  —  Paix  d'Aix  en  15293.  —  Albert  l"',  empwenr 
d*AlIeniagne.  •  Concession  foite  par  Lionnette  de  Gex  et  Guillaume^ 
son  petit -fils,  aux  bourgeois  de  Gex.  —  Acte  de  mariage  entre 
Guillaume  de  Joinville  et  Johannette  de  Savoie.  —  Souvenir  du 
chflteau  de  Branvaux.— Mort  de  Sibille  de  Baugé,  femme  d'Amédée  V. 
— Evôques  de  Genève.— Haine  ducomte  deSavoiecontre  Guillaume, 
seigneur  de  Gex.  —  Traité  de  Lionnette  de  Gex  avec  le  dauphin 
Humbert.  —  Seigneurie  de  Chàlillon-de-Michaille. 


Âmédéc  V  justifia  le  choix  de  son  oncle  Philippe,  et  se 
montra  son  digne  nereu  par  son  habileté  et  la  fermeté  de  s^n 
earactëre.  • 

£n  1286,  il  eut  la  gêaérosilé  d'octroyer  des  lettres  de 
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franchises  aux  bons  habitans  et  chen  bourgeois  de  Seyssel; 
mais  il  avaîl  reçu ,  pour  cette  concession ^  une  somme  de  200 

livTCi»  vicQQoises  :  c'était  tout  proGt. 

Le  comte  Aimon  111  du  Genevois,  rassuré  par  son  alliance 
avec  le  dauphin  de  Vienne,  le  seigneur  de  Gex  et  Févéque 
Aimon  de  Menlhonay,  ne  cherchait  qu'une  occasion  pour  se 
venger  des  humiliantes  conditions  que  les  comtes  de  Savoie 
avaient  imposées  à  ses  aïeux.  Amédée  V,  de  son  côté,  fidèle 
aux  traditions  de  sa  famille,  cherchait  à  s'emparer  de  l'aulorité 
dont  jouissait  son  adversaire  dans  la  ville  de  Genève. 

Sélection  de  Robert,  fililde  Guillaume  11  et  oncle  d' Aimon, 
à  révéché  de  Genève,  en  1281,  fut  le  prétexte  de  la  guerre* 
Ce  prélat,  protecteur  naturel  des  droits  et  franchises  des 
citoyens,  servait,  par  esprit  de  famille,  les  amhilieax  projets 
d' Aimon*  11  lui  céda  plusieurs  de  ses  forteresses  et  des  droits 
sur  les  possessions  de  la  ville ,  en  échange  des  secoors  qu^l 
en  attendait  contre  les  Genevois  mécontcns. 

Ceux-ci,  jaloux  de  leur  liberté  et  soupçonnant  révéque  de 
conspirer  contre  eux  en  favorisant  le  comte  Aimon,  expri- 
mèrent leur  mccoulenlement.  Pour  avoir  raison  de  Tonde  et 
du  neveu,  ils  implorèrent  le  secours  d* Amédée  Y  de  Savoie,  fls 
firent  avuc  lui,  en  1285,  un  traité  où  ce  comte  se  déclare  le 
protecteur  de  la  ville,  des  droits  des  cHoffem,  clercs  ei  laïcs,  leur 
prometUaU  de  les  soutenir  comme  s'ils  éiaieiU  ses  propres  sujets, 

«  PromiUimus  qmd  vos,,,  et  omnes  concives  veslros  ckncos  et 
«i  laicos,,^  vUlam  vestram,  nse  non  bona  et  jura  wsira,  ei 
m  franehesias  vêstras,  cum  rehus  omnibus  ffesiris,  ubieumque, 
«  tanquam  àoimms  noslros,  et  res  nostras proprias,  conlra  omwts 
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«  et  ab  omnibut,  loto  p&Sfe  nosiro,  mamUetMmui,,  gardabimui 
«  et  defendemue,  •  (Spon,  Preim  XXtîL) 

Le  comte  du  Genevois,  indigné  de  celle  injurieuse  prolcction , 
se  ligua  arec  Huinbert,  daupbin  du  Viennob,  ennemi  déclaré 
de  la  maison  de  Savoie:  le  seigneur  de  Gex,  n^osant  pas  se 
prononcer,  garda  une  prudente  neutralité.  Pendant  ce  temps-là, 
Amédée  se  fortifiait  dans  le  cliftteau  de  Vile,  s^emparait  du 
puiii  tiu  Uhùiàe,  et  mctlaiL  la  main  sur  tout  ce  qui  appariciiuit 
au  chapitre  et  à  ré?éché. 

Âimon,  osant  de  représailles,  porta  la  dévastation  dans  cette 
partie  de  la  Savoie  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
dans  le  Bugey,  le  Vairomey,  et  joscpie  dans  le  pays  de  Vaud 
qui  appartenait  à  Louis  de  Savoie,  frère  d*Amédée.  «  ParUmi 
«  furent  faUet,  dit  Paradin,  grandes  oppressions  et  excès  de 
«  guerre,  tant  en  bruelemem,  gaete  du  paye,  gtie  nuurtret, 
«  bksiures  et  emprûonnemens  de$  tubjett  de  Sav&ye,  » 

Amédé  V  ne  fut  pas  en  retard  en  fait  de  vengeances;  il  fit 
main  basse  sur  tout  ce  qu'il  put  atteindre,  surprit,  en  1385, 
la  maison  forte  do  l'Ecluse  et  1p  château  de  Léal  (Lcaz),  qu'il 
mit  en  état  de  défense  pour  se  ménager  un  passage  facile  dans 
la  plaine  de  Gex  et  du  Genevois.  Cette  longue  guerre  de 
destruction  n'aiiicnaiL  aucun  résultat  et  ruinait  les  deux  pays. 
Plusieurs  villages  furent  pillés  et  brûlés ,  le  labourage  délaissé, 
les  campagnes  abandonnées,  d*où  s'ensuivit  la  famine  et  une 
mortalité  cou^ulrrable ,  dit  la  t  hronique  de  Savoie. 

Des  médiateurs  émus  de  pitié  intervinrent  et  firent  signer, 
en  1287,  une  suspension  d'armes  entre  le  dauphin,  le  comte 
du  Genevois  et  le  comte  de  Savoie;  ces  médiateurs  furent 
iO 
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Humbert  IV,  sire  de  Montlmel ,  rarcheréque  de  Vienne  »  et  le 

vîcaîrc-général  de  Tempire  en  Toscane.  Les  places  prises  fîirent 
rendues  ^  le  comlc  Aimon  ^  par  un  traité  particulier  de  la  même 
année»  promit  an  eomte  de  Savoie  de  lui  rendre  hommage 
pour  tous  les  objets  dont  il  était  déjà  IVudalaire ,  pour  les 
châteaux  de  Gex  y  de  Sessens,  pour  la  bâtie  de  Grammont  el 
le  château  d^Arhies ,  avec  leurs  dépendances 

L'année  suivante,  1288,  mourut  révéque  Robert,  cause  de 
ces  déplorables  agressions  :  il  eut  pour  successeur  GuHUtume 
de  Conflens,  chanoine  de  Lyon. 

En  1289,  Lionnette  de  Ge\,  par  haine  contre  le  comte 
Amédée  de  Savoie  »  dont  elle  redoutait  les  projets  d'envahis- 
semenSy  s'était  reconnue  feudataire  de  Béatrix  du  Faucigny, 
femme  du  dauphin  Hugues  ;  elle  lui  lit  hommage  pour  tout  ce 
qu'elle  possédait  dans  la  Michaille  et  la  châtellenie  de  Ghâtillon, 
pour  la  Cluse,  Pougny,  Ecorrens,  Saint- Jean-de -Gonville , 
Fleyer,  Pouillie,  Prangins,  la  maison  iorte  de  Colex,  et 
généralement  pour  tout  ce  qu'elle  possédait  en  alleu  Jans  le 
diocèse  de  Genève  et  de  Lausanne ,  moyennant  la  remise  de 
900  livres  viennoises  de  sa  part,  et,  de  l'autre,  la  cession  de 
tout  ce  que  la  dame  Béatrix  possédait  dans  le  mandement  de 
Versoix,  de  la  paroisse  de  Saint-Loup  jusqu'à  la  Cluse, 

Cette  reconnaissance  de  Lionnette ,  loin  de  sauver  ses 
successeurs,  excita  l'antipathie  des  comtes  de  Savoie  et  amena 
ces  sanglaulcs  lioslililés  qui  ûnireulpar  taire  passer  labaronnic 
de  Gex  dans  la  maison  de  Savoie* 

Toutes  ces  précautions  n'empêchèrent  pas  le  comte  Amédée 
d'exiger  plus  tard  de  Guillaume  de  Joinville  qu'il  vint ,  comme 
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Tavail  fait  «on  fW're  Pierre ,  dont  il  était  rhérilier,  lui  faire 
hommage  de  sa  seigneurie  de  Gcx  et  de  toutes  ses  dcpcudances, 
jiuqa*à  la  HichaiUe  incliuÎTemait,  arec  promesse  de  se 
reconnaître  feudatairc  de  la  Savoie,  à  la  mort  de  Liaiinelle, 
sa  grand'mère ,  et  de  ne  se  déclarer  ni  pour  le  dauphin  de 
Vienne,  ni  pour  tout  autre ,  sans  son  autorisation. 

Amédée  de  Savoie  s>'o(  eupait  sans  nHâcbe  de  réaliser  les  vues 
«robitîeiises  de  ses  oncles  Pierre  et  Philippe.  En  1289,  nous 
leyoyons  céder  à  Robert ,  duc  de  Bourgogne ,  les  seigneuries 
de  Cuisery,  Sagy  et  Savigny  (Bresse  châlonuaise) ,  pour  la 
possession  de  toute  la  partie  du  Reyennont  que  ce  duc  tenait 
de  la  cession  du  sire  de  Latoui^u-Pîn,  en  1285 ,  c'est-à-dire 
Coligny-le-Neuf,  Treffort,  Marboz,  Saint'£lieuue-du-fiois, 
Sùn^Âiidré.  (Voy.Gnichenon  »  ffitL  inSmu,  I**  partie,  p.  58.) 

Aiiiioii,  (omle  (lu  Genevois,  mourut  en  1290,  ne  laisbanl 
que  deux  filles ,  dont  Tune,  dame  du  Wache-en-Gcnevois, 
épousa  le  seigneur  de  Pougny  :  Amé  II,  son  frère,  héritier  de 
sa  haine  contre  les  princes  de  Savoie,  lui  î>u(  céda. 

La  paix  de  1287  ne  fut  pas  de  longue  durée;  de  nouveaux 
démêlés  s'éWèrent  entre  TéTéque  de  Genéye  et  le  comte 
Amédée  V  qui  ne  voulait  pas  lui  rendre  le  cliàleau  de  illc 
dont  il  n^ayait  que  la  garde.  Le  oouyel  évéque,  étranger  aux 
discussions  intéressées  de  son  prédécesseur  Robert ,  demandait 
é  rentrer  dans  ses  droits  de  surveillance,  de  pèche ,  de  péage 
par  terreetpar  eau,  et  à  protéger  seul  la  liberté  et  les  franchises 
des  Genevois. 

Le  comte  Amédée,  qui  avait  pour  principe  que  ce  qui  est 
bon  à  prendre  est  bon  à  garder,  demandait  40,000  marcs 
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d'argent  dindmirité.  L*éTéque ,  n'ayant  d^aotres  ressonms 
que  les  uriucs  canoniques,  menaça  d'abord,  puis  publia,  en 
1290,  diverses  monitions  qui  n*anr61èreiit  pas  renlreprenant 
comte  de  Savoie. 

Le  pape,  consulté  dans  ces  circonstances,  envoya  Tévéque 
de  Mâcon  pour  concilier  les  prétendans;  un  traité,  en  forme 
dti  Uaiisacliou,  fut  signé  en  1-290;  le  comte  de  Savoie  fit 
quelques  concessions ,  mais  il  conserva  à  vie  seulement  le 
vidonmat  du  château  de  Tlle,  point  important  pour  ses  projets 
ultérieurs  :  c'était  presque  rester  maître  Uc  Genève. 

Nous  ne  rappelons  ces  faits  que  parce  que  le  sort  du  pays  de 
Gex  fut,  pour  plusieurs  siècles ,  intimement  lié  au^yènemens 
qui  agitèrent  la  ville  «le  Genève  et  tout  le  Genevois:  c'est  une 
condition  indispensable  pour  éclairer  les  diverses  péripéties 
qui  eurent  pour  tliéAtre  une  contrée  qui  n*a  pas  dliistoire 
proprement  dite. 

Le  comte  Àmé  11  du  Genevois  et  ses  alliés,  le  dauphin 
Viennois  et  les  seigneurs  de  Gex  et  du  Faucigny ,  n'acceptèrent 
pas  ee  liouteus.  traite  qui  ouvrait  Genève  au  comte  de  Savoie* 
Us  se  liguèrent  entre  eux  et  furent  attaquer  Amédée  V  jusque 
dans  cette  ville  où  il  se  trouvait  alors.  Les  murailles  furent 
enfoncées,  plusieurs  maisons  incendiées,  mais  sans  succès  : 
il  resta  maître  de  Genève  dont  le  territoire  fut  ruiné;  le  pays 
de  Gex  fut  pillé  par  les  partisans  et  les  troupes  du  comte  de 
Savoie. 

Âmédée  ne  garda  plus  de  ménagemens;  il  fit  chasser  les 

officiers  de  l'évéché  ;  ses  soldats  victorieux,  pénétrèrent  dans 
le  palais  épiscopal,  frappèrent  révéque  qui  fut  obligé  de  se 
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rëfiiigier  dans  son  église;  le  prélat  protesta  contre  les  violences 
d*ttn  prince  qui  n'était  que  son  vassal.  Toutes  ces  menaces 
n'empêchèrent  pas  le  vainqueur  de  braver  le  comte  du  Genevois 
et  les  droits  incontestables  du  prince-évéque  de  Genève  ;  il  foi 
excommunié  à  la  fin  de  1SK)0,  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 
(Voy.  dans  Spon,  Preuv,  XXf^ei  XXFI,  les  détails  du  mouiloire 
et  les  protestations  de  l'évéque  Guillaume  de  Conflens.) 

La  paix,  longuement  préparée ,  fut  signée  à  Aix-cn-Savoie, 
en  1293;  on  lit  de  part  et  d'autre  force  promesses,  avec 
^intention  secrète  de  les  violer  à  la  première  occasion. 

Pendant  ces  débats,  le  trùne  impérial  était  livré  à  deux, 
compétiteurs  qui  voulaient  succéder  à  Rodolphe  de  Habsbourg, 
en  IWi  ;  c^était  son  fils  Albert  —  et  Jâeipke  de  Natsau  qui 
fut  couronné  en  1292 ,  à  Aix-la-Chapelle.  Pour  défendre  leurs 
droits  lespectife,  ces  deux  princes  eurent  recours  aux  chances 
de  la  guerre.  La  victoire  se  décida  en  faveur  d'Albert ,  à  la 
bataille  de  Gelheiu,  on  1298  :  Adolphe  fut  tué  et  ne  régna  que 
six  ans. 

Albert  1",  héritier  des  droits  de  la  maison  d'Autriche,  abusa 
hieniét  de  sa  puissance  et  souleva  contre  lui  ses  sujets  et  sa 
faonlle.  La  Suisse  venait  de  proclamer  son  indépendance  ; 
il  marchait  pour  la  soumettre ,  lorsqu'il  fut  assassiné,  en  1308, 
par  son  frère  dont^ii  retenait  les  biens. 

€es  deux  empereurs  n'eurent  pas  le  temps  de  faire  valoir 
leurs  droits  do  suzeraineté  sur  Genève  et  le  pays  de  Gex;  il 
n'en  fut  pas  ainsi  sous  Henri  VU  leur  successeur. 

En  Lionnette ,  dame  de  Gex,  et  Guillaume  son  petit- 
fils,  accordèrent  aux.  bourgeois  de  Gex  plusieurs  privilèges  et 
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franchises  qui  lurent ,  par  la  suite ,  augmentés  et  confltinés  par 
Amédée  VI,  comte  de  Same,  le  13  novembre  1353;  —  par 
Amcdôc  VII,  —  par  le  duc  Âmédéc  YIII  et  ses  successeurs, 
jufl4iu'à  Charles-Emmanuel,  le  15  septembre  ioS7. 

Les  lettres-patentes  en  parchemin  de  ces  franchises  et  privi- 
lèges, aiiibi  que  celles  de  leur  amplialion  ralilicalion,  sont 
conservées  dans  les  archives  de  VHôtel-de-Ville  de  Gex.  C'est 
dans  cette  même  année,  1292,  que  Lionnette,  dame  de  Gex, 
et  son  pelit-fils  Guillaume,  vendirent  au  comte  Aiuèdée  V  de 
Savoie  leur  maMon  appelée  la  Clu»$  de  €ex  et  le  péage  établi 
audit  lieu,  pour  la  somme  de  1,100  livres  genevoises.  Le  comte 
leur  promit,  en  outre,  de  les  défendre,  aider  et  conseiller 
contre  Ions,  et  spécialement  contre  la  dauphine  de  Vienne  et 
le  comte  de  Genève. 

Cette  vente  est  un  £sit  important  quiprouve  qu'à  cette  époipe 
il  n*y  avait  ni  château  fort,  ni  citadelle  dont  la  construction  a 
été  graluilcmenl  attribuée  à  César.  Ce  n'était  qu'une  maison 
forte  avec  droit  de  péage;  César  n*y  fit  rien  construire,  par  la 
raison  qu*il  n'avait  rien  à  craindre  de  ce  passage.  D'un  côté, 
les  Helvètes  qui  Tavaient  traversé,  Tan  58  avant  notre  ère, 
n'existaient  plus  depuis  leur  défaite  sur  les  bords  de  la  Satoe  ; 
—  de  Tautre,  les  Allobroges,  les  Séquanoîs  et  les  Edueu» 
étaient  entièrement  soumis  à  la  puissance  romaine. 

Cette  prétendue  construction  césarienne,  dont  César  ne 
parle  pas  dans  ses  Jlfémoires,  lui  a  été  aUnbuéc  comme  tous 
les  monumens  antiques  dont  nous  ignorons  Torigine  :  il  n'csi 
question  de  la  maison  de  TEcluse  qu'en  1285,  lorsqu'elle  lut 
prise  par  le  cojiite  Aniédéc  de  Savoie,  dau»  ses  guerres  avec 
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Aifloon  du  Uenevois  :  il  la  rendit  |»ar  le  Lrailc  de  1^7,  et  TacheU 
enim 

L'acte  de  mariage  de  Guillaume,  seigneur  do  Gex  (fils  de 
Hugues  el  petit-fils  de  Lionnette) ,  avecieanne  ou  Jebannette  de 
Sa^e»  fille  de  Louis  de  8«v«îe  el  de  Vand»  Mre  d^Amédée  Y» 
lut  sigoé  en  12{>/|. 

Louis  de  Saroie,  baron  de  Vandy  donna  3t<M)0  Ums  de  dot 
à  sa  fiDe;  et  Gmllanme,  son  fatnr  éponx,  promit  de  loi  en 
rendre  7,000  à  la  dissolution  de  ce  mariage.  La  dame  de  Gcx 
et  son  fils  hTpotbéqnèrent  à  ce  paienient  tous  lenrs  diâteanx» 
forteresses,  terres ,  etc. ,  exceptés  le  château  et  la  ville  de  Gex , 
les  villages  de  Chavanay,  Charans ,  Saures  et  Seyssies. 

La^te  Joliaiinetle  devait  avoir,  apvfes  la  ntett  de  son  man» 
Fusufruit  des  chûleaux  de  Divonne,  de  Flaxo  et  du  Oef  de 
Montricbier.  La  dame  de  Gex  et  son  fils  cédèrent  tous  leurs 
droits  sor  le  cliâtean  de  Prangins,  promettant  de  loi  donner 
tous  les  titres  et  renseignemens  pour  l'aider  à  se  mettre  en 
possession.  On  voit,  dit  M.  de  Lateyssonnière  »  par  les  condi* 
tions  de  cet  acte  de  mariage ,  qat  la  dame  de  Gex  et  son  petites 
étaient  Halles  de  s'allier  à  la  puissaule  maison  de  Savoie. 

Veifd  qaelqiies  fragmens  de  ce  traité,  écrit  en  français,  ponr 
qne  Von  paisse  apprécier  le  style  et  le  langage  de  cette  époque; 

«  Nos,  Lyone  dame  de  Jays,  et  je,  Guill.  de  iays,  lils  de  la 
dame  Lyone,  confessons  et  reconnaissons  ipie  nous  avons  en 
etreceu  de  noble  baron  monscignour  Loys  de  Savoye,  seignour 
de  Vaut,  très  mille  livres  au  nom  et  par  nom  dou  mariage  de 
Johennette,  fille  du  ditmonseignonr  Loys  qui  doict  estre  feme 
de  moy  Guillaume  dcvauL  dicl.  —  Apres,  nos  dicte  Lyonne  el 
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je ,  GaiUaume  devant  diz ,  donnoos  et  octroyons  en  bonne  foy, 
et  par  solemnelle  stipulation,  à  la  dicte  Johannette  et  aux 
siens  en  emcndemeni  du  dici  mariage ,  quatre  mille  livres  en 
tel  manère  :  c'est  à  mtoît  que  se  le  dis  Guillaume  moroye  par 
avanture  devant  que  la  dicte  Johannette ,  que  le  et  les'  siens 
aynil  et  puissent  recouvrer  en  paix  et  sans  nulle  moleste  sur 
les  biens  de  sus  écrits  les  dicts  -sept  mille  livres ,  —  et  se  par 
avanture  la  dite  Jehennette  moroit  sans  boirs  devant  que  le  dit 
Guillaume  y  que  le  diz  messire  Loys  ou  cil  à  cui  la  restitution 
de  Targent  devant  dict  se  devrait  faire  n'en  puissent  recouvrer 
de  moy  ne  des  miens,  ne  de  nos,  Lyonne  devant  dite,  for  que 
soulement  très  mille  livres  et  por  les  dictes  somes  d'argent 
devant  estre  sauvée  à  la  dite  Jehennette  ou  à  ceux  à  cui  faire 
se  dovroit. 

«  I^ifos  la  dite  Lyonne ,  et  je  Guillaume  devant  dis,  obligons 
au  dict  monseignour  Loys ,  et  à  la  dicte  Jehennette,  et  à  leurs 
hoirs  los  oestres  biens  nobles  et  uon  nobles,  presens  et  à  venir 
quels  qu'il  soyent,  fiés,  riérefiés,  homages,  cbastiaux,  viles, 
mandemens,  fortaresses,  rentes,  usages,  seignories et  totes 
noslres  aullres  choses  (excepté  lou  chastel  et  la  ville  de  Jays), 
la  vile  de  Ghavanay,  et  la  vile  de  Charans,  et  la  vile  de  Ssnres , 
el  la  vile  de  Sayssier;  et  ja  soit  il  ensi  que  les  choses  des 
susdites  obligiés  soyent...  £t  nos,  dite  Lyonne,  et  je,  dis 
Guillaume ,  volons  et  octroyons  que  se  la  dite  Jehennette  vivoit 
plus  que  le  dis  Guillaume,  que  après  la  restitutiou  de  1  argent 
dict,  la  dite  Jehennette  doive  et  puisse  tenir  à  sa  vie  les 
chastiaux  de  Divonne,  de  Flaxé  et  totes  les  rentes,  et  los 
appartenances,  et  lou  tié  de  Montrichier. 
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«  Apres,  nos  dite  Lyoniie,  et  je  GiiUI«iime  dertnt  dis, 

donnons  par  pure  donation ,  sans  rcvocar,  au  dit  monseigneur 
Loys,  et  à  ses  hoirs  par  tus  temps  eu  héritage,  tel  droict,  et 
tel  raison  qae  nos  ayons  et  poons  aivoir  an  cliasiel  en  la  seignorie 
es  flés  et  en  les  appartcuances  de  Prengins. 

«  Données  à  Jays  le  vendredi  avant  la  Purification,  Van  de 
Nosire  Seigr  »  (Voy.  Guichenon ,  Miit,  ds  Sav. ,  Prem,, 
p.  638  (1). 

Sibille  de  Baagé,  femme  d'Amédée  V,  dernière  sonveraine 
de  la  Bresse,  moomt  en  1295.  Silo  fit  un  grand  nombre  de 

donations  pieuses  aux  églises  de  ses  états,  par  un  testament 
qu'fiUe  ne  souscrivit  pas  parce  qu^elle  ne  savait  pas  écrire: 

(1)  L'on  tient ,  par  traditiou ,  que  Jeanne  de  Savoie ,  dame  de  Gcx ,  dont  le 
aoiiTcoir  est  resté  cher  aaxhalnlaiMdeceUeviUejiMqa'àUiréToiutionde  1780, 
se  faisait  porter  en  litière  de  son  cbâiean  de  florinioat,  au-dessus  de  Gex,  à 
cehn  de  Branvaiue,  situé  an  sommet  de  la  montagne  an-dessos  da  Tillage 

des  Echenevex;  ce  sommet  très-élevé  porte  encore  le  uooi  de  Chàielard-de- 
JBranvaux* 

Ceslim  site  admirable  d*oA  k  vne  cnbiasse  m  vaste  herimii.  On  voit 
eoeora  le  «hennii  qoi  eoodaismt     fan  à  Taolie  de  cce  ehêleaiii;  il  pease 

doTÎère  les  châlets  de  la  Quiblaz,  de  Harquélaz,  et  la  fontaine  de  Lliuulex, 
aoxdossus  du  châlel  de  la  Déchaiide. 

Pfés  de  ce  dernier  ch&let  qui  appartenait  enoocOp  ea  1€02,  à  ranciemie 
et  noble  fimiiUe  des  de  XIvron  (branche  qni  demeorait  i  Tongîn  et 
actnellemait  à  Poncet),  on  admire  tin  platane  d*nne  grossenr  eitraordi- 
naîrc  ;  il  a  huil  mètres  de  circonférence  à  la  base  :  c'est  un  phénomène  (jui 
mérite  d  étre  YÏsité  par  les  (ouristes  curieux  et  les  botanistes.  —  J.>G. 
PiHKet. 
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elle  avait  en  cinq  enfons  dont  deux,  Eéomrd  —  et  jifmn, 

succédèrent  à  Amédéc. 

Cest  â-peiFprè&à  cette  éiKMiue(  1294)  qae  mourat  Guiikntnie 
de  Gonfleiis,  évéqae  de  Génère  ;  on  choisit  pour  le  remplacer 
UD  nommé  Martin,  d'origiuc  élraagcre,  pour  qu'il  restât  neutre 
entre  les  deux  partis  qui,  depuis  long-temps,  se  diqmtaient 
le  pouvoir  et  désolaient  tonte  la  contrée.  Il  réconcilia ,  pour 
quelques  années,  les  comtes  de  Genève  et  de  Savoie  ;  la  paix 
fut  cimentée  par  le  mariage  de  Gmllaume ,  fils  atnè  et  héritier 
présomptif  d'Amé  11  de  Genève,  avec  Agnès,  fille  du  comte 
Amédée  de  ^v<Me ,  en  1207. 

Il  semble  que  Guillaume  de  Jointille ,  seigneur  de  Gex,  par 
sou  mariage  avec  Jehannctte ,  fille  de  Louis  de  Savoie  et  de 
Vaud ,  devait  avoir  acquis  la  protection  de  la  maison  de  Savoie  ; 
cependant ,  comme  il  était  vassal  de  Béatrix  du  Fancigny,  à 
cause  de  sa  terre  de  Gex ,  et  que  cette  princesse  avait  embrassé 
le  parti  du  dauphin,  son  gendre,  contre  le  comte  de  Savoie, 
Guillaumo  de  Joinvillc  se  trouvait  exposé  à  de  fréquentes 
insultes  de  la  part  de  ce  comte;  c'est  ce  qui  l'obligea  à  se 
déclarer  pour  le  dauphin  :  cette  résolution  exâta  la  colère  des 
comtes  de  Savoie  et  fut  cause  de  Textinction  de  la  seignenrio 
de  Gex,  sous  Hugues  de  Genève,  qoi  la  possédait  à  titre  de 
succession  par  son  mariage  avecEléonore  de  loinville. 

Le  2 avril  1298,  Guillaume,  seigneur  de  Gex,  et  Lionnettc 
sa  mère,  redoutant  les  projets  d^envahissement  du  comte 
Amédée  V  de  Savoie ,  firent  un  traité  avec  Humbert ,  dauphin 
du  Viennois.  Celui-ci  promit ,  avec  Anne  sa  femme  et  Jean 
leur  fils,  de  les  défendre  contre  le  prince  de  Savoie,  de  leur 
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fournir  50  «rludéifim  et  SO  hommes  d'armes  fioiir  mettre 

en  sûreté  soit  leur  château  de  Gex,  soit  loul  auUe  de  leurs 
châteaux;  plas,  de  les  dédommager  d*uiie  Taleur  égale  si  ce 
chAtean  ou  timle  autre  de  leurs  terres  leur  étaient  enlevés. 

Le  dauphin  cl  sa  femme  permirent  encore  aux  gens  de 
guerre  de  la  dame  de  Gex  et  de  son  fils  d'aller,  de  venir  et 
de  séjourner  dans  leurs  terres  et  diâteaux ,  assurant  qu'ils 
ne  feraient  ni  paix  ni  trêve  avec  le  couile  de  Savoie  sans  le 
consentement  de  ladite  dame  de  Gex  et  de  son  fils,  ils  promirent 
i  ,000  livres  genevoises  pour  fortifier  ou  rebâtir  leurs  châteaux 
de  Gcx  el  tous  autres.  Enfin,  pour  garantie  de  leurs  promesses» 
ils  offirirent  la  dame  Béatrix,  dame  du  Faudgny,  leur  mère 
et  belle-mère ,  pour  caution. 

Pour  cimenter  cette  alliance,  fondée  sur  la  nécessité  de  se 
défendre  contre  la  maison  de  Savoie ,  le  dauphin  promît  encore 
de  payer  1,000  marcs  d' argent  à  lu  damt'  el  au  seigneur  de 
Gex,  s'il  n'accomplissait  pas  ses  promesses  et  celles  de  la 
dauphine  et  de  son  fils:  en  échange  de  ces  somptueuses  pro- 
messes, Lionnette  et  son  fils  Guillaume  jurèrent  à  la  dame 
Béatrix  du  Faudi^y  de  la  défendre  de  tout  leur  pouvoir,  ainsi 
que  sa  haronnie'du  Faucign} ,  contre  le  comte  de  Savcne,  et  de 
recevoir  au  château  de  Gex  et  autres  leur  apparleuant  les 
troupes  et  hommes  d'armes  du  dauphin.  Ils  ajoutèrent  à  ces 
promesses  celle  de  ne  pas  céder  ni  vendre  le  château  de 
Yersoix.  à  leur  ennemi  commun ,  le  comte  de  Savoie. 

Cet  acte ,  écrit  en  français ,  fut  passé  à  la  Balme  de  l'Ile  de 
Crémieux,  en  1298;  on  voit  par  ses  conditions  longuement 
Stipulées ,  combien  la  haine  et  l'ambition  du  prince  régnant  de 
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Sa?oie  inspirait  de  crainle  à  ces  deux  familles  qae  soutenaient 
encore  les  sires  de  Villars,  de  Beaiyea  et  d'antres  seigneurs 

4u  voisinage* 

A  la  fin  du  13^  siècle ,  la  sdgnenrie  de  GhAtilloii-de-Micliailley 

Irès-antéricure  à  cette  époque ,  était  considérable  ;  les  châteaux 
de  Musinens  et  de  Musscl  en  laisaicnl  partie.  Ce  mandement 
formait  un  vaste  deminsercle  i|ni  s*étendait,  d*un  cMé,  sur  la 
rive  droite  du  Rhôue  jusqu'à  Soysscl  ;  et,  de  l'autre,  de  Chàlillon 
dans  la  vallée  que  traversent  aujourd'hui  la  Semine  et  la 
nouvelle  route  de  Genève  Jasqu*auprès  de  Nantua. 
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Traité  d*alliaiice  entre  Amédée  V  et  Bertrand  de  Baux.  —  NouTeUe 

guerre.  —  InterYCutioii  de  Charles -de- Valois.  —  Collision  entre 
Genève  et  la  Savoie.  —  Aimé -du -Quart,  évéque  de  Genève.  — 
Aliénation  de  la  tour  de  la  Uaiadière  de  Gex. — Hommage  du  comte 
du  Genevois  k  l'évêque.  —  Hommage  de  Guillaume  de  ioinville  au 
même  prélat.  —  Manœuvres  des  comtes  de  Savoie  pour  »'euiparer 
de  Genève.  —  Lutte  sanglante  entre  les  comtes  du  Genevois  et  de 
Savoie. — Episodedu  château  de  Gaillard  et  deHamal. — Domination 
iTAmédée  sur  le  pays  de  Gex.  —  Mort  d*Amé  II  du  Genevois.  — 
Généalogie  de  Hugues  de  Genève.  —  Loi  salique  deux  fois  violée 
en  Savoie. — Passage  de  Henri  VU  à  Genève. — Investiture  soleimelle 
foile  à  Amédëe  V.  —  Mort  de  révèque  du  Quart. 


Ces!  le  5  mai  de  l'année  1300  que  le  comte  de  Savoie  fit  on 
traité  d*alliaiice  offensive  et  défensive  avec  Bertrand  de  Baux, 
prince  d'Oraiigc,  contre  le  dauphin  Viennois,  leur  ennemi 
commun.  Celui-ci,  informé  de  cet  arrangement,  déclara  la 
guerre  à  Amédée  V  de  Savoie  :  chaque  seigneur  prit  parti  pour 
ou  contre  ;  la  ncutralilc  n'était  pas  permise  à  celte  époque  de 
violence  et  de  haute  ambition.  Le  comte  du  Genevois,  son 
frère  Hugues ,  le  seigneur  de  Gex  et  le  sîre  de  ViUars  vinrent 
se  ranger  sous  les  bannières  du  dauphin. 
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Le  comte  de  Savoie  ouvrit  cette  longuo  ^erre  de  destrnctîon 
parla  prise  et  rinccndie  de  plusieurs  places  sur  les  couliiis  du 
yiennois,  faisant  partout,  dit  Guillaume  Paradin,  UnUes  les 
violences ,  gast  et  pilleries  possibles.  Il  envoya  même  un  cartel 
au  dauphin ,  le  déliant  corps-à-K^orps.  Le  dauphin  répondit  au 
héraut  de  Savoie  :  mDisé  ton  maUre  que  la  force  et  Ut  vertu  <f  un. 
«  prince  ne  consistent  en  force  corporelle,  et  sHlveui  se  vanter  d'être 
«  nerveux  et  robuste,  je  lui  réponds  que  je  n'ai  taureau  qui  ne  soit 
m  plue  fort  et  plue  roide  que  lui.  * 

Il  fallut  l'autorité  de  Charles  de  Valois,  frère  du  roi  de 
France,  pour  mettre  fin  à  des  hostilités  qui  ruinaient  deux 
vastes  pays  :  il  posa  pour  condition  que  celui  dés  deui:  cham- 
pions  qui  roinprail  la  trêve  paierait,  entre  les  mains  du  pape, 
la  somme  de  M>,000  livres  qui  seraient  applicables  au  secours 
de  la  Terre-Sainte.  Ce  traité,  signé  en  1301,  portait  que  tout 
ce  qui  avait  été  pris  serait  restitué  et  que  les  prisonniers 
seraient  rendus* 

Le  dauphin,  mécontent  de  cet  arbitrage,  excita  Hugues  de 
Genève  et  sou  frère  Guillaume  lU  à  rompre  la  trêve.  Hugues 
assiégea  et  prit  le  chAteau  de  Montboux,  près  de  Genève,  en 
1302.  Le  comte  de  Savoie  viut  aussitôt  pour  le  reprendre.  Le 
comte  du  Genevois,  soutenu  du  seigneur  de  Gex,  voulut 
8*oppo8er  A  son  passage;  mais  ils  forent  battus  et  le  cbAteau 
de  Monlhoux  repris  par  Amédéc.  Cette  guerre  entre  tous  ces 
petits  princes  et  seigneurs  dura  dix  ans ,  et  ne  finit  qu'à  la  paix 
de  1314. 

Au  pacifique  évéque  Martin  succéda,  en  1304,  jdmé  ou 
Mmon  du  Quart,  chanoine  et  chantre  de  l'Eglise  de  Lyon  ;  il 
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mécoDteata  les  deax  partis  qnî  te  dispulaîeat  le  pouvoir  & 

Genève,  et  débuU  par  un  décret  qui  laii  epuquc  dans  son 
diocèse,  eo  ordonnaat  que  Taniiée  qui  eoromençail  à  Pâques 
eomplerait,  par  la  suite,  du  jour  de  la  Nativité. 

Le  1^*^  mars  de  l'année  suivante  1305,  Gérard,  fils  d'Aimon, 
seigneur  de  Greizy  en  Savoie,  vendit  à  Guillaume  de  ioinville, 
seigneur  de  Gex,  la  tour  ou  petite  forteresse  de  la  Maladière , 
située  sur  une  cminence  qu'on  appelle  Molle,  à  qucUiucs 
mètres  an  nord-«st  des  vestiges  de  Tancien  li6pital  de  la 
Ifaladîère,  au  lieu  dit  aujourd'hui  CrH-âu-MMaraUkê,  à  un 
kiluiuclre  environ  au-dessus  de  Gex* 

Cet  hôpital  fut  reconstruit  à  neuf  en  15S5  et  incendié  par 
les  Savoyards  dans  les  guerres  qui,  en  lub'J,  dcsoicrcut  cette 
malheureuse  contrée. 

La  même  année,  le  comte  du  Genevois,  humilié  de  la 
supériorité  du  (ouUc  de  Savoie,  s'cmpres&a  de  rendre  hoituiiagc 
au  nouveau  prélat,  pour  gagner  son  affection.  Cet  acte  de 
soumission  et  de  politique  eut  lieu  A  Saccones,  dans  le  château 
du  comte,  en  pré»cuce  de  plusieurs  témoins.  (Voyez  bpon, 
Prem  XXX.) 

A.  son  exemple,  Guillaume  de  loinville,  seigneur  de  Gex, 
lit  son  dommage  au  même  prélat,  et  par  les  mêmes  motifs,  à 
Seyssely  au  mois  de  juin»  Il  reconnut  tenir  le  fief  d*Âvison, 
le  marché  de  GeiL  du  lundi ,  la  foire  de  Gex  et  1c  marché  de 
Divouoe  qui  se  tient  le  mardi,  et  le  marché  de  Saint-Jean  de 
Govellies  (Gonville)  qui  a  lieu  le  mercredi,  sans  préjudice  du 
droit  qu'avait  le  sciguLur-évêque  d'exiger  cet  hommage  dans 
Tégiisc  Saint-Pierre  de  Genève.  Les  droits  de  péage  étaient 
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perçus  par  lès  seigneurs  qui,  pour  augmenter  leun  revenus , 
maltipliaient  les  marchés  et  protégeaient  les  marchands  forains 

et  amiiiUans. 

Voici  le  texte  de  Thommage  rendu  en  françaispar  Guillaume 

de  Joinvillc  à  révéqne  Âimon  de  Genève ,  en  1305,  le  dimanche 
après  la  âaini-Jeaa-BapLi&le  : 

«  Nos  Guillames  de  Jonville,  sirei  de  Ges,  façons  savoir  a 
«  lot  ccz  qui  verront  co/  prcsanls  lettres,  que  nos  confessons 
«  estre  et  devoir  estre  bons  de  en  cht  Pare  de  sire  Aimu,  par 
«  la  grâce  de  Deu,  evesque  de  Geneva,  et  tenir  de  celluy  en 
«  feu  (fiL'f)  le  feu  de  Avisou  et  le  marchie  de  Geyz ,  lyques  est 
«  le  dylons  (lundi)  et  la  feyre  de  Geyz  et  le  mardiie  de  Divones 
«  le  ques  est  le  dimar  (mardi),  et  le  marchie  de  Sant  Johant 
«  de  GoveilUcs,  liques  est  et  Uoibt  cslrc  le  dimècre  (mercredi), 
«  le  quel  homage  nos  li  avons  fidt  a  Seissie,  le  dimenge  après 
«  festc  Sent  Johant  Baplite,  Tant  de  Notre  Seniour  torant 
«  P.  M.  et  trcs  cens  et  cinq  antz,  en  nom  de  luy  et  de  l'Eglese 
«  de  Geneva;  sal  très  seniour  (sauf  trois  seigneurs,  c*est  à 
«  savoir)  su  est  a  savoir,  sal  (sauve)  la  feitée  [fidélité)  dou 
«  seniour  de  Fucignie,  et  sal  la  feiiey  du  conte  de  Geneva,  et 
«  sal  la  ieitey  de  Vabey  de  Sent  Toant  de  Sour  (Saint-Oyen* 
m  de-Joux).  £t  ly  prometons,  en  nostre  bonne foy,  en  non  que 
«  desus  porteir  et  tenir  bonne  foy,  ensy  que  bons  vassas  dotbfc 
«  porteir  et  tenir  a  son  bon  seniour.  Yoluns  et  outreyons 
«  que  ly  feiley  que  nos  ly  avons  fait  a  sesi^ie,  a  leuavant 
a  (dorénavant)  ne  pout  porteyr  préjudice  au  dit  evesque,  ne 
«  a  ses  successuis,  ne  a  Tliglese  de  Geneva,  t^ue  nos  et  uoslrc 
«  heir  (hoir)  non  fussent  tenu  fayre  la  dite  feitée  en  Œglese 
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«  Sftnt  Pere  (Saint-Pierre)  de  Gênera,  ou  témoin  de  la  quel 
«  chose»  nos  U  devans  sirez  de  Gayz,  avoas  mis  uostre  sel 
«  pendant  ces  presens  lettres  données  en  lant  et  jour  que 
«  desus.  »  '  Spon,  Preuve  XXX.) 

Le  comte  de  Savoie  n'approuva  pas  ces  soumissioDS  faites 
par  ses  ennemis  à  un  évdqne  dont  il  enviait  la  puissance  ; 
Genève  excita  toujours  rambilion  des  priuccs  savoyards  :  ils 
aimaient  cette  ville  et  se  plaisaient"^  dit  Lévrier,  à  y  faire  leur 
demeure,  comme  plus  riche  et  plus  agréable  qu'aucune  ville 
de  leurs  états.  Les  félos  et  les  tournois  qu  iis  y  donuaient, 
les  dépenses  qui  en  étaient  la  suite,  plaisaient  au  peuple. 
Promesses,  séductions,  menaces,  violences,  tout  fut  employé 
par  eux  pour  s'y  maintenir  et  eu  faire  le  siège  de  leur 
puissance.  La  crainte  des  empereurs  allemands,  la  vigilance 
des  évêques,  jaloux  de  conserver  l*autorîté  qu^ils  y  exerçaient, 
le  zèle  des  citoyens  pour  défendre  el  maintenir  leurs  droits, 
sauvèrent  rindépendance  que  cette  petite  république  a  toujours 
conservée. 

L*évéque,  n'ayant  hen  à  opposer  aux  caprices  du  comte 
Amédée,  engagea  les  citoyens  de  Genève  à  se  rapprocher  du 
comte  du  (îenevois  et  de  ses  alliés,  les  seigneurs  de  Gex  et  du 
Faaeigny.  Tous  Toyaient  avec  peine  le  château  de  llle  entre 
les  mains  du  prince  de  Savoie;  ils  résolurent  de  s'emparer  de 
cette  place  forte  d'où  partaient  tant  de  vexations  et  d'outrages 
à  révéque  et  aux  dtoyens  de  Genève. 

Le  comte  du  Genevois  usa  de  finesse  pour  exécuter  ce  proj<>t. 
•  U  attaqua,  pour  faire  diversion,  le  château  d'Entremoat,  qui 
appartenait  à  la  Savoie.  Amédée  se  hftta  de  dégarnir  le  château 
11 
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de  lilc  pour  aller  secourir  la  place  aitaqucc  :  c'est  ce  que 
l'on  désirait.  Les  partisans  du  comte  Amédée  s'aperçurent  du 
stratagème,  courarent  aux  armes  et  attaquèrent  le  comte  du 
Genevois;  il  fat  battu,  et  son  château  Ju  Bourg-de-Four  pris 
et  pillé  :  il  perdit  dans  cette  affaire  132  hommes. 

Irrité  de  sa  défaite,  Amé  II  dn  Genevois  accnsa  ré?éqae  de 
trahison;  il  se  vengea  en  brûlant  le  faubourg  de  Saint-Victor, 
en  ravageant  les  champs  et  les  maisons  de  campagne,  sans 
épargner  les  propriétés  de  Véyéché.  Le  prélat,  dépouillé  des 
deux  côtés,  fut  obligé  de  quitter  la  ville  ;  il  se  réfugia  au 
Wacfae,  chez  le  comte  du  Genevois,  où  il  signa  nn  traité  le 
3  septembre  1307. 

C'est  pendant  ces  petits  combats,  suivis  de  la  ruine  des 
cam]»agttes,  que  qaatre  arbitrés  essayèrent  de  concilier  les 
prétentions  d'Amcdéc  V  et  du  dauphin  Viennois.  11  fut  convenu , 
en  ISOUii,  que  le  comte  de  Savoie  rendrait  an  dauphin  le 
château  de  Monthoux ,  de  Balon  et  de  Confort  au  bas  du  Credo: 
nous  verrons  bientôt  comment  Edouard,  (ils  d'Âmédée,  s'en 
empara* 

La  guerre  était  permanente  entre  ces  petits  souverains  dont 

les  territoires  étaient  contigus,  souvent  enclavés  les  uns  dans 
les  autres,  hérissés  de  châteaux  et  de  forteresses.  Le  comte 
de  Savoie,  que  ramhîtîon  tenait  en  éveil,  s*avisa  de  trouver 
mauvais  que  le  comte  du  Genevois  fit  bâtir  le  château  Gaillard 
aurdessns  de  Genève,  sur  la  rivière  d*Arve.  H  lui  signifia 
l'ordre  do  îo  démolir,  parce  qu'il  menarait  les  terres  de 
Savoie.  Les  hostilités  furent  reprises,  ou  plutôt  continuèrent. 
Le  pape  Clément  V  intervint  et  prescrivît  une  trêve  en  mars 
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1306.  Le  comte  de  Savoie  accusa  révi^quc  d*aYOÎr  sollicité  cette 
suspcu&ioQ.  Il  tourna  se»  armes  contre  lui  cl  viul  assiéger 
le  chAteau  de  Marnai,  qu'il  prit  et  ruina  au  mois  de  juin 
1306. 

L'évéque,  incapable  de  résister,  accepta  un  traite  dans 
lequel  le  comte  de  Savoie  lui  fit  des  promesses  qu*il  viola 
bientôt,  reprenant  le  lendemain  ce  qu'il  avait  donné  la  veille. 
11  reprit  et  (it  réparer  à  grands  frais  le  cbâtcau  de  Marnai  sur 
la  frontière  du  pays  de  Gex  pour,  de  là,  faire  des  courses  sur 
les  terres  de  ses  ennemis,  parmi  lesquels  st*  lrou>  ai(  le  seigneur 
de  Gei.  qui  fui,  ainsi  que  sa  famille,  yictimc  de  sa  fidélité  au 
comte  du  Genevois. 

u  il  se  Ql  de  part  et  d'autre,  dit  Paradin,  mauK  iuliius, 
l^and  nombre  de  gens  y  perdirent  la  vie,  mcsmement  les 
architectes,  ingeniaires  et  maisons  de  Savoye  (des  quels  il  y  a 
plusieurs  bons  maîtres]  furent  prins  et  tous  mis  à  mort. 

«  Pour  les  quels  meurtres  venger,  firent  tant  les  gents  du 
comte  de  Savoye,  qu'ils  prîndrent  un  gentilborame  des  plus 
favoris  du  comte  du  Genevois  qui  alloit,  en  habit  dissimulé, 
pour  praUqùer  avec  messire  Guillaume,  seigneur  de  Gex;  le 
quel  genLiihomnie  eslant  tiré  à  la  torture,  confessa  toute  la 
marchandise  qu'il  menoii  contre  Amédée  de  Savoye  ;  à  raison 
de  quoy  lui  firent  incontinent  les  Savoyards  qui  estoient  à 
Marnais  Uaiidier  la  teste,  et  renvoyèrent,  la  nuit,  altacber 
à  la  porte  du  château  Gaillard,  comme  une  hure  de  sanglier. 

«  Dont  le  seigneur  du  Genevois  iust  si  desplaisant  qu'il  jura 
qu'avant  qu  illusl  quinze  jours,  la  place  de  Marnais  scroit  rasée 
jusqu'au  fondement,  sans  qu'il  en  demourast  pierre  sur  pierre. 
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«  Estant  donc  ayerti  par  espions  que  ceux  de  U  garnison 

de  Marnais  faisoient  une  fesle  comme  vogues  où  vcnoient  gcn» 
do  toute  part  qui  y  iaisoienl  mille  iusoleuces  et  yTrongncricSy 
comme  les  paysans  ont  de  coustume,  en  plusieurs  lieux,  de 
célébrer  les  lestes  des  saiucls  et  de  leurs  paroisses,  avec 
grande  mocquerie  et  dérision  de  Dieu,  atliltra  2(M)  soldats 
accoutrés  en  villageois,  faisant  semMaut  de  venir  à  cette 
fcstc. 

«  Iceux,  arrivés  en  ce  lieu  de  Marnais,  contrelaytfoieni 
bien  les  lourdauts  et  leyoient  le  nez  comme  touhins ,  contre 
le  portail  de  la  foileresse,  estant  par  troupes,  meslez  avec 
les  auUrcs  qui  estoyenl  là  pour  célébrer  la  feste. . 

«  Finalement  quand  ils  virent  Tlicure  que  ceux  de  la  forte- 
resse ne  faysoient  grand  guet  à  la  porte ,  ils  se  commencèrent 
à  serrer  de  peu'^-peu  et  tous  ensemble  se  jectèrenl  i  la  porte» 
laquelle  de  plein  sauU  ils  guignèrent,  mcltans  à  mort  trois  ou 
quatre  coquins  qui  estoyent  à  la  porte,  jouant  aux  dés,  tou» 
yvrcs. 

«  Les  aullres  qui  estoyent  dedans  se  mirent  eu  défense, 
mais  avant  qu*ils  eussent  destacbé  leurs  morions,  cottes  de 
mailles  et  auUres  armes  qui  pendoyent  à  un  rastelier  à  la 
porte,  ils  furent  tous  meurtris  et  assommés,  et  demourèrcni 
les  gcnts  du  seigneur  de  Genève  maistres  de  la  forteresse  de 
Marnais. 

«  Quant  au  captiaîne  qui  tenoit  la  place,  ik  le  trouvèreni 
dormant  sur  un  lict,  et  lui  fut  enjoint  et  continué  le  somme  à 

id  mort  ;  piiis  lui  ayant  tranche  la  teste,  rattachèrent  à  la 
porte  et  lui  tirèrent  deux  flèches  au  front ,  conune  deux  cornes^ 
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disBAS  que  les  Savoyard9  avaient  print  le  Mnglieret  gti^iux  awnent 
jprùis  le  cerf  en  son  licL  » 

Le  comte  du  Genevois,  informé  du  succès  de  sa  ruse,  vint 
pour  salisfiiire  sa  yengeance;  il  fit  raser  le  chAteau.  Le  comte 
de  Savoie  accourut  avec  ses  homme:»  d  aniies  et  donna  sur  les 
gens  du  Genevois  qui  8*cn  retournaient  en  désordre,  emme- 
nant avec  eux  les  vivres,  le  butin  et  jusqu^aux.  machines  de 
guerre  qu'ils  avaient  prises  au  cliâtcau.  11  les  reprit  et  tua 
INresque  tous  les  gens  du  comte  du  Genevois  qui,  lui-même, 
eut  beaucoup  de  peine  à  se  sauver  A  toute  bride. 

Le  comte  de  Savoie,  maître  du  cbùteau-fort  de  Marnai,  à 
deux  kilomètres  de  Saint-Jean-de-Gonville,  pouvait  mettre  A 
contribution  toute  la  plaine  de  Ge:i;  de  cette  forteresse,  placée 
À  peu  près  à  égale  distance  de  G  ex  et  du  Fort-dc-r£cluse, 
sien  n'empècliait  ses  soldats  de  piller  ou  de  rançonner  toute  la 
coiilrée,  depuis  Collongcs  jusqu'à  Allcmu|^ue,  cl  d  Allcmogne 
Jusque  sous  les  murs  de  Gex. 

En  1308,  mourut  Amé  II,  comte  du  Genevois.  Il  laissa  de 
sa  femme,  y¥gnês  de  ChAlon ,  qui  lui  survécut  luii^-lenips, 
trois  fils;  GmUaum  lU  qui  lui  succéda,  —  Ami,  évéque  de 
Toul,  —  et  HugwB,  de  Genève,  seigneur  d'AnOion  et  de 
Varey. 

Hugues  épousa  d'abord  Isabelle  d'Anthon,  qui  lui  donna 

JSialriœ,  laquelle  eut  pour  mari  Frédéric,  marquis  de  Saluées, 
et  Mmotij  seigneur  d'Anthon,  qui  testa  le  10  décembre  1^9 
et  mourut  sans  postérité,  quoique  marié  deux  fois. 

Hugues  se  maria  en  seconde  noce  avec  Eléonorc  de  Joiniille^ 
fille  de  Guillaume ,  seigneur  de  Gex;  il  n'en  eut  pas  d'béritier. 
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Ëntre  les  seigneuries  que  possédaieui  autrefois  en  Bugey 
les  anciens  sires  de  Coli|;ny,  celle  de  Varoy  tenait  l'un  des 
premiers  rangs.  Bien  que  Ton  ue  bâche  pas  commeul  elle  était 
entre  leurs  mains»  cependant  Ton  voit»  par  les  titres  de  cette 
famille ,  que  Guérie ,  sire  de  Coligny  et  seigneur  du  Revermont , 
qui  vivait  en  Tan  1150,  en  était  seigneur.  Après  lui,  Hugues 
de  Coligny,  sire  de  Goligny-le-Neuf ,  la  donna  en  dot ,  avec 
({ .mires  (erres,  à  Marie  de  Coligny,  sa  fille,  qui  épousa 
Rodolphe,  comte  du  Genevois,  fils  de  Guillaume  11,  vers  Tan 

C'est  ainsi  que  la  seigneurie  de  Varcy  entra  dans  la  maison 
de  Genève;  plus  tard,  elle  fut  donnée  en  mariage  à  Jeanne  de 
€enêt>e,  fille  de  Rodolphe,  première  femme'  de  Guichard, 
seigneur  de  Bcaujcu  et  de  DomLcs.  Mais  couime  le  (  omte  du 
Genevois  s'était  réservé  le  droit  de  racheter  la  terre  de  Varey, 
en  payant  une  certaine  sonmie  au  seigneur  de  Beanjeu,  il  la 
reprit  et  la  donna  à  Hugues,  cadet  de  la  maison  du  Genevois 
et  petit-fils  de  Marie  de  Coligny,  pour  les  droits  qu'il  avait 
dans  sa  laiiiille  de  G«'iicve. 

Or,  comme  le  comte  de  Genève  et  son  allié  le  seigneur  de 
Ges  s*étaient  déclarés  pour  le  dauphin  Guigue  du  Viennois 
coulre  le  comte  Edouard  de  Savoie ,  celui  -  ci  vint ,  par 
vengeance ,  assiéger  Yarey  que  possédait  Hugues  de  Genève. 
Le  dauphin ,  informé  de  ce  projet ,  accourut  an  secours  de  ses 
alliés.  On  sait  qu'Edouard  fut  complètement  battu  et  arraché 
des  mainr)  des  vainqueurs  (1325)* 

Hugues,  en  reconnaissance  de  ce  signalé  service,  se  re- 
connut, le  10  février  i'à^lê ,  homme-lige  du  dauphin  Humhert  11, 
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fils  lie  G  ui^ue ,  et  lui  fit  hommage  de  sa  terre  et  de  sou  château 
de  Varey. 

Le  daophin  Humbert  ayant  reconna  plus  tard  que  cette 

place  forte  incommodait  le  comte  de  Savoie,  Tacheta  de  Hugues 
à  prix  d'argent. 

Quelques  années  après,  Humbert  ayant  donné  le  Banpbiné 
à  la  France,  en  1343,  Varey  devint  propriété  des  rois  de 
France;  ce  ne  fut  que  par  des  échanges  Êûts  en  135b  entre 
le  roi  Jean  et  son  fils,  le  dauphin  Charles,  arec  le  comte 
Amédée  \  I,  que  la  terre  de  Varey  retourna  aux  comtes  de 
Savoie ,  qni  Vont  gardée  jusqu'au  traité  d'échange  ûdt  en  1601 
sous  Henri  IV. 

La  loi  saliq^e,  reçue  en  Savoie  comme  en  France,  avait  été 
deux  fois  violée;  en  126b,  par  Pierre,  comte  de  Savoie,  —  et 
en  1285,  par  Jmédéc  lui-môme,  au  préjudice  de  son  frère 
aîné.  Pour  se  mettre  en  sûreté ,  il  fit  associer  son  fils  Edouard 
à  son  comté,  en  lui  donnant  la  seigneurie  delaBiesse,  héritage 
de  sa  mère  Sibille  de  Bauge. 

Sa  cousine  Béatrix  de  Savoie,  dauphîne  du  Viennois,  et 
Hugues,  son  filt,  demandèrent  à  faire  valoir  leurs  droits  en 
1308.  Amédée,  qui  comprenait  sa  posiliou  d'usurpateur, 
transigea;  il  rendit  une  partie  des  biens  qnll  retenait,  à 
condition  que  les  dauphins  lui  en  feraient  hommage. 

La  mort  d'Amé  II  du  Genevois  avait  amené  quelques 
changemens  dans  les  débats  politiques  qui  agitaient  depuis 
long-temps  le  Genevois  et  le  pu>s  de  Gex.  Guillaume  III,  son 
fils,  avait  épousé,  en  1297,  Agnès,  fiUe  d' Amédée  Y,  comte 
régnant  deSavoie  ;  cette  alliance  suspendit  les  hostilités  pendant 
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quelque  temps,  et  le  gendre  sembla  Touloir  se  réconcilier  avec 
son  bcaa-pc*re  :  ih  signèrent  un  traité  de  paix,  le  10  noYcmbre 

im 

Cependant  les  dissensions  ne  cessèrent  pa^  dans  Genève  ^ 
entre  les  jMirtuans  de  révoque  et  ceux  de  la  Savoie.  Le  prélat 
du  Quart,  tonjonrs  exilé,  fat  obligé  â*agir  canoiii4|iieiiieDt 
pour  effrayer  ses  adversaires  et  rentrer  dans  ses  droits  :  il  ne 
lerint  à  Genève  qu'en  1309,  après  deux  ans  d*absence. 

Tel  était  Tétat  des  esprits  lorsque  Henri  Vil,  qui  avait 
succédé  comme  empereur^  en  1308,  à  Albert  P**,  vint  à  Genève. 
Il  allait  en  Italie  pour  se  faire  couionner;  il  demanda  â 
Amédée  V  la  permission  de  passer  par  ses  états.  Le  comte  de 
Savoie,  encbanté  de  cet  bouueur,  alla  TaUendre  à  Berne  et 
ramena  par  le  pays  de  Vaud  à  Genève  :  rcmpereur  fit  won 
entrée  solennelle  Ir  mardi  après  la  saint  Michel,  en  1310. 

De  Genève,  le  vassal  et  le  suzerain  se  rendirent  à  Cbambéry, 
an  milieu  des  fêtes  et  des  acclamations  du  peuple.  ArriTés 
daii^  la  ville  d'Asti,  Henri  Vil  témoigna  sa  reconnaissance  à 
Amédée  en  le  confirmant,  par  une  solennelle  investiture, 
dans  toiffef  ses  posteniêM,  soit  de  celles  qu*il  tenait  de  son 
oncle  Philippe,  soit  de  celles  qu'il  tenait  de  sa  femme  siibille 
de  Baugé.  Il  le  proclama  conUe  dê  Stnoiey  —  due  de  ChMûê 
et  ^Aoate,  —  mmrquii  «TAa/ie,  —  et  «ei^Ketir  de  lu  Bnsn  ei  du 
Bevermont, 

Amédée  fit  ajouter  à  cet  acte  si  important  ponr  lui  : 

«  Nonobstant  toute  réclamai luu  qui  pourrait  Ctrc  faite  sur 
«  les  terres  cy-dessus  énoncées,  par  quelqu'un  issu  du  sang 
«  des  comtes  de  Savoye  ou  de  leur  allié.  Nemebslaiik  jure 
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«  aliquo  quod  in  prœdieiis  peUre,  exigere  vel  reguirere  potsei 
«  nliquis  natta  ex  progcnie,  tel  cognatione  comitum  SabaudÙB*.  » 
(Voy.  Guiclicnon,  Preuv.  de  Vllist.  de  Sav,,  p.  137). 

Cet  acte  écrit  en  latin  »  et  confirmé  de  nouyeau  en  1313, 
légitimait  à  jamais  Tusurpalion  du  comte  de  Savoie,  qui  prôta 
foi  et  hommage  à  Tempereur  Henri,  comme  le  devait  un  Tassai 
à  son  souverain. 

Henri  VII  marclia  ensuite  contre  Rome  dont  le  pape  Clé- 
ment V  tenait  les  portes  fermées.  11  se  rendit  maître  de  la  ville , 
se  fit  couronner  par  deux  cardinaux  en  1311,  et  mourut 
empoisonne  près  de  Sienne,  eu  bcplcmbrc  1 313.  Il  fui  reuiplacé 
par  Louis  de  Bavière,  qui  gouverna  Vempire  de  1311^  à  13^7. 

En  1312,  mourut  révéque  du  Quart,  qui  sY'tait  attiré  bien 
des  disgrâces  par  son  caractère  peu  conciliant  ;  son  successeur 
fut  Pierre  du  Faueigny,  prévôt  de  PEglise  de  Genève. 


<8> 
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Nouvelles  hostilités  entre  le  comte  de  Savoie  et  le  dauphin.  —  Prise 
du  château  d'Ambérieu.  —  Donation  de  Guillaume  de  Juiuville  et 
de  sa  femme  lohamtette  de  Savoie  aux  bourgeois  de  Gex.  —  Gueire, 
entre  le  comte  de  Saroie  et  le  comte  du  Genevois. — Prise  du  château 
de  Sessins  et  de  la  Corbière,  au  pays  de  Gex.  —  Ifort  de  Guillaume, 
comte  du  Genevois.  —  Modilicaiions  sociales  par  les  franchises.  — 
Substitution  des  laïcs  aux  clercs  et  ecclésiastiques  pour  la  rédaction 
des  actes.  —  Résumé  du  long  règne  d'Âmédée  V.  —  Fondation  des 
Carmes  de  Cei.  — Louis  de  Bavière,  empereur.  — Les  riralîtés 
entre  Genève  et  Savoie  continuent.  —  Déclaration  de  guerre  par 
Edouard,  comte  de  Savoie,  à  tous  les  seigneurs  du  voisinage.  — 
Prise  du  ebftteau  de  Hontforchier,  —  des  Alinges.  —  Vengeance 
d'Edouard  contre  son  neveu  le  comte  du  Genevois.  —  Ruine  de 
plusieurs  châteaux.  —  Prise  et  reprise  du  fort  de  la  Cluse  et  de 
Léaz.  —  Bataille  du  Mont -du* Mortier.  —  Désastre  de  Yar^.  — 
Edouard  battu  et  fait  prisonnier.  —  Prise  du  ch&tean  de  BaloD.  — 
Mort  d  Kduuard.  —  Epuisement  de  ses  états. 


K  peine  remperenr  Henri  Vil  fdt-il  mort,  que  la  gaerre 
éclata  entre  le  comte  de  Sayoie  et  le  dauphin  du  Viennois,  * 

tous  deux  jaloux  de  leur  puissaïu-c.  L^intcrvenliou  du  roi  de 
France  et  l'éloquence  de  Tévéque  de  Grenoble  amenèrent  une 
trêve  qm  fut  signée  entre  les  deux  riyaux  le  13  juin  1314. 
Celle  paix  fui  rompue  en  1316,  à  cause  de  l'assassinat 
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d^Amblard  de  Briord»  abbé  d'Ambronay  et  partisan  du  comte 

de  Savoie,  par  trois  de  ses  moines,  qui  t'iaient  nés  en 
Dauphiné.  Âmédée  V  prit  les  armes  »  fit  un  appel  aux  seigneurs 
du  voisinage ,  et  sVmpara  de  la  ville  et  de  Fabbaye  d*Ainbronay 
qui  appartenait  au  daupiiiti.  Celui-ci,  pour  se  venger,  attaqua 
et  prit  le  château  de  Miribel  qui  appartenait  à  Guicbard  Vlil, 
sire  de  Beaujeu  et  allié  du  comte  de  Savoie* 

Amédée,  qui  ne  respirait  que  la  guerre,  appela  autour  de 
luises  vassaux,  ses  grands  feudataires  et  plusieurs  princes 
de  ses  parens.  Cette  armée  se  réunit  à  Bourg-en-Bresse  ;  on 
résolut  d'attaquer  le  château  dÂmbérieu  en  Bugey  qui  fut  pris 
par  ruse.  Cette  expédition,  qui  dura  plusieurs  années,  coûta 
un  grand  nombre  d'hommes  au  comte  de  Savoie  et  à  ses  alliés. 
Pendant  ces  désastreuses  hostilités,  le  pays  de  Gex  réparait 
ses  pertes  sous  Tadministration  paternelle  de  son  seigneur, 
et  échappait  pour  quelque  temps  auiL  violentes  agressions  du 
terrible  comte  de  Savoie. 

Après  la  mort  de  Lionnette,  dame  de  Gex,  Guillaume  de 
Joinville  et  Johannetlc  de  Savoie,  sa  femme,  donneront  aux 
bourgeois  de  Gex  un  canton  du  Mont  Jura,  prés  de  cette  ville , 
appelé  la  Côte^PEnvers,  avec  ses  appartenances  et  dépcn-* 
dauccs,  sous  les  limites  et  réserves  ILiées  par  Facte  de  cette 
donation,  qui  fat  passé  dans  le  château  de  Florimont,  Tan 
1316.  Le  titre  original  de  cette  donation  est  conservé  dans  les 
archives  de  Gex. 

Jean,  daupldn  du  Viennois,  fils  dHumbert  I^,  mourut  le 
3  mars  131U  :  son  successeur  lui  Ciuigue  Vlll,  le  redoutable 
adversaire  du  comte  Edouard. 
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NoQTelle  gnerre,  en  1320,  entre  la  Savoie  et  le  comte  du 

Genevois;  Guillaume  111,  gendre  d'Amédéc  de  Savoie,  devait 
500  livres  à  révéque  Pierre  da  Faucigny.  Celui-ci  exigea,  pour 
eaution  de  sa  créance,  le  château  deBourg-de-Four,  habitation 
ordinaire  de  Guillaume.  L'évéque ,  qui  ue  connaissait  pas  les 
procédés  du  comte  Amédée  V,  en  confia  la  garde  au  vidomne 
du  ch^leau  de  Tllc,  loul  dévoué  à  la  maison  de  Savoie.  Les 
deux  tUs  d'Âmédée,  Edouard  et  Aimm,  profitèrent  de  cette 
circonstance»  Ils  gagnèrent  le  gardien,  et,  soutenus  de  quel- 
ques liommes  déleruiines,  ils  s  introduisirent  le  10  août  1320 
dans  le  chAteau  du  comte  Guillaume.  11  fut  pillé  et  presque 
détruit,  sans  dbtinction  de  ce  qui  appartenait  au  comte  du 
Genevois  ou  à  Tcv^que. 

La  faction  de  Savoie  resta  maltresse  de  la  ville;  il  y  eut  des 
deux  côtés  vexations,  violences  et  mauvaise  foi.  L'évéque  prit 
la  fuite  et  excommunia  ses  ennemis.  Le  comte  du  Genevois, 
resté  fidèle  à  révéque,  ravagea  les  campagnes  des  citoyens 
qui  s'étaieiiL  déclarés  pour  la  Savoie.  Edouard,  vit>U  ikl  par 
caractère,  lui  enleva  le  château  de  Sessins,  assiégea  le  château 
de  la  Corbière,  au  pays  de  Gex,  au-dessous  de  Ghallex,  sur  le 
Ahûiie,  et  propriclc  de  Guillaume  de  Joinvillc.  11  s'en  rendit 
maître  après  un  siège  de  cinq  semaines.  (Voyez,  pour  les 
détails,  LevTier,  p.  199,  —  et  Guichcnon,  Savoie,  p.  363.) 

C'est  au  milieu  de  ces  dévastations,  qui  ruinèrent  le  Genevois 
et  une  partie  du  pays  de  Gex,  que  mourut  Guillaume,  comte 
du  Geuevois,  en  1320.  11  ne  laissait  d'Aguès  de  Savoie,  fille 
d' Amédée  V,  qu'un  seul  fib,  Amé  lit,  dont  le  caractère  pacifique 
ne  put  pas  désarmer  son  oncle  Edouard. 
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Le  long  rigne  <f  Âmédée  de  SaTOie  est  remarquable  par 
deux  grandes  moditications  sociales  qui  signalèrent  la  dernière 
moUié  du  13^  siècle  :  ce  sont  les  franchises  accordées  aux  vUtes 
et  bourgs,  —  et  la  suhslilulion  des  clercs  assermentés  aux  ecclé' 
siatiiques  pour  la  rédaction  des  actes, 

A  la  suite  des  croisades,  il  y  eut  un  immense  changement 
dans  les  rapports  des  seigneurs  lait  s  et  religieux  avec  leurs 
vassaux.  L'aspect  des  villes  libres  dltalie,  traversées  par  les 
croisés,  Uétat  florissant  de  leur  commerce,  leur  renommée 
dans  les  arts  et  Tindustric,  inspirèrent  des  idées  nouvelles 
qui  modifièrent  profondément  le  moyen-Age  :  des  franchises 
furent  accordées  aux  villes  el  bourgades;  leurs  Labitaus,  de- 
venus libres  par  rachat  ou  simple  concession,  purent  trafiquer 
librement,  vendre,  échanger  leurs  produits  contre  diverses 
marchandises)  les  traik porter  au  loin  sous  la  tutelle  des 
seigneurs  chargés  de  veiller  à  la  sécurité  des  chemins.  De  1350 
à  1370,  quarante  paroisses,  villes  et  bourgs  du  département 
de  VAiu,  reçurent  des  franchises  de  leurs  seigneurs. 

Iusqu*à  1250,  tous  les  actes,  toutes  les  conventions  entre 
les  soigneurs  ou  entre  les  seigneurs  et  leurs  vassaux,  étaient 
écrites  par  des  clercs  ou  des  hommes  appartenant  au  clergé 
(eterus),  parce  qu*eux  seuls,  sachant  écrire,  constituaient  la 
cknjic.  Les  formules  ne  varient  presque  pas,  soit  m  latin, 
soit  en  français.  Le  parchemin  dont  ils  se  servaient  était  rare; 
aussi  tous  les  actes  de  cette  époque  sont  courts,  d*nne  écriture 
correcte  et  d'une  concision  remarquable,  mais  qui  u'ôte  rien 
à  leur  clarté. 

A  la  fin  du  13*  siècle ,  les  transactions  devenant  pin» 
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nombreuses,  on  voit  surgir  des  laSies-eleres  qui  remplacent 
f»artout  et  insensiblement  les  ecclésiastiques.  Ce  sont  de 

vérilables  notaires  asscriueulus,  établis  sans  autorité  supérieure, 
et  dont  rinstituUon  fut  plus  lard  régularisée  par  saint  Louis. 
Cette  innovation  fit  sentir  le  besoin  de  s^instmire,  et  ce 
besoin  fui  singulièrement  satisfait  par  Tinvenlion  du  papier 
de  chiffons.  (Voy.  Lateyssonnière,  p.  9t01Sk-205,  yoI.  3.) 

En  i;î23,  Amcdée  y,  sachant  qu  Audronic ,  son  griulro, 
empereur  de  Constantinople,  était  vivement  menacé  par  les 
Turcs  et  les  Sarrasins,  vint  à  Avignon  solliciter  le  pape 
Jean  XXIII  de  faire  prèclier  une  croisade  contre  ces  infidèles 
et  sauver  son  gendre.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  13  octobre 
1323  :  il  laissait  deux  fils,  Edouard  —  et  Aimon,  qui  lui 
succédèrent. 

Ce  prince,  pendant  un  règne  de  vingt-huit  ans,  augmenta 
et  raffermit  la  puissance  de  sa  maison ,  malgré  les  concessions 
qu'il  fut  obligé  de  faire  à  ses  neveux  et  à  ses  frères.  11  eiierça 
une  grande  influence  sur  le  pays  de  Gex  et  dans  tout  le 
département  de  l'Ain  par  ses  alliances,  ses  conquiMcs  cl  la 
soumission  de  plusieurs  petits  seigneurs  qu'il  for^a  d'enUrer 
dans  ses  intérêts.  Les  malheurs  de  son  règne  eurent  pour 
cause  son  acharuciucnt  à  vouloir  abaisser  la  puissance  du 
dauphin  viennois  que  soutenaient  les  comtes  du  Genevois  et 
le  seigneur  de  Gex. 

Le  20  août  de  la  même  année,  Hugard  de  Joiuviilc,  seigneur 
de  Gex  et  de  Mamay,  fils  et  héritier  de  Guillaume  de  loinville, 
fonda  le  >:ouvent  des  Carmes  de  Gex  :  Tacte  en  fut  passé  dans 
son  château  dcôauverny,  devantElieune  de  Burdignin,  notaire. 
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C*e«t  ce  Hngard,  seigneur  de  Gcx,  qui,  mécontent  du 
dauphin  de  Vienne,  se  mit  sous  la  protection  du  comte  Aimon 
de  Savoie,  en  fayeur  duquel  il  souscrint  un  acte  où  il  se 
reconnaît  son  homme-lige,  ne  voulant  relever  que  des  comtes 
de  Savoie  pour  sa  baronnie  de  Gcx.  Se  repentant  plus  lard  de 
cette  résolution  ab  irato,  il  fit  don  de  sa  seifpieurie  à  son 
beau-frère  Hugues  de  Genève,  qui  avait  épousé  sa  soeur  Elconore, 
mais  à  la  condition  d'en  prêter  foi  et  bommage  au  daupbin, 
Pennemi  le  plus  acharné  de  la  maison  de  Savoie. 

Cette  donation  excita  la  colère  d'Amédce  V  I,  dit  le  eamte 
Ferê,  et  amena  la  fin  des  seigneurs-  de  Gex,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

L'empereur  d'Allemagne contemporain  des  princes  et 
seigneurs  dont  nous  venons  de  parler,  était  Louis  de  Batiire, 
qui  gouvernait  depuis  131V.  11  eut  pour  antagoniste  Frédéric^ 
U'Beau^  De  là  une  longue  guerre  civile  dont  les  peuples 
allemands  payèrent  les  frais.  Louis  battit  son  rival  et  le  retint 
prisonnier  jusqu'en  1325. 

Excommunié  par  Clément  VI,  les  électeurs  appelèrent  au 

■ 

trOne  Charles  lY  de  Luxembourg.  Louis  de  Bavi^  mourut 
Tannée  suivanle,  d'une  chute  de  cheval,  en  ,  sans  avoir 
rien  fait  qui  rappelât  son  titre  de  souverain  aux  province»  de 
Vancienne  Bourgogne  transjurane. 

La  mort  d'Amédée  V  ne  changea  pas  les  prétentions  des 
familles  co-régnantes;  héritiers  de  la  rivalité  de  leurs  pères, 
les  fils  continuèrent  à  désoler  la  contrée  du  Genevois  et  de 
tiex  par  des  guerres  où  la  violence  établissait  le  droit. 

Edouard  avait  environ  quarante-deux  ans  quand  il  succéda 
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à  son  père  Amédée  en  1323  ;  il  avait  fait  ses  premières  armes 
en  France  conlre  les  Flamands,  sous  Philippc-lc-Bel  qui  1  arma 
chevalier  avant  la  baUilIu  de  Mons-ea-Puelie,  eu  130^^. 

A  peine  avait-il  pris  possession  du  titre  de  comte  régnant 
de  Savoie  et  reçu  l'hommage  de  ses  grands  vassaux,  qu'il 
déclara  brutalement  la  guerre  à  Hugues,  seigneur  du  Faucigny, 
son  beau -frère,  au  comte  du  Genevois,  son  neveu,  et  au 
seigneur  de  Gex. 

Ayant  appris  que  Hugues  avait  iait  bâtir  un  ehAteau  appelé 
Momforehier^  près  des  Alinges,  il  prétendit  que  le  terrain  lui 
apparlenait,  et  il  somma  son  beau-frère  de  le  démolir  dans  le  - 
délai  d'un  mois.  Le  seigneur  du  Faudgny  répondit  qu*il  avait 
bâti  sur  son  propre  terrain,  et  qu*en  tout  cas,  il  soumettait 
ce  diiïércud  à  Tarbitragc  de  ses  voiâius,  promettant,  s'ils 
décidaient  contre  lui,  de  faire  abattre  ce  qu^il  avait  lûl 
construire. 

Edouard,  aussi  mauvais  parent  que  mauvais  voisin,  ne  se  . 
contenta  pas  de  cette  réponse;  il  ramassa  force  gens  et  vînt 

assiéger  lUoîiiforchierqix'il  delruisit  cruicrcmcnt.  Hugues  n'était 
qu^usufruitier  de  la  seigneurie  du  Faucigny;  elle  appartenait 
Humbert,  frère  de  Guiguc ,  dauphin  du  Viennois;  il  Vappela 
à  son  secours.  A  cet  appel,  le  comte  Amé  lil  du  Geuevois, 
Hugues,  son  neveu ,  et  le  seigneur  de  Gex,  se  réunirent  pour 
assii'ger  le  château  des  Minges  qui  appartenait  au  comte 
Edouard  de  Savoie. 

Edouard  s*avança  pour  les  combattre  ;  sa  cavalerie  tua 
beaucoup  dr  monde  auv  assiégeans  qui  prirciiL  la  fuite-  ses 
trois  adversaires  échappèrent  avec  peine  à  cette  déroute. 
12 


Digitizod  by  Gu^.- . 


178  HISTOIRE 

Hugues  du  Faucigny  ne  perdit  pas  courage;  il  reunit  toutes 
les  troupes  dont  il  pouvait  disposer  (leur  nombre  s^élevait  à 
2,000  hommes)  et  se  jeta  dans  te  château  de  Bouges,  Edouard, 
qui  le  suivait  de  pr^s,  l'attaqua  avec  fureur^  il  y  eut  grande 
perte  d*honmies  des  deux  côtés,  mais  la  victoire  resta  au  comte 
de  Savoie ,  qui  fit  fortifier  cette  place  de  manière  que  Hugues 
n'eut  pas  envie  d'y  revenir» 

Edouard  exerça  ensuite  sa  yengeance  contre  Amé,  comte 
du  Genevois,  parce  qu'il  soutenait  Hugues  du  Faucigny.  Ses 
terres  et  toute  la  plaine  du  Genevois  furent  livrées  au  pillage 
de  ses  soldats  qui  y  commirent  toutes  sortes  d'excès.  Ses 
ennemis  ne  turent  pas  en  reste  sous  ce  rapport;  ils  ravagèrcHt 
les  campagnes  du  Chablais,  à  Torient  du  lac»  détruisirent  le 
château  de  la  nUetle,  près  de  Genève ,  et  celui  de  Brins,  parce 
que  les  seigneurs  de  ces  manoirs  tenaient  le  parti  du  comte 
de  Savoie. 

Edouard  termina  cette  campagne  de  destruction  en  rasant 
le  fort  de  Compeys  et  le  château  de  lucinges,  où  il  mit  tout  à 
feu  et  â  sang  (1). 

L'histoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  dclail  des  malheurs  que 
dut  subir  aussi  le  pays  de  Gex,  dont  le  seigneur  s'était  u^ 
aux  adversaires  du  comte  Edouard, 

(I )  Il  serail  diflicife  dlndiquer  aojoord'hai  remplacement  de  la  plopart  de 
oes  petili  châteaux  si  souvent  pris ,  rendus  et  repris  ;  on  sait  seulement  qu'ils 
étaient  situés  près  du  lac  de  Genève,  sur  les  deux  rives  do  Rhône,  et 

principalompni  dans  le  pays  de  Gex,  ihéStrc  ordinaire  des  luUcs  sanglanlc» 
des  cuuilu!»  de  Savoie,  du  Gcucvots  ci  de  leurs  alliés  r<»pec(if!i. 
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C'est  à  répoquc  de  cette  désolation  générale ,  que  survint 
Jean  de  Ghâlon ,  seigneur  d*Arlay,  qui,  de  Saint-Claude,  parvint 
a  (jcx  par  la  vallée  de  Mijoux  et  les  sentiers  diflicilcs  de  la 
Faucille.  Il  venait  en  aide  au  dauphin  et  à  ses  alliés.  Ils  prirent 
de  force  le  château  de  Léax,  la  Cku^  de  Gex,  et  y  mirent 
garnison  pour  empêcher  les  Savoyards  de  pénétrer  dans  la 
plaine  de  GeX|  où  reposaient  de  nombreux  villages  protégés 
par  le  cours  du  Rhône.  Ils  se  portèrent  ensuite  dans  le  pays 
de  Vaud  qui  appartenait  à  la  maison  de  Sav<Me ,  et  y  commirent 
tous  les  désordres  que  leur  inspirait  leur  baine  contre  le  comte 
Edouard. 

Celui-ci,  poussé  à  hout,  vint  attaquer  le  fort  de  la  Cluse  de 
Gex,  au  milieu  de  lluTer  i  1335.  Connne  la  place  était 
bien  gardée ,  ii  ai  hcla,  à  beaux  deniers  comptant,  le  capitaine 
qui  la  défendait ,  et  y  entra  après  neuf  jours  de  siège.  H  y  mit, 
à  son  tour,  une  bonne  garnison,  parce  que  ce  passage  était 
très-important  pour  lui  et  ses  alliés,  quand  ils  voudraient 
pénétrer  dans  le  pays  de  Gex. 

Le  seigneur  de  Gex ,  Guillaumé  de  lointîlle,  qui  comprenait 
toute  l'importance  de  cette  place,  lit  pendre  le  capitaine  qui 
Tarait  lâchement  vendue  et  Hvrée  au  comte  Edouard  :  cet 
étroit  passage  était  la  clé  de  sa  baronnie ,  du  côté  du  midi. 

Amé  m,  comte  du  Genevois,  voulut  tenter  un  dernier  effort 
pour  reprendre  ce  qu*il  avait  perdu.  Il  convoqua  Hugues  de 
Genève,  son  neveu,  baron  d'Anthon  et  de  \  an  y;  —  (juiUaume, 
seigneur  de  Gex;  —  et  Hugues,  seigneur  du  Faudgny,  avec 
toutes  les  forces  qu'il  put  ramasser.  Ils  vinrent  prendre  position 
sur  un  plateau  élevé,  nommé  MofU-du-Morlier,  entre  Saligny 
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et  Bourd  i  gn  y.  Edouard,  avec  sa  longue  expérience  de  la  gnem^ 
disposa  bi  bicD  ses  troupesî  que  ses  ennemis ,  plus  forls  que 
lui,  furent  complètement  battus.  Le  comte  Âmé  du  Genevois, 
dans  sa  frayeur,  piqua  jusqu'à  Annecy  où  il  trouva  sa  mère , 
Agnès  de  Savoie  »  désolée  do  voir  une  guerre  si  acharnée  entre 
son  fils  et' son  frère. 

Le  comte  Edouard,  débarrassé  de  ses  trois  adversaires,  et 
maitre  de  tout  le  pays ,  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  voulut  frapper  un 
grand  coup.  Enivré  de  ses  succès,  il  convoqua  à  Bourg  tous 
SCS  vassaux,  cl  alliés  avec  leurs  hommes;  il  ramassa  tout  le 
matériel  nécessaire  pour  un  siège  et  vint  attaquer  le  cliàteau 
de  Varey  qui,  comme  on  le  sait,  appartenait  à  Hugues  de 
Genève,  parent  et  vasvsal  du  dauphin.  Le  commandant  du 
chftteau,  se  voyant  entouré  de  tant  de  brillans  chevaliers  qui 
Tattaquaient  avec  fureur,  déclara  que ,  si  dans  dix  jours ,  il 
n'était  pas  secouru,  la  place  leur  serait  rendue. 

Edouard  ne  doutait  pas  du  succès  de  son  entreprise,  lorsque 
le  dauphin  iiuiguc  paï  ul  a  la  UHc  d  uuc  nombreuse  armée.  La 
bataille  s'engagea  dans  la  plaine  de  Saint-Jean-le-Vieux,  sous 
le  château  de  Varey,  le  7  août  1325;  la  victoire  fut  long-temps 
disputée  ;  Edouard  lut  battu,  luit  prisonnier,  mais  délivre  par 
deux,  braves  seigneurs  qui  le  conduisirent  de  Tautre  côté  de 
TAin ,  dans  son  château  de  Pont-d*Ain. 

Le  daupbin  venait  de  donner  une  haute  leçon  au  comte 
Edouard  et  à  ses  adhérens,  qui  payèrent  les  frais  de  cette 
funeste  journée  par  d*énonnes  rançons  :  cette  victoire  rendit 
cutin  la  paix  au  pays  de  Gex  et  de  Genève,  épuisé  par  de 
longues  dévastations. 
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Edouard ,  pour  effacer  la  honte  de  sa  défaite  de  Varcy  et  se 

venger  sur  les  alliés  du  dauphin,  envoya  Galois  de  la  Baume, 
son  plas  liabile  général ,  assiéger  le  fort  château  de  Balon, 
entre  le  Credo  et  la  Valserine ,  avec  ordre  de  détacher  les 
seigneur:»  de  celte  contrée  du  vasbcla^jc  de  se!»  eaueatis  el  de 
leor  fiûre  jurer  fidélité  au  comte  de  Savoie*  Cétait  le  sire  de 
Villars,  partisan  du  dauphin,  qui  possédait  tout  ce  pclit  pays 
qui  s'étend  de  la  Valserine  à  la  base  de  la  montagne  et  qui 
ooDStitae  aujourd'hui  la  paroisse  de  Lancrans. 

Le  château  de  BaUm  était  un  passage  iinpoi  iant  pour  Texé- 
cotioo  des  projets  ultérieurs  du  comte  Ëdouard  sur  le  territoire 
de  Gex  et  du  Genevois.  Cette  place  ne  résista  que  quatre  jours. 
Le  comle  de  Savoie  y  aUachait  un  si  vif  intérêt  (lu'il  vint  en 
personne  admirer  ce  fait  d^armes  et  qu*il  accorda  50  livres  de 
rente  à  Galois  de  la  Baume,  à  prendre  sur  les  revenus  du 
baillage  de  Bourg<en-Bresse,  par  acte  passé  devant  Balon,  le 
20  janvier  13S6  (1327). 

Nous  dirons  plus  lard  comment  et  quand  disparut  le  château 
de  Balon« 

Edouard ,  fidèle  allié  du  roi  de  France ,  alla  se  consoler  en 

accompagnant,  avec  qui  ligues  gentilshommes,  Pliilippe-de- 
Valois  À  la  bataille  de  Mont-Cassel,  où  les  Flamands  furent 
défaits  en  1328.  Il  tomba  malade  à  son  retour,  prés  de  Paris, 
et  y  mourut  le  k  novembre  1329. 

Ainsi  finit  le  comte  Edouard ,  qui ,  pendant  les  six  années  de 
son  règne ,  porta  la  terreur  et  la  désolation  dans  le  pays  de 
Gex  et  tout  le  (îenevois.  11  laissa  ses  états  dans  Vépuisement, 
soit  par  les  indemnités  qu*il  crut  devoir  payer  â  ses  aUiés  et 
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siycU  que  la  bataille  de  Varey  avait  ruinés,  soit  pour  les 
énormes  dépenses  <iu'il  lui  fallut  faire  dans  ses  gaerres  conti- 
nuelles contre  le  dauphin ,  le  comte  du  Genevois  et  le  seigneur 
de  Qqx  qui  était  encore  Guillaume  de  Joinville. 
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Aimon,  comte  de  Savoie.  —  RéclamatioDS  de  ce  comte  et  du  dauphin 
Guigue.  —  Nouvelles  hostflités.  —  Prise  et  reprise  du  château  de 

■  Monthoux.  —  Mort  de  Guigue.  —  Intervention  du  roi  de  France.  — 
Habitudes  de  cette  époque.  —  Concession  du  dauphin  à  la  France. 
Fonetionft  des  châtelains.  ^Mort  de  Hugard  de  Gex.  — Âmédée  Vi 
dit  le  comte  Vert.  —  L'empereur  Charles  IV.  —  Ttaité  de  paix  entre 
la  France  et  la  Savoie.  — Testament  ah  irato  de  Hugues  de  Joinvillc. 

—  La  guerre  recommence.  —  Agression  de  Hugues  de  Genève.  — 
Prise  du  château  de  Gex  par  Amédée.  —  Yengeance  de  Hugues. 

—  Paix  de  13S5.  —  Ses  conditions.  —  Châtelains  de  Tersoix.  — 
Concession  et  revocation  des  privilèges  du  comte  Amédée.  —  Mort 
du  comte  du  Genevois,  Amé  III.  —  Sa  postérité.  —  L'empereur 
Wenceslas.  Mort  d'Amédée  VI.  —  Les  châtelains  de  Gex.  ^ 
Donation  aux  habitans  de  Thoiry.  —  Subsides  extraordinaires.  — 
Donation  aux  habilaus  de  Fenières. 


Aimuii,  un  à  Bourg  -  en -Bresse  en  ,  était  à  Avignon 
auprès  du  pape  Jean  XXll  quand  il  fut  appelé  à  la  succession 
de  son  frère  Edouard.  Il  M  înyîté  à  presser  son  retour,  à  cause 
des  prétentions  de  Jeanne  de  Savoie,  sa  nièce,  ducliossc  de 
Bretagne,  qu*excitait  le  dauphin  devienne*  Les  droits  d'Aimon 
forent  reconnus,  à  Vexclusion  de  sa  nièce,  en  vertu  de  la  loi 
saliquc,  invariablement  observée  depuis  cette  époque. 
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Le  dauphin  Guigue,  que  les  grosses  rançons  de  sa  victoire 
de  Varey  avait  enrichi,  deyint  exigeant;  il  demanda  au  comte 
de  Savoie  un  grand  noiiibre  de  seigneuries  et  de  places  fortes  : 
Aimon,  de  son  côté,  faisait  aussi  des  réclamations  nombreuses 
et  de  même  nature.  Le  roi  de  France  intervint  en  1330  et 
proposa  des  arbitres  pour  e&amiuer  leurs  préleutions  respec- 
tives ;  les  confér^ces  durèrent  deux  ans ,  mais  sans  résultats. 

Le  dauphin  leclamait  «  le  bourc  d'Ambérieu  et  sou  cbastel 
«  de  Saint -Germain,  que  print  à  force  d'armes  Ij  cuens 
«  (comte)  de  Savoye,  donunageant  le  daufin  et  ses  gens  de 
«  deux  cents  mille  florins  et  plus  j  —  item,  le  cbastel  de  lialon 
«  et  Grand-Confort,  et  autres  granges  et  maisons,  les  quels 
•t  sont  au  mandement  de  Balon ,  les  print  ly  cuens  Edoars  de 
«  Savoye  qui  mors  est,  par  force  d'armes,  qui  estoient  du 
«  seigneur  de  ViUars,  homme  lige  et  aidant  du  dauOn,  et  les 
«  tient  ly  cuens  de  Savoye  qui  ores  (aujourd'bui)  est;  iUm,  le 
Il  cbastel  de  Versoy  dessus  Genève,  avec  ses  appartenances, 
«  que  tient  li  die  cuens  de  Sayoye  et  appartient  au  daufin; 
«  item,  le  tio  d«;  Chastillon-de-Michaille  qui  sont  et  doivent 
«  estre  du  fié  du  daufin,  et  li  cuens  de  Savoye  les  a  occupés  ; 
«t  tiem,  la  Cluse  en  Genevois,  etc.  » 

Le  comte  Aimon  exigeait ,  de  son  côté ,  «  pour  ly  et  ses 
«  aydauB  estie  rendus  par  le  daufin ,  les  quiex  appartiennent 
«  à  luy  par  le  bon  droit  le  chastel  et  bourc  de  Montluel  avec 
a  leurs  appartenances ,  li  quel  esloit  du  lié  du  dict  cuens  par 
«  bonne  cause  évidens;  —  Hem,  le  fié  de  Villars;  ilem,  le 
«  cbastel  et  mandement  de  Varey,  li  quel  doivent  estre  aydans 
«  au  dit  cuens  par  convenance  faite  par  le  comte  Amey  de 
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«  Genève  ;  Utm,  le  fié  du  seigneur  de  Gex  et  le  fié  de  Goppet , 
«  li  quel  sont  commis  au  dit  comte  par  bonnes  causes  évidens , 

«  ainsi  comme  dessus,  elc.  » 

Ces  diverses  propriétés,  comme  on  le  voit,  étaient  tellement 
euclR'vèl.rL'es  les  unes  dans  les  autres,  quil  était  dinieilc  de 
maintenir  en  paix,  ces  deux  prêtendans,  dont  les  haines  étaient 
excitées  et  entretenues  par  les  plaintes  de  nombreux  vassaux 
bien  disposés  à  ne  rien  céder. 

Le  rm  de  France  renonça  à  son  rôle  de  médiateur  et  laissa 
les  deux  champions  vider  leurs  ipierelles  par  les  armes. 

La  guerre  reconimeûça  doue  eutre  la  Savoie  et  le  Dauphiué  ; 
le  comte  Aimon,  plus  prudent  que  son  frère  Edouard,  attira 
dans  son  alliance  Amé  m  du  Genevois,  Hugard  de  loînville , 
fils  de  Guillaume,  seigneur  de  Gex;  —  ThiLippe  de  Savoie, 
prince  d'Achate ,  son  cousin ,  —  et  Louis  de  Savoie ,  son  oncle, 
seigiî/^'iir  du  pays  de  Vaud.  Tous  ces  alliés  réunis  assiégèrent, 
en  1333,  le  château  de  Monthoux,  près  de  Genève,  sur  la 
route  de  Bonneville.  11  appartenait  à  Humbert ,  seigneur  du 
Faucigny  et  frère  du  dauphin.  Ce  château ,  défendu  par  Hugues 
du  Genevois ,  baron  d*Anthon  et  de  Varejr,  fut  pris  après  deux 
jours  de  résistance  :  les  confédérés  de  Savoie  y  laissèrent  une 
bonne  garnison  et  retirèrent  leurs  troupes. 

Le  dauphin  engagea  secrètement  Hugues  de  Genève  à  le 
reprendre  par  surprise  ;  sa  tentative  eut  un  plein  succès.  Alors 
le  comte  de  Savoie  revint  avec  ses  alliés;  une  lutte  s'engagea  ; 
il  y  périt,  ditott,  â,000  hommes.  Hugues,  battu,  abandonna 
le  château  au  comte  Aimon  qui  le  garda. 

C'est  alors  que  survint  le  dauphin  l^ii-méme  ;  il  voulut  d'ahord 
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se  rendre  maiire  du  château  de  la  Perrière,  qui  apparlcnail  au 
comte  de  Savoie  :  tout  était  prêt  pour  Passant  lorsque  le 
dauphin  G iiiguc,  voulant  reconnaître  la  place ,  fut  frappé  d'un 
coup  d*arbalète  ;  il  mourut  le  jour  même,  26  août  1333.  Les 
Dauphinois,  dans  leur  douLeur,  forcèrent  le  château  et  le 
déinolireiil. 

Humberi  11 ,  seigneur  du  Faucigny  et  dernier  dauphin  du 
Viennois,  succéda  immédiatement  â  son  frère.  Après  la  mort 
de  Guiguc ,  le  roi  de  France  offrit  encore  sa  médiation  â 
Humbert  »  pour  mettre  un  terme  à  la  guerre  désastreuse  qui; 
depuis  trop  long -temps,  désolait  ses  états  et  les  terres  de 
^?oie,  du  Genevois  et  du  pays  de  Gex.  La  paix  fut  enfin  conclue 
le  7  mars  1835*  Chaque  prétendant  accepta  les  conditmi» 
antérieurement  posées  de  part  et  d'autre.  Ou  rendit  les  places, 
châteanx  et  prisonniers  :  Hugues  de  Genève  recouvra  aussi 
tmit  ce  qu*U  avait  perdu. 

Dans  la  même  année,  le  seigneur  d'Avanchy  (Vanchy), 
ennemi  d'Artaud  Aleman,  prieur  de  Nantna,  excita  les  gens 
de  Tabbé  de  Ghécery  â  faire  la  guerre  à  ce  prieur.  L'abbé 
promit  au  prieur  40  livres  genevoises  pour  le  dédoDunager 
des  dégâts  qui  avaient  été  fidts  par  ses  gens  snr  les  terres  du 
prieuré. 

Ce  fait,  dit  M.  de  Lateyssonnière,  est  encore  un  exemple  des 
haines  très-vives  qui  existaient  alors  entre  des  villages  voisins» 
Par  suite  du  morcellcmcnl  du  pays  en  petites  souverainetés , 
chacun  était  armé  pour  £ûre  la  guerre,  pour  se  venger  d'un 
ennemi,  pour  s'enridiir  en  lui  enlevant  son  bétail  et  ses 
'  récoltes.  Les  seigneurs  étaient  alors  engagés  les  uns  contre  les 
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autres  dans  des  guerres,  comme  aujourd'hui  deux,  particuliers 
Toisini»  sont  enlrainés  à  un  procès  par  suite  de  lamésinteliigence 
de  leurs  fermiers. 

Le 2  juillet  iSSU,  Uumbert  II,  dauphiu  du  \  leiiuoLS,  perdit 
André,  son  fils  unique.  Ce  fait  eut  des  suites  très4Diportan4es 
pour  la  Savoie,  Genève  et  le  pays  de  Gex.  Humbert  n'espérant 
point  avoir  d'héritier,  céda  le  Dauphinc  à  Philippe  de  Valois , 
en  1343»  sous  la  condition  qu'un  fils  de  Franoe  porterait  le 
nom  de  Dauphin, 

Le  comte  Aimon  de  Savoie  uérita  le  surnom  de  Jhicifique;  il 
ramena  par  sa  prudence  Tunion  dans  sa  fiunille  et  la  sécurité 
dans  les  petites  provinces  de  son  voisinage.  L'év(^que  de  Genève 
reçut  riiommage  de  tous  ses  grands  feudataires  et  mourut  en 
1342. 11  eut  pour  successeur  Pierre  Alamand  de  Saint- Jolie. 
(Voy.  Spon,  Prew.  XXXiy-XXXrde  misL  de  Genève.) 

Aimon  soulagea  ses  peuples  appauvris  par  ses  prédéoesseurt, 
tout  en  payant  les  dettes  de  son  père  :  malade  depuis  plusieurs 
années,  il  fit  vœu  d'aller  implorer  Notre-Dame  de  Bourg,  et 
mourut  à  Montmélian  le  24  juin  1343. 

La  féodalité  avait  créé  une  fonction  spéciale  exercée  par  les 
geutilshonmies  sous  le  nom  de  châtelain  :  les  titres  les  plus 
anciens,  déposés  aux  archives  de  Dijon,  ne  noua  font  pas 
connaître  l'exercice  de  cette  charge  dans  le  pays  de  Gex  au-delà 
de  1342  (1). 

Les  châtelains  n*étaient  que  les  commandans  d*tta  ehikteau 

(1)  MonMigneor  Depery,  aajoard'hni  évéqoe  do  Gap,  avait  laiC  unatMr, 

à  grands  frais,  dau:»  les  arciiivesi  de  Dijon,  dc$  docuiucDS  précieux  pour  la 
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ou  d'uae  ville  et  de  set»  dépendances  j  leurs  foucUons  se  rédui- 
saient à  celles  d'économe  ou  de  régisseur,  chargé  des  recettes 
et  des  dépenses  pour  le  complu  du  seigneur.  Cet  office  était 
confié  à  des  damoiseaux  on  gentilshoomies  qui  »  par  leur  fortune 
propre ,  pouvaient  répondre  de  leur  administration. 

Leurs  attributions  consistaient,  en  général,  à  protéger  les 
bourgeois  qui  cherchaient  un  abri  sous  les  murs  des  châteaux, 
à  faire  payer  les  cens,  cotisations,  redevances  de  toutes  espèces, 
à  veiller  aux  franchises  des  villes ,  bourgs  et  villages ,  à  taxer 
les  droits  d*entrée  et  de  sortie,  â  obliger  les  habitans  de  ihire 
cuire  leur  pain  dans  les  fours  banaux  :  à  eux  encore  le  droit 
de  nommer  les  portiers  des  villes  et  châteaux,  la  charge  de 
payer  la  solde  des  garnisons ,  de  lever  les  amendes,  d'empri- 
sonner les  délinquans,  eti-. 

Leurs  Uvres  de  comptes  (amputa)  étaient  écrits  en  mauvais 
latin ,  ou  moitié  en  latin  et  moitié  en  fîrançais ,  sur  des  feuilles 
de  parchemins  ou  de  gros  papiers ,  cousus ,  plies  ou  roulés.  Ils 
contenaient  des  recettes  ou  des  dépenses  que  nous  ne  signale- 
rons que  lorsqu'elles  offriront  quelques  fidtft  îatéressans  ou 

pablieation  de  VHItCo^fv  <fe  Délooriié  de  son  projet  par  les  beolèe 
fondions  de  Tépiscopai ,  il  a  chelenreiiaeiiieiit  accurîlli  mon  Invail ,  qei 

uéanmoins  fora  regreUer  le  sien ,  et  m'a  confié  avec  sa  bienveillance  nalureUe 
tous  les  matériaux  qu'il  avait  à  sa  disposition. 

Je  suis  beoreax  de  pouvoir  lui  donner  vn  témoignage  publie  do  ma 
feconnaissance.  Ami  dévoué  de  son  beau  pays  de  Gei ,  il  a  consacré  tons  ses 

ouvrages  à  en  rappeler  les  glorieux  souvenirs  rcligicut  et  politiques,  à  en 
faire  connaUre  les  hommes  célèbres,  a  en  peindre  les  sites  enchanteurs,  avec 
cet  élan  patrioU^ue  qui  n'appartient  qu'aux  nobles  cisQrs* 
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nous  feront  connaître  les  habitudes  et  les  nsagcs  d*ane  époque, 

les  prix  des  terres, .des  diverses  fournitures  et  des  Journées  de 

travail  pour  diverses  professions* 

Hugues  on  Hugard  de  JoînviUe,  fils  de  Gnillanme ,  soigneur 

de  (icjLf  et  de  Jeanne  de  Savoie,  succéda  à  son  frère  aîné 

Hugard,  mort  en  1338  sans  postérité.  C*est  ce  second  Hugues 

qui  constitua  une  dotation,  en  1339,  pour  une  chapelle  qti  il 

avait  fondée  dans  Tb^ypital  de  Gex,  en  Thonneur  de  saint 
» 

Georges,  martyr. 

AniédécVI,  ne  a  Chambéry  en  I33i,  n  a\aU  que  neuf  ans 
à  la  mort  de  son  père  Aimon-  U-  Pacifique*  £n  134^,  dans  un 
brillant  tournoi  qu'il  donna,  à  Vâge  de  quatorze  ans,  à 
Chambéry,  il  avait  adopté,  pour  lui  et  sa  livrée,  la  couleur 
yerte  ;  de  là  le  surnom  de  comU  Vert  qui  lui  est  resté. 

Charles  IV,  petit-Gls de Tenipereur Henri  Vli ,  avait  succédé, 
en  134G,  à  Louis  de  Bavière.  U  acbeta,  à  de  honteuses  condi- 
tions ,  rhonneur  de  se  faire  couronner  à  Rome  ;  il  retourna  en 
Allemagne  chargé  de  la  mah>dicliuu  des  uns  et  du  mépris  des 
autres.  Son  règne  de  trente-deux  ans  ne  fut  employé  qu'à  des 
trafics  honteux ,  à  des  concessions  intéressées  :  nous  verrons 
bieiUùl  les  excessifs  privilèges  qu'il  accorda  à  Ainédée  VI.  Il 
mourut  en  1378,  après  avoir  partagé  ses  provinces  entre  ses 
trois  fils,  dont  deux  lui  succédèrent,  saroir^  Wenceslas  et 
bigibmond* 

En  1351,  Amédée  ou  le  eomU  Fort,  fit  un  traité  avec  le  roi  de 

France  agissant  au  nom  de  son  fils  ainé ,  dauphin  du  Viennois, 
par  suite  du  testament  d'Uumbert  Ih  Toutes  les  conventions 
antérieures  furent  ratifiées;  ils  se  promirent  de  ne  faire,  à 
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ravenir,  ciucunc  acciiiisilioa  sur  le  terriloirc  l'un  (11*  l'autre, 
et  de  se  défendre  et  protéger  mutueUemeiit. 

Cependant,  en  1352 ,  Hugues  de  (renève,  alors  seigneur  de 
Gcx  par  teslaiiient,  se  défiant  des  inlcntions  pacifiques d^Amédée 
qui  devenait  chaque  jour  plus  puissant ,  et  TOulant  garantir  son 
château  de  Varey  des  attaques  d*un  voisin  ambitieux,  déclara  le 
remettre  à  Ucuri  de  Viliars,  archevêque  de  Lyon  et  gouverneur 
du  Danpbiné,  comme  fief  rendable  an  daupldn* 

Il  prit,  en  1353,  les  mêmes  précautions  pour  ses  châteaux 
de  Gex,  de  Florimont  et  leurs  dépendances,  qu'il  tenait , 
comme  on  sait,  de  Hugues,  dernier  seigneur  de  Gex,  issu  de 
la  famille  de  Joiii ville  :  toutes  ces  précautions  n'empêchèrent 
pas  le  comte  f^ert  de  s*en  emparer  à  la  fin  de  cette  même  année* 

Ce  Hugues  de  Jotnvîlle ,  seigneur  de  Gex ,  avait  été  outragé , 
du  vivant  du  comte  Aimon  de  Savoie,  par  le  dauphin  Humbert 
iqui  était  son  seigneur»  Dans  sa  eolère,  se  croyant  autorisé, 
d'après  les  lois  féodales,  à  se  soustraire  à  son  autorité ,  il  lui 
refusa  Thommage  qu'il  lui  devait  et  se  mit  sous  la  proteclion 
d*AimoD ,  promettant  vouloir  tenir  sa  seigneurie  comme  fief 
des  comtes  de  Savoie. 

A  sa  mort,  Hugues  de  Gex  se  repentit  de  cet  acte  de  ven- 
geance; il  fit  venir  Hugues  de  Genève,  son  beau -frère  par 
Eléonore  de  Joinville ,  cl  le  déclara  son  héritier,  à  chai|;e  par 
lui  de  faire  hommage  de  sa  seigneurie  de  Gex  au  nouveau 
dauphin  Charles,  fils  du  roi  de  France. 

Le  comte  Amédée,  informé  de  cette  disposition  testamentaire, 
ordonna  aussitôt  à  Hugues  du  Genevois  de  vouloir  bien  venir 
lui  rendre  hommage  pour  sa  baronnie  de  Gex*  Hugues  refusa 
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et  repondit  insolemment  qu'il  n*(waU  que  faire  avec  le  comte  de 
Savoie,  el  que  le  dauphin  de  irame  éiail  assez  pmssani  pour  U 
âoulemr.  Celte  réponse  emiKvtait  avec  elle  la  destinée  du  pay» 

do 

Pendant  celle  même  année  1352,  il  était  survenu  quelques 
autres  causes  de  brodlleries;  les  Dauphimns,  sous  les  ordres 

de  Hugues  de  Genève ,  lieulnianl  du  dauphin  dans  le  Faucigny 
et  le  pays  de  tiex»  firent  irruption  sur  les  terres  de  Savoie , 
piUèrent  plusieurs  de  ses  châteaux  dans  le  Bugey,  au  mépris 
des  traités.  Le  comle  V  ert  assembla  aussilOi  ses  troupes  à 
Belley  et  se  disposait  à  entrer  en  campagne ,  lorsque  le  roi  de 
France  lui  Gl  dire  quMI  voulait  le  dédonuuager  des  dévastations 
commises  par  ses  Dauphinois  dans  le  Bu|^y. 

Amédée ,  satisfait,  venait  de  licencier  ses  troupes,  lorsqu'une 
Uche  perGdic  vint,  à  juste  titre,  exciter  sa  colère  :  le  dernier 
jour  de  la  seigneurie  de  Gex  n'était  pas  éloigné.  Quelques 
soldats  qu'il  avait  levés  en  Bourgogne  sortaient  de  Genève 
pour  rctourniT  dans  leur  pajs,  lorsque  Hugues  du  (jenevois  et 
son  neveu  Pierre  de  tienéve  les  poursuivirent  outrageusement 
jusqu'à  NyoB,  dans  le  pays  de  Vaud;  leur  commandant, 
Châlcai^Regnaud,  fut  tué  :  ils  rameuereut  plusieurs  prisonniers 
à  Gex,  et  se  permirent  toutes  sortes  d'hostilités  au  château  de 
Versoix  et  autour  de  Genève. 

L'année  soivaule,  13â3,  Hugues  du  Genevois,  emporté  par 
une  aveugle  veng eance,  fit  prendre,  par  la  garnison  de  Varey, 
le  chàU'au  (iaiilard  dans  le  Bugej,  propriété  du  ioinlc  de 
Savoie  :  il  assiégea  ensuite  le  château  de  Vesancy ,  prés  de  Gex. 
Or,  ce  château,  qui  était  sous  la  sauvegarde  du  comle  f>rl,  fut 
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démoli  et  5e«  banmères  iadignement  déchirées.  Un  seigneur 
du  parli  de  Uugues  surpril  le  château  de  Montboux  et  vint 
même  essayer  de  pénétrer  dans  Genève. 

AmédéP ,  just<'monl  irrité  de  ce  qu'on  violait  tous  les  traités, 
porta  SCS  plaintes  au  roi  de  France  ^  son  allié ,  qui  ne  fit  aucune 
réponse.  Il  se  cmt  alors  en  droit  de  tirernne  éclatanteTengeance 
de  tant  de  félonies. 

Après  avoir  rassemblé  tontes  ses  troupes  disponibles  et  appelé 
ses  hommes  d*annes,  il  entra  dans  le  pays  de  Gex  et  s*empara 
d'abord  du  château  de  Florimont,  sur  les  hauteurs  de  la  côte 
du  Jura,  au-dessus  de  Gex.  La  garnison  fat  passée  an  fil  de 
répée  en  représailles  des  chevaliers  qn^il  avait  perdos  devant 
cette  place.  11  descendit  pour  assiéger  la  ville  et  le  château  de 
Gex,  tous  deux  puissamment  défendus  par  les  chevaliers  du 
parti  de  Hugues. 

«  Fit  donqucs  le  comte  de  Savoye  dresser  force  chats,  testes 
«  de  bélier,  arbalestes  à  tour  et  aoltres  engins  de  siège  requis 
«  pour  battre  les  murailles.  Après  avoir  esté  la  ville  battue 
«  environ  quinze  jours,  les  assiégés  firent  merveilles  de  feire 
«  saillies  et  donner  alarme  an  camp  du  comto ,  j ours  et  nnicts  ; 
«  car  en  la  ville  et  chasteau  y  avait  grand  nombre  de  soldats 
«  et  chevaliers  fort  expérimentés  an  faici  d'un  siège.  Mais 
V  finalement  voyant  les  assiégés  les  merveillenx  efforts  du 
«  conUe  Ferl,  les  quels  il  leur  estoil  impossible  de  soutenir 
«  plus  longuement,  prindrent  le  conseil  de  se  rendre. 

«  Au  partir  du  chasteau,  le  comte  adressant  sa  parole  au 
«  capitaine  de  la  place ,  luy  dit  :  M(m  geniilhomme,  dites  à  vosin 
«  Thaiilre  qu'il  tCa  phu  rien  à  faire  d  may  à  eauH  de  la  baronmv  - 
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m  d»  Gei$ ,  et  que  $<m  eeigneur  le  damj^  ne  êera  pour  eeete  fois 

«  at$€z  puissant  pour  la  luy  mairUenir,  » 

Les  assiégés  capitulèrent  et  sortirent  baguée  et  viee  eauvee, 
après  une  résistance  de  qninie  jours»  du  â8  octobre  au  13 
uo?embre  1353  (1). 

A|Hrès  la  prise  de  la  ville  et  du  château  de  Gex ,  les  bourgeois 
et  babitans  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  comte  de  Savoie 
qui,  par  loUrcs-paleotes  du  12  novcmlirc  môme  année,  raliûa 
leurs  privilèges  et  leur  promit  de  (aire  réparer  à  ses  frais  les 
portes  et  les  murailles  de  la  ville.  Il  fut  le  premier  comte  de 
Savoie  qui  joignit  à  ses  titres  celui  de  baron  de  Gex  y  que  tous 
ses  successeurs  ont  constamment  porté  jusqu'à  Vépoqne  où 
celte  terre  fui  incorporée  à  la  France  par  le  traité  de  1601. 

Hugues  de  Genève  »  dépouillé  de  sa  seigneurie  de  Gex,  ne 
s*ocGupa  plus  qu'à  satisfiiire  sa  vengeance  :  à  la  téte  d*un  corps 
de  troupes  Uibposees  a  servir  ses  projets,  il  se  jeta  sur  les  terres 
de  la  Savoie  où  il  lit  tout  le  mal  possible;  il  ruina  plusieurs 
châteaux,  égorgeant  tout  ce  qui  lui  faisait  résistance.  Il  flt 
mettre  le  ieu  au  château  de  Bonnevaux  qu'il  ne  put  emporter 
d^assaut,  à  l'aide  de  flèches  remplies  d'artifices  qui  en- 
flammaient tout  ce  qu'elles  atteignaient  ;  les  soldats  qui  le 
défendaient  furent  tous  brûlés,  car  lorsqu'ils  voulaient  sortir, 
les  assaillants  les  rejetaient  dans  les  flammes  à  coups  de  piques 
et  de  hallebardes. 

(I)  La  maison  de  Monlrevel  cnvoja  ISOliommcs  au  coinlc  Vert  pour  celte 
«ipéditiom.  Ik  restèrenlà  md  servÎM  pendant  toute  la  dorée  du  liéi^  de  Gex , 
de  88  octobre  an  13  Dovenibfe  1858. 
13 
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Tant  de  cruautés  ne  demeurèrent  pas  longHcinps  impunies; 
le  comte  Vert  se  mit  à  la  poursuite  de  Hugues,  TaUcii^nit  à  la 
tôle  de  sa  troupe  d'iiiceudiairci»,  près  lic  Dolomieu,  Valtaqua 
vivement  «  et  furent  tant  chargés  de  coups  que  la  plupart 
«  demoura  sur  la  place  et  le  reste  prisonnier,  el  fui  le  butin 
•  et  despouiilcs  recouvrées  d'entre  leurs  mains,  et  la  cruauté 
«  chastiée.  » 

L'autre  partie  des  soldats  do  Hugues  fut  rencontrée  eu  u» 
lieu  appelé  les  Abréà^  par  mcssire  Guillaume  de  la  Balme, 
«  le  quel  s*embattit  sur  eux  de  tel  randon  qu*il  n^en  demoura 
«  un  seul  pour  eu  porlor  la  nouvelle  au\  au  lires.  » 

Pendant  ces  excursions  désastreuses,  le  comte  Amé  du 
Genevois,  allié  d'Amédée  dont  il  avait  été  le  tuteur,  s*empara 
du  château  de  Peuey  sur  le  Kliône,  propriété  de  Févéque  de 
Genève.  La  modération  du  comte  Amé  permet  de  supposer  que 
ce  prélat  s'était  attiré  cette  hostilité,  éa  favorisant  secrètement 
les  projeU  de  Hugues  de  Genève,  Tennemi  d*Amé  et  d'Amëdée. 

Par  un  traité  de  paix,  qui  fut  suivi  d^échanges,  &it  i  Paris 
eulrc  le  roi  Jean,  au  nom  de  son  lils  Charles,  daupLiu  du 
Viennois,  et  le  comte  Fert,  la  baronnie  de  Gex  fut  pour  toujours 
«me  à  la  maitoA  de  Savoie.  Hugues  fut  dédommagé  de  la  perte 
de  cette  belle  seigneurie,  par  des  lerres  dans  le  Dauphîné  à 
peu  près  équivalentes  et  dont  il  put  jouir  avec  toute  sécurité. 

L^exrdauphin  Humbert  II,  devenu  patriarche  d'Alexandrie 
apprit  avec  douleur  les  iucessaules  querelles  qui  ruinaient  ses 
anciens  sujets  et  ceux  de  la  Savoie.  Il  fit  entendre  que,  pour 
rétablir  une  paix  durable  et  solide ,  il  fallait  échanger  d'abord , 
puis  limiter  détiuilivcmeul  les  terres  des  deux  états  :  son  projcl 
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fiil  nrroplc,  ot  cel  arraugemcat  fut  signé  à  Paris  le  5  janvier 
1355  —  (1356). 

Voici  ses  principales  conditions  :  le  comte  Amédée  de  Savoie 
céda  au  daupiiin  de  France  vingl«t>epl  chÂleau\  el  toutes  leurs 
dépendances,  qu'il  possédait  dans  le  Vieiinois,  —  et  Charles 
de  Franco,  fils  atné  du  roi  Jean,  lui  accorda  en  échange  toute 
sa  terre  du  Faucigny,  riiommagc  qui  lui  était  dû  sur  le  comté 
du  Genevois,  ]esHrres,  tUte  ei  château  de  Gex,  et  plusieurs 
châteaux  situés  dans  la  partie  sud-ouest  du  département  de 
TAin  et  de  la  Bresse. 

Ce  traité  eut  un  immense  résultat  pour  la  Savoie  ;  le  comte 
Amédée  et  ses  successeurs  trouvèrent  dans  cet  échange  un 
double  avantage,  celui  d'augmenter  leurs  forces  en  les  réuni»- 
saut  autour  d*«ux ,  et.  celui  de  mettre  un  terme  aux  hostilités 
perpétuelles  des  dauphins 'du  Viennois. 

Les  deux  partis  convinrent  aussi  de  rendre  les  prisonniers 
faits  de  part  et  d'autre,  de  se  tenir  quittes  des  sommes  qu'ils 
pourraient  se  devoir  réciproquement  par  suite  des  conventions 
faites  par  leurs  prédécesseurs. 

Ce  traité  de  13oi>  fut  lermiué  par  le  projet  de  mariage 
d'Amédée  avec  Borne  4e  Bùurbon,  parente  du  roi ,  qui  lui  promit 
3,000  livres  de  rente. 

Hugues  de  Genève,  haron  d'Anthou  et  de  Varey,  le  plus 
fougueux  adversaire  du  comte  de  Savoie  qui  lui  avait  enlcTé 
la  sci^ui  urie  de  Gex,  testa  le  7  novembre  13Go,  et  mourut  en 
février  1366. 

Ainsi  finirent  les  interminables  guerres  qui  divisèrent  si 

long-temps  les  comtes  de  Savoie  el  les  dauphins  du  Viennois  ; 
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leurs  iuimilics,  dit  M.  de  Laleyssounièrc,  s'étaient  conimuui^ 
qaée»  à  leurs  sujets.  Dans  les  derniers  temps  de  ces  collisions 
sanglantes,  les  Savoyards,  Bugistes  et  Bressans,  se  battaient 
avec  fureur  cunlrc  les  Dauphinois  cl  leurs  alliés,  au  mépris 
des  trêves  jurées  par  leurs  souverains.  Il  est  resté  long-temps 
des  traces  de  cette  haine  entre  les  deux  provinces,  et  on  trouve 
encore  dans  quelques  locutions  populaires  du  pays  des  souvenirs 
de  cette  ancienne  inimitié. 

Notre  tâche  devient  plus  facile  :  le  pays  de  Gex,  long-temps 
apté  et  dévasté,  à  cause  de  Talliance  de  ses  seigneurs  avec 
les  dauphins  du  Viennois  et  les  comtes  du  Genevois,  contre  les 
princes  de  Savoie,  passa  tout  eiilier,  en  1353,  sous  la  domination 
de  ces  derniers.  Les  destinées  des  Gessiens  et  des  Savoyards  se 
confondent,  et  pendant  près  de  deux  siècles  ils  restent  unis 
par  les  mêmes  intérêts,  sous  les  mêmes  souverains  et  les 
mêmes  lois.  L^histoire  de  Gex  ne  redeviendra  intéressante  que 
lorsque  cette  pacitique  contrée  subira,  au  XVF  siècle,  Tinvasion 
de  la  réforme  religieuse  par  son  contact  avec  Genève  et  sera 
devenue  la  proie  de  TOurs  de  Berne,  en  1536. 

Nous  franchiruus  rapidement  cette  lacune,  en  suivant  l'ordre 
chronologique  des  princes  de  Savoie,  et  nous  ne  rappellerons 
que  les  faits  relatifs  au  pays  que  nous  voulons  décrire. 

£n  1293,  la  châtellenie  de  Versoix  était  entre  les  mains 
d'Amédée  de  Savoie;  car  il  promit,  à  cette  époque,  de  la  ^ 
restituer  à  Lionnctte  de  Gex  et  à  son  fils  Guillaume ,  quand  ils 
auraient  payé  la  somme  pour  laquelle  ils  Tavaient  cugagin: 
à  Béatrix,  dame  du  Faudgny,  sa  cousine.  (Voyez  Vntmx, 
cbap.  XXVll.) 
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De  1^5  à  1476»  nom  troiiTOiis  à  Versoix  une  suite  de 

châtelains  dont  nous  ne  pouvons  pas  faire  comiaUrc  la  gestion, 
ni  dire  les  dépenses  diverses  el  les  amendes  plus  ou  moins 
étranges.  En  1309,  on  incendie  détruisit  la  ville  de  Versoix; 
Dif  hommes  relevèrent  les  maisons  :  «  Circà  castrum  quod 
«  eoiii6iMliifii  fuerat  çuan  par  «nimi  dùm,  »  Chaque  homme 
recevait  deux  deniers  par  jour. 

En  13i9,  le  revenu  de  la  Corbière  près  de  ChalleiL  fut  nul , 
parce  qu*il  y  avait  dans  cette  paroisse  une  grande  diminution 
d'haMtans ,  par  suite  de  Teffrayante  mortalité  de  cette  <^poque. 
La  peste  noire  enleva,  en  effet,  les  deux  tiers  des  habitans  de 
l'Europe;  le  Lyonnais  et  le  pays  de  Gex  lurent  presque 
dépeuplés.  Le  pauvre  peuple,  privé  des  ressources  que  nous 
possédons  aujourd'hui,  fut  réduit  à  une  épouvantable  famine; 
il  lui  fallut  se  nourrir  de  Therbe  des  campagnes.  Les  Juife, 
selon  rhabitudc,  furent  accusés  de  tous  ces  malheurs;  ils  furent 
poursuivis,  massacrés,  et  leurs  biens  confisqués. 

Les  chartes  de  cette  époque  prouvent  combien  grande  fut  la 
destruction  do  Tcspèce  humaine,  par  les  larges  concessions 
que  firent  les  seigneurs  à  divers  bourgs  et  villages.  Le  comte 
Amédée  de  Savoie  accorda  de  grands  privilèges  aux  habitans 
de  Bourg  pour  repeupler  celte  ville  presque  déserte.  Nous 
trouvons  les  mêmes  concessions  dans  les  comptes  des  châte- 
lains de  MarboK,  Foissiat,  etc.;  ils  déclarent  que  les  maisons 
étaient  inhabitées,  et  qull  y  avait  impossibilité  de  recouvrer 
les  divers  revenus  des  sagneurs  par  suite  de  la  dépopulation 
des  campagnes. 

£n  i3tî6,  le  châtelain  de  Florimont,  au-dessus  de  Gex ,  fit 
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remise  aux  fermiers  de  la  niontagne  des  fromages  et  sertii 
qu'ils  devaient,  parce  que  le  bétail  ne  monta  pas  sur  le  Jura  ^ 
soit  à  cause  de  la  stérilité  des  pâturages,  soit  à  cause  de  la 
terreur  qu^inspiraieut  les  ours  qm  se  jetaient  sur  les  vaches. 

En  14.7t)  (iuissent  les  comptes  des  châtelains  de  Versoîï.  11  y 
a  pour  les  auuées  suivantes  un  volume  qui  finit  eu  1527^  après 
cette  époque  il  n*y  en  a  plus,  quoique  cette  terre  et  le  paya  de 
G  ex  appartinss(3tU  aux  ducs  de  Savoie.  Ces  princes  abergcaient 
(  louaient  à  long  l>ail)  cette  chAtellenie  et  toutes  ses  redevances, 
comme  le  prouve  le  dernier  compte  de  15S7,  reçu  noble 
François  de  Laconay,  châtelain  et  fermier  de  la  seigneurie  de 
Gez» 

Le  comte  Âmédée  VI  envoya,  en  1596,  Guillaume  de  la 
Baume,  son  favori ^  jusqu'à  Prague  eu  Bohême,  demander  à 
rempereur  Charles  IV  la  confirmation  des  droits  et  privilèges 
que  la  maison  de  Savoie  tenait  de  Fempire.  Tout  lui  fut  accordé. 
Charles  y  ajouta  le  droit  exorbitant  de  connaître  en  dernier 
ressort  des  appels  faits  par  les  abbés,  les  évéques,  et  même  des 
seulcnces  des  autres  tribunaux,  de  les  juger  sans  appel  comme 
la  chambre  impériale* 

Le  fier  comte  Fert,  enivré  de  sa  puissance,  fit  bientôt  acte  de 
sou>eraiiH'lé  en  s' appuyant  sur  le  prcsti^'e  de  la  faveur  et  des 
dignités,  en  instituant  rordrs  du  CoUier  ou  de  VJmummade 
en  im 

£n  130o,  Tcmpereur,  en  allant  à  Avignon,  demanda  à 
rheureux  Amédée  la  pernUssion  de  traverser  ses  états.  11  fût 
reçu  à  Chambéry  avec  une  maj^nidcence  extraordinaire.  Le 
êuuite  de  Savoie  s'empressa  de  lui  rendre  solennellement,  et  à 
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genoas,  llmniiiiage  qu*il  lui  devait.  Charles,  qui  accordait 

facilciue'iil  et'  qui  ne  lui  ixiùluU  rien ,  lui  donna  le  litre  pompeux 
de  «ieatre  de  t empire,  «Tec  toules  prérogatÎTes  sur  plusieurs 
provinces ,  et  même  sur  les  éfvéchés  de  Genève ,  Belley ,  M âooD , 
Greaoble  et  Lyon.  Il  le  déclara  encore  conservateur  de  l'Uni- 
versilé  «pie  Sa  Majesté  venait  de  ciéer  à  Genève  (11  juin  1965), 

« 

avec  plein  pouvoir  sur  cette  viOe. 

Aussitôt  les  évéques  et  les  plus  puissans  seigneurs  dcdarèreut 
ne  pas  reconnaître  au  comte  de  Savoie  ces  droits  exoessife  qui 
auéanlissaieul  leurs  ancieuî»  privilèges  ;  ils  porlèrcnl  leurs 
réclamations  à  l'empereur  qui  reconnut  son  enreur  et  révoqua 
par  une  bulle,  en  1366,  les  lettres-patentes  que  lui  avaient 
arrachées  les  importunités  du  comte  de  Su\  oie. 

Amédée  neperditpasoourage;  ilrecoavra,àfii>rced*instances, 
ce  qu*il  avait  perdu.  Les  dioses  en  étaient  là,  lorsque  mourut 
Tevéque  Âlamand;  il  lut  remplacé,  eu  1366,  par  GuiUaume  de 
Marcouai,  prélat  qui,  par  sou  énergie  à  défendre  les  droits 
de  l'Eglise  de  Genève  contre  Amédée  de  Savoie,  obtint  une 
seconde  bulle  de  révocation,  en 1367,  que  firent  publier  partout 
les  archevêques  d* Arles,  de  Qrenoble  et  les  évéques  qui  ren- 
traient dans  la  plénitude  de  leurs  droits.  (Voy.  Lévrier,  L  i", 
p.  9^.) 

Le  comte  Amé  111  du  Genevois  ne  prit  aucune  part  à  ces 

débats  de  juridiction  et  resta  toujours  attaché  au  comte  de 
Savoie  :  il  mourut  en  1367,  laissant  de  Matbilde  de  Boulogne, 
sa  femme,  dix  enfans,  dont  cinq  flls,  Aimm  If^,  mort  en  1367; 
—  Amé  ir,  en  1368;  —  Jean,  eu  1370;  —  Piem  —  et  Boberi, 
dont  nous  parlerons  plus  tard. 
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Celte  brillante  postérité  devait  asanrer,  pour  ploneor» 
siècles,  la  perpétuité  de  la  puissante  maison  du  Genevois;  tous 
régnèrent  trèfrfea  de  temps ,  sans  laisser  de  descendance.  Nous 
verrons  bientôt  AmédéeVUI  ajouter  ce  riche  comté  au  territoire 
de  la  Savoie.  ' 

Les  filles  d*Amé  10  sont  Mark,  qui  éponsa,  eû  premières 
noces,  Jean  de  Châlon,  seigneur  d'Arlay,  et  en  secondes  noces, 
ffumàert  Fil,  sire  de  Xhoire  et  de  Villars  :  nous  verrons  lenr 
fils  BuimhtTÎ  prendre  le  titre  de  comte  dtt  CenemU  et  succéder 
à  ses  cinq  oncles  maternels;  —  Jeanne,  qui  épousa  Raymond 
de  Baux,  prince  d'Orange;  —  SUmcht,  (pit  éponsa  Hngues  de 
Châlon,  seigneur  d*Ariay;  —  (kUhervu,  qui  épousa  Amé  de 
Savoie,  prince  d'Âchaie;  —  et  ïalande,  qui  épousa  Aimeric, 
vicomte  de  NartK>nne. 

Pendant  la  succession  éphc^mére  de  ces  cinq  comtes  du 
Genevois,  le  trOne  d'Allemagne  était  occupe  par  fFenceslas,  dit 
Vlvropm  ou  le  FaxtUant,  fils  de  Charles  IT.  Il  sanctionna  tontes 
les  usurpations  des  grands  feudaiaircs  qui  l'avaient  élevé  au 
tr6ne ,  et  laissa  impunies  les  hordes  de  brigands  qni  désolaient 
ses  provinces.  livré  à  la  débauche,  il  commit  toutes  sortes 
d'exactions  pour  satisfaire  ses  plaisirs.  Méprisé  de  t<ms,  il  fut 
déposé  et  jeté  dans  une  prison  en  1394.  Il  parvint  à  s^échapper, 
remonta  sur  le  trOne  d*où  il  fht  chassé  en  1397,  et  ressaisit 
encore  le  pouvoir.  Une  attaque  d'apoplexie,  suite  d'un  accès 
de  colère,  vint  en  débarrasser  TAIlemagne  en  1419. 

Le  comte  Amédée  VI  vécut  encore  long  -  temps  après  ses 
discussions  avec  l'évéque  de  Genève.  Nous  le  retrouvons ,  en 
1360,  guerroyant  contre  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Piémont; 
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—  en  1366,  contre  les  Bulgares»  les  Grecs  et  les  Tores  ;  en 

1370,  il  tourne  ses  annes  contre  Galéas  Visconti,  seigneur  de 
Milan;  —  eu  1376,  il  défait  les  Valaisans  et  prend  la  ville  de 
Sion.  Bans  son  humeur  guerrière  et  son  anumr  pour  les  exploits 
chevaleresques,  auxquels  prirent  part  les  petits  seigneurs  il u 
pays  de  Gex,  il  suivit  en  Italie  le  due  d'Aiyou  dans  ses  projets 
de  conquête  du  royaume  de  Naples  ;  il  y  mourut  de  la  peste  eu 
1383  et  eut  pour  successeur  Amédée  VU« 

Avant  de  dore  le  14*  siècle,  nous  croyons  devoir  placer  les 
chètèlains  de  6ex  pour  lester  âdèle,  autant  (|u'il  est  possible  » 
à  Tordre  chronologique* 

De  13tô  à  1353»  pendant  dix  ans  avant  la  prise  de  cette 
baroniiie  par  Amédée  VI,  nous  trouvous  Nicolas  Peman,  sous 
ffugms,  le  dernier  seigneur  de  Gex  de  la  famille  de  Joinville* 

—  Le  deuxièine  châtelain  est  messire  ^ÎDioit  de  AmfetwIHo^ 
pour  le  compte  de  l'illustre  prince  Amédée  de  Savoie,  du  10 
novembre  1353,  jour  de  la  prise  du  château  de  Gex ,  jusqu^an 
35  février  135i^.  Les  dépenses  consistent  en  achat  de  chevaux 
de  course  et  de  trait.  —  /Yo  equis  corseriis  et  roncimi, 

—  De  1353  à  1357,  le  château  de  Florimont,  aunlessus  de 
Gex,  eut  pour  châtelain,  immédiatement  après  la  conquête 
de  la  coutrée  par  Amédée  VI,  Pierre  de  Chasal,  damoiseau.  Il 
déclare  n*avoir  rien  recueilli  en  fhmient  pour  la  récolte  de 
1353,  —  Propter  guerram  et  obsidionem  castri  Florimontis,  — 
Les  dépenses  principales  consistent  en  paiemcus  d'espions 
chargés  de  veiHer  â  la  sûreté  de  la  montagne,  et  de  soldats 
préposés  à  garder  les  dcûlés  du  Jura. 

—  Le  troisième  châtelaindeGexestmessire/tMyiief  ilfarécâai> 
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de  1355  à  1371.  Il  signale  la  perte  da  moulin  de  Gcx-la-Ville 
et  de  celui  qui  était  sous  le  château  de  Gex,  par  suil*'  tU'  la 
guerre  entre  le  comte  Amédée  et  Hogoes  de  Genève,  le  dernier 
tenant  de  la  liaronnîe  de  Gex. 

—  11  a  Uûuué,  en  1355,  à  frère  Etienne  de  Montréal,  prieur 
du  couTent  des  frères  du  Montr<Iarmel,  à  Gex,  dix  coupes  de 
froment ,  selon  Tordre  et  la  donation  de  IP*  la  oomtesie ,  par 
sa  lettre  du  13  juin  1346  ; 

—  Item  aux  mêmes  religieux,  quatre*^vingt-quatre  coupes 
et  uu  biehct  de  froment,  11  livres  de  Genève,  >  iiigL-deux  setiers 
de  vin,  pour  une  rente  annuelle  de  30  livres  de  Genève  que 
leur  avait  allouée  messire  Sugard  de  loinville,  par  donation 
régulière  faite  en  i^f^k  et  confirmée  par  son  successeur  et 
héritier,  Hugues  de  Genève ,  seigneur  d' Antlion  et  de  Var^. 

—  Pour  droit  de  sortie  des  langues  de  bœuft  et  de  vaehes 
tués  dans  la  bouciierie  de  Gex,  il  a  reçu  quatre-vingt-trois 
langues  de  liœufs. 

—  Antoine  Champion,  lieutenant  du  baïUi  de  Gex,  a  reçu, 
à  titre  d'amende,  de  Pierre  Girondier,  7  florins  pour  inculpation 
de  viol. 

—  Reçu  3  florins  d'amende  pro  bamio  adullcrii, 

—  11  déclare  avoir  reçu  toutes  les  amendes  de  la  tniêtraUm 
de  Saint-lean^de^Gonville  ;  elle  ft*èteBdait  de  Tboiry  jusqu^à  la 
Cluse  (1). 

(1)  Mi&lrakrie,  de  mi$trale$  poar  minineriales.  Les  miitrales  mc^ores 
claieoi  les  gooTemeiiri  des  villes  avec  plein  pouvoir,  —  Iw  mknoru 
inpoMimt  des  ameados ,  des  peines ,  levaient  les  dîmes ,  oens  et  redevances. 
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£a  Qovembre  1355»  ledit  chAtelain  a  dooné  9  livres  10  sols 
à  Jean  Vonter,  pour  avoir  nettoyé  le  f^and  puits  du  château  de 
Gex  que  la  garnison ,  forcée  de  se  rendre  en  1353,  avait  rempli 
d'animaux  morts  et  de  pierres  de  taille. 

—  Au  couTent  des  frères  Carmélites  de  Gex,  15  livres  de 
Genève  pour  leur  pension  annuelle. 

—  Ha  reçu»  pour  droit  de  sortie  de  la  mine  de  fer  que  Ton 
extrait  près  de  Sainl-JeaiHie-Gonville,  la  douzième  partie  qui 
est  due  au  sei^^eur  :  cette  mine  était  amodiée  à  Ant.  Bernier 
et  Perronet  Pas§a[¥ant« 

—  Payé  au  sacristain  de  Saiut-Claude  la  rente  annuelle  de 
15  sols ,  due  au  monastère  du  ^t  lieu ,  et  à  prendre  sur  le  péage 
de  Gex  :  cette  rente  aivait  été  fondée  par  Simon  de  Joinville, 
en  1266. 

—  Confirmation,  en  1362»  par  Amédée  de  Savoie»  de  la 

donation  de  Hugard  de  JoinvUle,  seigneur  de  Gex,  par  son 
testament  lait  au  monastère  de  Beaumont»  le  16  octobre  1344  » 
de  sept  livrées  de  terre  de  revenu  annuel ,  pour  son  anuiversaiie» 
et  une  messe  à  dire  chaque  jour  pcrpétuellemeut,  pour  le  repos 
de  son  âme  et  de  celles  de  ses  prédécesseurs. 

—  Par  lettre  du  1^  décembre  1963»  le  comte  Amédée  VI 
de  Savoie  accorde  à  Antoine,  bâtard  de  Marvay»  fils  naturel  de 
Hugard  de  ioinville»  dix  livrées  de  terre  que  son  père  lui  avait 
léguées  par  son  testament,  en  1344. 

—  Keçu  de  la  communauté  de  la  ville  de  Gex  et  du  château 
de  Florimont»  300  florins  de  subside»  pour  le  passage  de 
l'empereur  Charles  IV,  en  1365. 

—  Vient  »  en  Tannée  suivante ,  une  longue  série  de  dépenses 
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faites  par  ledit  châtelain  Jacques  Maréchal,  pour  divers  voyages 
à  AyignoDy  Genève,  Chambéry,  —  ci  pour  visiter  les  passage» 
de  Saint-Cergue»  des  Faucilles,  de  Chézery  et  de  la  Cluse,  par 
la  crainte  qu*îiispiraieni  les  compagnies  franches  qui  s^étaient 
formées  en  Bourgogne. 

—  11  a  donné  50  florins  pour  acheter  cinquante-une  torches 
de  cire  employées  aux  funérailles  de  Hngnes  de  Genève,  le 
dernier  seigueur  tle  Ge^w,  mort  en  liWO. 

—  Vente  de  cent  quatre  fromages  et  vingt^piatre  sertis,  à 
13  deniers  de  Genève  le  fromage  —  et  18  deniers  le  ssrH,  — 
6  livres  7  sols  2  deniers. 

—  Le  quatrième  cbAtelain  Gex  est  messire  ^jimou  de 
CMUUkn,  dit  iMuard,  seignmr  és  Sonnas,  chevalkr,  de  1370 
à  1379* 

—  Rentrée  en  possession  de  la  ferme  et  des  revenus  des 

fours  au-dessous  de  Gex ,  tenus  par  messireLancelol,  bourgeois 
de  Gex,  fils  de  Gérard  Lancelot,  à  titre  de  lief  et  d'hommage 
lige  an  seigneur,  comte  de  Savoie,  qui  en  reprend  possession 
par  la  mort  du  bâtard  de  Gex,  décédé  ab  intestai  et  sans  héritier 
mâle,  en  1372. 

—  Amodiation  pour  dix  ans  du  vieux  moulin  à  scie  de 

Gex-la-Ville ,  à  raison  de  5  florins  par  an.  Celle  amodiation, 
commencée  en  136à  pour  finir  en  1374,  a  été  concédée  à 
Arduin  Marchiand  et  Perret  Poygnient. 

—  Reçu  d'Alamande,  femme  de  Nicolet  de  Fatrinieu  (de 
Patriniaco),  IG  sols  8  deniers  d'amende ,  pour  avoir  frappé  à 
coups  de  poings  Nicolette,  veuve  de  RoUet  de  Uoussilloa. 

—  Payé  20  sols  blancs  à  Jacquerion  Raton  de  GoUonge»  (de 
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Cokmgiis),  pour  dépensés  faites  par  monseigneur  le  comte  et 

GonrarddeChasiilloD,  suivis  de  treize  chevau^L,  le  ik  novembre 
1376. 

—  De  1379  à  1383,  le  châtelain  de  Gex  est  Thomas  Oml, 
secrétaire  du  seigneur,  baron  de  Gex.  el  couilc  de  Savoie. 

—  Il  a  donné,  en  1380, 7  sols  pour  location  de  trois  Anes 
allant  de  Gex  à  Seyssel ,  portant  les  outils  des  charpentiers  qui 
allaient  de  là  en  Bresiie  dans  la  guerre  que  le  comte  de  Savoie 
faisait  an  sire  de  Beanjen. 

—  De  138i  a  1380,  m\  trouve,  pour  châtelain  de  Gex  et  de 
Florimont ,  noble  et  puissant  seigneur  Jacques  de  Bavoyria  de 
Montmélian. 

^  Il  a  donné  6  deniers  par  jour  à  chacun  des  quatre-vingts 
hommes  qui  ont  gardé  le  château  de  Gex,  pendant  le  jour 
et  la  nuit,  pour  énter  tonte  surprise  de  la  part  du  duc  de 

Bourgogne,  depuis  le  5  novembre  1385  jusqu'en  février 
1386. 

—  Reçu  k  livres  10  sols  de  Génère  de  messire  Lancelot, 
bourgeois  de  Gex,  pour  la  ferme  des  fours  banaux  de  Gex.  * 

—  Reçu  6  liyres  d*Âimon  Ferrier  pour  le  fermage  de  la 
moitié  des  hauts  pâturages  du  Mont-Jura;  Tautre  partie,  au 
couchant,  appartient  au  monastère  de  Saint-Claude. 

—  Le  31  juillet  1385,  payé  3  florins  et  demi  à  maître  Jean 
de  Gaillard,  bourreau  de  Gex,  pour  avoir  tranché  la  téte  à 
Jacquier  Bnmont  de  Lograz  qui  ayait  tué ,  par  une  diabolique 
inspiration,  Jean  Tellet  de  Pirigneu. 

—  Reçu  7  deniers  de  lods  (droit  de  vente)  de  François  Scrraz 
de  Gollonges,  prieur  de  la  confrérie  duSaint-Esprit  deColionges, 
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pour  ane  donation  d'un  (quartier  de  vigne  de  10  florins ,  faite  à 
ladite  couiréric  en  1387. 

—  Payé  3  deniers  pour  Vexposilion  »  pendant  une  henre, 
sur  la  place  publique  de  (iex,  de  Ni(  od  Périn,  poai  avoir  volé 
du  linge  dans  la  maison  de  Jaquemei  Quibletaz  ;  après  quoi  il 
reçut  Fordre  de  quitter  pour  tocgours  les  terres  de  Gex  et  du 
Faucigny. 

—  Reçu  y  en  1380»  la  rederance  d'une  livre  de  poivre  et  de 
gingembre,  due  par  le  prieur  et  les  frères  du  couvent  du 
Mont-Carmcl  de  Gex  à  monseigneur  le  conile  de  Savoie. 

—  Payé  7  sols  et  demi  à  Nioolet ,  préposé  de  la  ville  de  Gex, 
pour  avoir  poursuivi  et  arrêté  Michel  Gravier,  de  Nanlua, 
accusé  d'avoir  volé  un  cheval  au  château  de  Gex.  11  fut,  pour 
ce  délit ,  condamné  à  perdre  Voreille  droite  et  chassé  pour  dix 
ans  du  terri loire  de  la  Savoie. 

—  De  1389  à  1425,  le  château  de  Gex  a  pour  châtelain  noble 
et  puissant  seigneur  Boniface  de  Chattant» 

—  Il  a  reçu  de  Louis  Passarit,  fermier  des  pâturages  de  la 
forêt  du  Recredoz,  au -dessus*  de  Florimont,  cent  coupes 
d*avoine  pour  fannéé  1B89. 

—  Reçu  7  florins  6  deniers  de  Jean  Chariot,  parce  que  sou 
fils  était  accusé  d^avoir  abusé  (eamamer  eagnm^iue)  de  Béatrix 
Vadiens ,  de  l'avoir  battue  et  volée. 

—  Dépenses  faites  pour  Texécution  de  Guillaume  Gaston , 
orfèvre,  qui  avait  fait  de  la  fausse  monnaie  en  1391  :  —  1^  pour 
sa  nourriture  dans  la  prison  de  Gex ,  du  10  au  28  août ,  18  sols; 
—  8**  pour  cinq  personnes  avec  six  chevaux  qui  avaient  amené 
le  coupable  à  Gex ,  18  sols  ;  —  3^  aux  charpentiers  chargés  de 
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construire  immédiatemeiil  les  fourches  pour  le  supplice ,  3 

lloriii»;  —  4**  pour  Tachât  de  cordes  nécessaires  au\  ouvriers 
et  à  rexécution  de  l'œuvre ,  5  sols  ;  —  5*^  pour  une  chaudière, 
uoe  casse,  5  florbs  et  demi;  —  pour  achat  d'huQe,  de 
soufre  et  de  pinceaux. ,  17  sols  G  deniers  ;  —  T*  pour  une 
charrette,  une  échelle  et  cent  jekm  biatw$  dont  on  devait 
couvrir  les  vétemens  du^  coupable  pour  rappeler  la  nature  de 
son  crime,  2  Ûorius. 

—  Le  même  chAtelain  a  payé,  en  i39â,  les  deux  chapuisiers 
(menuisiers)  qui  ont  réparé  les  fourches  du  Crêt  de  Rosnier, 
auxquellcii  iul  pendu  Jacquet  JUunhertin,  de  Corbonoz. 

—  Payé  les  dépenses  faites  pour  poursuivre  Guillaume 
Bonet,  de  Chaumont  (de  CalvomorUe)  dans  le  Genevois ,  Icqin  l 
avait  volé,  près  de  Gex.-la-Viiie,  une  certaine  quantité  de 
souliers.  Arrêté  au  château  de  Corbière,  il  fut  conduit  à  Gex, 
où  le  bourreau  lui  roupa  une  oreille,  en  1392. 

—  £n  1394.  et  1395,  le  châtelain  fit  de  grandes  dépenses  en 
réparations  et  travaux  nouveaux  au  château  de  Gex  ;  voici  son 
devis  en  abrégé  : 

«  Faut  des  glaceis  (glacis)  autour  du  chastel ,  de  <»  pieds  de 
gros  la  toise  :  ^5  toises  à  5  florins  la  toise.  —  liem,  un  pan 
de  mur  uove  vers  la  partie  du  Gercnan  (Jornan)  où  il  faut  72 
toises  —  et  18  toises  de  glaceis;  chacune  toise  à  5  florins*  — 
Jlein,  au  pan  de  mur  nove  faut  :  trois  archières  (ouverture 
pour  . tirer  des  flèches  contre  Tennemi)  de  un  pied  de  large  et 
cinq  pieds  de  haut  ;  k  florins  chaque.  —  Jtem,  trois  tours  ayant 
chascune  7  toises  de  haut,  030  florins;  en  les  quelles  lours 
aura  deux  travoysons  (deux  entahlemens)  et  au  premier  étaige 
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desonbs  aura  trois  archières  en  chascnne  (onr.  —  Itm,  fine 

cheminée  en  chaque  tour.  —  Item,  2^  toises  do  mur,  des  qucU 
ly  un  est  sur  la  ville  y  de  14  toises  ;  ly  aultre  pan  est  de  costé 
la  grand  tour,  ly  quel  contient  10  toises ,  avec  créneaux  et 
chaperons.  » 

—  hd  k  octobre  1394  y  le  comte  Amédée  VIIl  de  Savoie 
donna  aux  habitans  de  Thoiry  une  charte  en  latin  par  laquelle 

il  leur  accorde  plusieurs  droits  dans  les  hauts  pâturages  du 
lura  ;  en  Toici  le  résumé  : 

«  Nous,  Amédée,  comte  de  Saroie,  etc. ,  vu  les  raisons  à 
nous  données  par  notre  fidèle  conseiller,  Boniface  de  Chailant, 
notre  châtelain  de  Gex  ;  entendu  les  supplications  de  nos 
hommes  de  la  communauté  de  Thoiry,  et  d'après  le  témoignage 
de  Jean  de  livron,  de  Jean  Yiouet,  de  Perret  Rigot,  de 
Hurabert  et  Perronet  Fabre,  de  Jean  Guidon,  de  Jacquet 
Ghallix,  de  Perret  Mugnicr,  d^Aimon  Mansoz,  de  Mermet 
Fabre ,  de  Jacquet  Servet,  de  Jean  Rogier,  de  Girold  QuiUer, 
de  Jacquier  Rigot ,  de  Pierre  Prerer ,  de  Perret  Fusier  (Futtrii), 
de  Koiet  £scofier  et  tous  autres  habitaus  de  Tho}  rier,  attestant 
avoir  tenu  et  possédé,  par  eux  et  leurs  prédécesseurs,  une 
masse  de  prairie  située  en  la  Chai,  dans  la  montagne  au-dessus 
de  Thoyrier,  jusqu'au  rocher  de  Ptauêériaux  et  le  crêt  du 
BscviH,  du  eùU  éu  vetU;  —  la  combe  de  la  JPkur,  au  eoudUmt, 
jusqu'au  rocher  de  Cruson  et  les  pâturages  commuas,  du  cêU 
dtf  nord,  —  et  jusqu'au  rocher  de  Perfuys,  du  cùié  de  V orient; 
—  et  une  maison ,  ou  fruitière  appelée  MuitonrNeuioe  ou  du 
Désert,  dans  laquelle  ils  conduisent  depuis  long-temps  leur 
bétail,  vaches,  bœufs  et  autres  animaux  ;  que  d'aiUeurs  ils  ont 
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toujours  Joui  des  t  aux  et  des  chemins  de  ladite  montagne,  etc., 
moyennant  60  florins  d*or; 

«  Voulant  traiter  favorablement  nos  liomnios  do  la  commu- 
nauté de  Thoyrier,  nous  leur  avons  concédé  et  concédons  à 
iterpéluité^  pour  nous  «t  nos  successeors»  Tusa^e  dcsdils 
pâturages  précités,  depuis  lu  Vauserine  (Valscriue)  jusqu'à 
l'eau  de  la  Loudan  (Lundon) ,  y  compiis  la  maison  ou  fruitière 
du  Désert,  avec  les  deux  creux  éteau  devant  ladite  maison , 
pour  abreuver  le  bétail,  n'y  ayant  pas  d'autres  sources  pour 
faire  boire  les  animaux;  vouloos  et  ordonnons  qu'ils  en 
jouUsent  en  toute  sécurité  comme  ils  en  ont  joui  jusqu'à  ce 
jour,  sous  la  condilion  d'une  rente  annuelle  de  k  livres  de  cire 
et  de  60  fiarim  é^or,  petit  poids,  laquelle  rente  sera  servie 
chaque  année  le  Jour  de  saint  André ,  apôtre ,  cnlrc  les  mains 
de  notre  châtelain  de  Gcx. 

«  Ifimné  à  MirUiel ,  le  h  octobre  1394 ,  en  présence  d'Odon 
de  Vîllars,  de  Pierre  Colomb,  prieur  do  Saint-Pierre  de  Mâcon, 
et  de  Jean  de  Serravalle«  notre  maître  d'b6teK  » 

—  Le  même  châtelain  reçut ,  en  1897,  d'Etienne  Massouay 
et  de  Jean  Probe,  de  Pougnioz  (Pougny),  12  deniers  de  chacun, 
pour  droit  de  chercher  de  Por  sur  les  bords  du  Ehâne ,  dans 
la  partie  qui  appartient  â  notre  comte  de  Savoie. 

—  En  1399,  le  châtelain  de  Gex  prit  pour  lui  ^  florins  d'or, 
traitement  annuel  qui  lui  était  dû  pour  la  garàe  et  l'adminis- 
tration du  château  de  Gox. 

—  De  1401  à  1402,  nous  trouvons  Pimp6t  ou  subside  que 
demanda  Amédée  VIII  pour  couvrir  les  frais  de  son  maria  p 
avec  Marie  de  Bourgogne  et  Paider  à  payer  le  comté  de 
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Genevois  qa'il  Tenait  d'acheter  ^Odù  de  PVktr»,  Chaque  fen 

de  la  baroonîc  de  Gex  fut  imposo  scion  son  importance;  le 
subside  était  d'an  écu  d'or  ou  18  deniers  gros,  là  où  le  seigneur 
SYaît  pleine  et  entière  juridiction , — et  d*nn  florin  pour  chaque 
feu  appartenant  aux  nobles,  aux  bannerets  et  aux.  religieux 
ayant  juridiction  entière  ou  mixte. 

Cet  impôt,  déduction  faite  des  pauvres,  des  yeuvcs  et  des 
orphelins»  ne  comprenait  que  709  feux  payants, 

—  De  ilM  à  1405,  Jean  Barrio  fui  condamné  à  une  amende 
de  3  sols,  pour  awiii*  chasse  et  pris  un  ours,  sans  avoir  payé 
le  cens  dû  au  seigneur  pour  cette  capture. 

—  En  lUKS,  Antoine  Voudan,  lieutenant  dn  chAlelain  de 
Gex ,  rend  compte  de  la  subvention  librement  accordée  par 
les  habitans  de  la  juridiction. pour  payer  les  réparations  et 
nouvelles  constructions  d-devant  mentionnées  du  chAteau  de 
Gex.  Cette  subvention  gratuite  leur  donnait  le  droit ,  en  cas  de 
guerre,  de  mettre  en  sûreté  dans  ledit  chftleau  leur  personne 
et  leurs  biens. 

La  communauté  de  Saint-Jean-4ie-GonviUe  et  de  Thoiry  a 
payé ,  pour  132  feux,  la  somme  de    .  .  .    220  flor.  » 

—  Jd.  sous  Livron,  pour  120  feux  .  .  .  200  • 
^  lé,  de  Fleyer,  pour  126  feux   317  » 

—  là.  de  Bossier,  pour  152  feux  ....    354  » 

—  Id.  de  Prevessin ,  pour  70  feux  ...    163        h  d", 

—  là.  de  Florimont,  pour  70  feux  ...    163       iii'  d^^. 
L'ahhaye  de  Bonmont ,  pour  ses  gens  sur 

la  terre  de  Gex   50  » 


.4  reporier,  .  .  1,W7  Ûor.  8d'*- 
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BepmrL  .  .  1,^07  ùor.  8  d'^ 
Le  chapitre  de  Génère»  pour  les  mêmes 

molifs   » 

Total  ....  1,^92  flor.  8  d''. 

L'année  suivante ,  nouveau  subside  de  16  deniers  gros  par 
feu,  pour  la  dot  d*Ulastre  dame  Bonne  de  Savoie,  princesse 
d'Acbaïc  :  931  feux ,  sur  1 ,03V ,  payèrent  ces  16  deuicrs  gros , 
qui  donnèrent  la  somme  de  l,2il  florins  k  deniers  gros. 

—  En  1409 ,  payé  84  florins  d*or,  pour  divers  travanx  faits 
pour  empêcher  Teau  du  Jornan  de  détruire  le  monticule  sur 
lequel  est  construit  le  château  de  Gex. 

—  En  lUl ,  fondation  d*ane  rente  de  10  florins  d*or  et  à 
perpéluité,  en  faveur  des  frères  Carmclilcs  de  Gex ,  par  le  comte 
AmédéeYlII  de  Savoie,  pour  trois  messes  qn^ils  célébreront 
chaque  semaine  au  château  de  Gex.  L'acte  fut  signé  à  A  m* 
bronay,  le  10  octobre  1411,  en  présence  de  messire  Marchiant, 
chancelier,  —  de  Boniface  de  GbalUmt,  châtelain  de  Gex,  — 
et  de  Pierre  Aiitlrcnet. 

—  On  Ut  dans  les  comptes  du  châtelain  de  Gex,  en  1412  :  « 
«  Cy  sunt  les  despens  faicts  pour  la  venue  de  monseignour 

«  et  de  madame  de  Savoye  :  en  apparciUcr  le  chastel  par  deux 
•I  duppuis  (menuisiers],  les  quels  ont  vaqué  un  jour  en 
«  appareillîér  les  lietières  de  Itcts  et  faire  escocher,  5  sols, 
a  liem,  ez  dcâpcns  de  diz  hommes  ly  quel  ont  ovré  au  dict 
«  chastel  pour  apporter  les  pallies  (pailles)  ez  di2  lies,  pour 
«  chapeler  les  leignies  et  apporter  les  liclz  que  unjç  (on)  haz 
«  emprenté ,  7  sols  6  deniers.  —  Ilem,  pour  les  despens  de 
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«  deux  femmes ,  tes  quelles  ont  vaqué  en  les  Mc^t ,  iS  deniers» 
«  —  lUm,  pour  deux  manovrers  mis  à  apparcillier  l'cslable 
«  et  remacîer  le  dict  chastel ,  3  sols.  —  Hem,  pour  deux  char» 
«  de  paille  achetés  pour  niellre  ez  lictz,  12  sols.  —  Somme  : 
«  28  sols  6  deniers.  » 

—  Reçu  pour  la  ferme  annuelle  du  moulin  de  Gexrla-Villc» 
la  coupes  do  froment. 

—  Vient,  pour  les  années  suivantes  jusqu'à  1^16,  une  série 
de  recettes  pour  redevances  annuelles  en  firoment,  avoine, 
volailles,  cire ,  fromages,  etc. ,  en  paiement  à'alpages  ou  droits 
de  pâture  dans  les  hauts  pâturages  du  Mont  Jura. 

—  Donné  à  Nicolet  Avillie ,  de  Gex ,  pour  avoir  défriché  le 
terrain  au-dessous  du  château  jusqu'au  Joruan ,  en  avoir  extrait 
.  les  pierres  et  les  huissons,  pour  en  fidre  un  verger,  60  sols. 

~-  Reçu  30  sols  d'amende  de  Jean,  Gis  d'Aimuacl  Cochet , 
pour  avoir  coupé  les  robes  de  sa  femme  (prape  eulumj  et  lui 
avoir  taillé  les  che>  eux  en  rond  fermes  Umdii  m  rolundo), 

—  Payé  en  1419,  a  l^ierre  Chons,  maréehâl  à  Gcx ,  six  paires 
de  fers  pour  maintenir  les  mal&itenrs  de  la  prison  :  ces  fers 
pesaient  105  livres,  et  chaque  livre  de  fer  coûtait  9  deniers. 
—  Total,  6  florins  6  deniers. 

—  Payé  88  bomeaux  ou  tuyaux  en  bois,  pour  conduire 
Teau  de  la  fontaine  du  château  :  chaque  horneau  (burnelUJ 
coûtait  15  deniers* 

—  En  itôl ,  donaiioBy  longuement  stipulée  en  latin,  faite 
par  le  duc  Ainedee  ù  la  communauté  do  i  euiiTt  ;s ,  [lar  laquelle 
il  leur  accorde,  à  perpétuité,  â  titre  d'alpage,  la  jouissance 
des  prairies  et  pâturagos  au-dessus  du  village  de  Fenières» 
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«avoir  :  depuis  la  Balme  de  Danizonjo»  jusqu'aux  prés  de 
SaintJean-de-GoDYÎUe,  et  en  descendant  jusqu^aa  lieu  appelé 
jirderant,  en  allant  au  Fuerey,  etc. 

Celte  concession  fut  faite  à  Genève,  le  3  novembre  1431  » 
sons  la  redevance  annuelle  et  perpétuelle  de  5  deniers  gros  » 
payables  à  la  saint  Michel,  entre  les  mains  du  châtelain  de 
Gex ,  chargé  de  protéger  les  amodiateurs  dans  la  plénitude 
de  leurs  droits. 

Ici  finissent  les  interminables  comptes  du  châtelain  Boniface 
de  Challant  :  il  fut  remplacé,  en  1425,  par  ses  deux  fils, 
iiuuiface  et  Aiiiodée. 


<8> 
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CUAPITRE  XIV. 

Terrier  de  la  baronnie  de  Gex. — Pierre ,  comte  du  Geaevois,  — Robert, 
son  frère,  élu  pape.  —  Identité  historique  du  pays  de  Gex  et  de  la 
Saroie.  — AmédéeVlI.  — Amédée  VIII.  —  Sa  régence  disputée.  — 
Humbert  de  Villars,  comle  du  Genevois.  —  Prétcnlions  de  Robect. 
—  Odon  de  ViUars,  comte  du  Genevois.  —  Vente  de  ce  comté  à 
Amédée  VIIL  —  L'empereur  Robert.  —  Mariage  d'Amédéo  arec 
Marie  de  Bourgogne.  —  Sigismond,  empereur.  —  Sa  suzeraineté 
reconnue.  —  La  Savoie  érigée  en  duché.  —  Statuts  de  Savoie.  — 
Retraite  d*Amédée.  —  Louis,  son  fils  atné,  lieutenantrgénéral.  — 
Albert  II,  empereur. — Amédée  VIII  fait  pape.  ^--Déoanatde  l'Eglise 
de  Gdi. — Décadence  delà  maison  de  Savoie — Frédéric-le-Fainéant, 
empereur.  —  Evénemens  rèmarquables  du  15«  siècle.  —  Les  états 
de  SaToie  déclarés  inaliénables. — Mariage  de  Charlotte  de  Savoie 

m 

avec  le  dauphin  Louis  XI.  —  Deux  jeunes  princes  de  Savoie  élus 
évoques  de  Genève.  —  Troubles  causés  par  la  duchesse  Anne  de 
Chypre.  —  Humiliations  du  duc  Louis.  —  Vente  de  la  baronnie  de 
Gex.  —  Malheurs  de  la  maison  de  Savoie.  —  Révolte  de  Philippe, 
comte  de  Bresse.  —  Sa  prison  à  Loches.  Mort  du  due  Louis  di» 
^  Sftvoîe.L 


Le  terrieroii  dénombrement  des  terres  et  fiefs  de  la  seigneurie 
de  Gex  se  divise  en  quatre  séries  : 

V  De  1336,  sous  Jeanne  de  Savoie,  fenimc  de  Guillaume 
de  JoinvUle ,  et  leur  fils  Hugard ,  jusqu'à  la  prfse  de  Gex  ^  ea 
1353 ,  par  le  comte  Vert  de  Savoie» 
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De  1353,  sous  les  princes  de  Savoie,  jusqu'à  rinvasioo 
des  Bernois  eo  1536»  Ou  trouve  dans  ce  volumineux,  inventaire 
la  nature  des  ûeh  et  Tétai  de  la  noblesse  qui,  changeant  de 
mailre,  conserva  ses  droits  et  ses  prérogatives,  en  se  soumcllani 
à  rhommage  qa*elle  devait  au  nouveau  souverain.  (Voyez 
chapitre  XXVII.  ) 

3^  De  1536  à  156^»  sous  les  Bernois  qui»  maîtres  du  paya 
de  Gex,  sVmparèrent  des  biens  des  couvents,  des  églises,  et 
vcndircQt  les  terres  qui  en  dépendaient. 

4^  De  1564  à  1589,  sous  la  seconde  domination  des  princes 
de  Savoie ,  jusqu'à  la  conquête  des  Genevois* 

Nous  avons  vu  que,  des  cinq  fils  laissés  par  Araé  III ,  comte 
du  Genevois»  trois  étaient  morts,  de  1367  à  1370..  A'erre,  son 
quatrième  flls  »  lui  succéda  et  ne  prit  aucune  part  attx  querelles 
du  comte  de  Savoie  avec  Tévéque  Guillaume  de  Marcossai , 
mort  en  1377  :  ce  courageux  défenseur  des  droits  de  la  ville 
et  de  son  Eglise  eut  pour  successeur  Pierre  de  Fabri  qui, 
quelques  mois  après  ,  céda  son  siège  À  Jean  de  Murol,  en  1378. 

En  cette  année  mourut  le  pape  Grégoire  IX  ;  Télection  de 
son  successeur»  Urbain  VI»  se  trouvant  contestée  par  les 
cardinaux  mêmes  qui  Tavaient  élu,  ils  cboisirent  Robert 
Genève,  frère  de  Pierre ,  comte  du  Genevois.  Robert  prit  le  nom 
de  Clément  VU»  et  TEglise,  scandaleusement  divisée,  eut  alors 
deux  papes,  Fun  à  Rome,  Vautre  i  Avignon»  anathématisant 
chacun  de  son  côté,  soutenus  par  leurs  partisaus. 

Pierre»  défenseur  naturel  de  la  tiare  de  son  frère ,  passa  en 
Italie ,  en  1382 ,  pour  soutenir  les  prétentions  du  duc  d^Ânjou , 
désigné  pour  le  trône  de  Naples  par  Clément  VU,  contre  son 
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antagonîsie  Charles  de  Duras  :  c'est  daos  cette  expédition 
^'Amédée  VI  monnit  de  la  peste  en  1383. 

Le  pays  de  Ge^  n'ayant  désormais  pas  d'autre  liistoire  que 
celle  des  comtes  et  dkcv  de  Satoie^  nous  sommes  forcé  d'en 

suivre  Tordre  chronologique,  pour  en  détacher  les  faits  prin- 
cipaux et  signaler  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  petite  contrée  dont 
nous  nous  occupons. 

Amédée  VU,  dit  le  comte  Bouge,  fils  d'Amédee  Vi  et  de  Bonne 
de  Bourbon,  était  né  en  1360  :  il  faisait  la  {guerre  dans  la 
Dombes  au  nre  de  Beanjeu ,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son 
perc  ;  après  avoir  pris  possession  de  ses  états,  il  s'en  fit  donner 
rinvestiture  par  rempe|;enr  Wenceslas.  Ce  ISût  prouve  que  les 
empeieui  s  d'Allemagne  avaient  consci  vé  leui'  litre  do  suzerain 
dans  les  états  de  Savoie* 

Allié  fidèle  du  roi  de  France  »  Charles  VI  »  il  mit  sa  personne 
et  toute  la  noblesse  de  ses  états  à  son  service;  les  chevaliers 
de  la  Savoie  et  du  pays  do  Gex  l'aidèrent  à  prendre  la  ville 
d*Ypres  en  Flandres  et  à  repousser  les  Gantois,  soutenus  par 
l'Angleterre.  Amédée  fut  obligé  de  revenir  pour  remettre  sur 
son  siège  Févéque  de  Sion,  que  les  Yalaisans  révoltés  venaient 
de  chasser. 

En  1391,  Amédée  VU,  poursuivant  un  sanglier  près  de 
Thonon,  tomba  de  dbeval  et  se  blessa  si  grièvement  qa*il  en 
mourut,  le  1^*^  novembre,  au  château  de  Ripaille,  sur  le  lac. 
Aucun  de  ses  actes  n'est  relatif  au  pays  de  Gex.  U  laissait  de 
Bonne  de  Berry,  sa  femme,  trois  en&ns  dont  Palné,  qui  n'avait 
que  huit  ans,  lui  succéda  sous  le  nom  d' Amédée  VlII. 

Ce  prince  est  l'un  des  pins  remarquables  de  sa  taiîlle  : 
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politique  habile  «  il  sut,  sans  ôtre  guerrier  comme  ses  prédé- 
cesseurs, assurer  le  repos  de  ses  divers  étals,  el  les  agrandir 
par  héritage  et  acquisitioos*  An  milieu  des  désordres  qui 
signalèrent  la  première  moitié  du  15*  siècle,  pendant  les 
divisions  sanglantes  qui  désolaient  la  France,  et  les  luttes 
ardentes  que  suscitaient  les  papes  de  Rome  et  d*ATignOB; 
Amédée  VIII  fat  souvent  choisi  pour  arbitre  par  les  princes 
de  cette  époque  :  aussi  fut-il  surnommé  le  Salomon  de  son 
siècle. 

Sa  régence  excita  de  longs  débats  cuire  sa  mère  Bonne  de 
Berry  et  son  aïeule  Bonne  de  Bourbon;  la  cour  de  Savoie  se 
divisa;  les  seigneurs  prirent  part  à  cette  querelle  qui  touchait 
à  une  guerre  civile ,  lorsque  le  roi  de  France  et  le  duc  de 
Bourgogne  interposèrent  leur  autorité  :  on  signa  un  traité 
de  paix  le  8  mai  1393,  et,  la  même  année,  le  jeune  comte  de 
Savoie  fut  fiancé  avec  Marie ,  iille  du  duc  de  Boulogne  ;  celui-ci 
s'empara  de  la  régence ,  et  sut  attirer  à  son  service  et  à  celui 
du  roi  de  France  les  seigneurs  les  plus  iullueuis  de  la  Savoie 
et  du  pays  de  Gex« 

Pierre,  comte  du  Genevois»  marié,  en  1374»  à  Marguerite 
de  Joiuvilie,  iïiie  de  Henri,  sire  de  Joinville  et  de  Vaudemont, 
mourut  sans  postérité  en  1394. 11  institua,  pour  son  héritier» 
ffumbert  de  FtUarêf  son  neveu,  fils  de  Marie  du  Genevois,  sa 
sœur  al  née ,  à  la  charge  par  lui  de  remellrc  sa  succession  i 
Odon  de  f^iUare,  son  onde. 

Le  pape  Robert  ou  ClémentYIIyfk^re  de  Pierre  du  Genevois, 
voulut  faire  valoir  ses  droits.  Humbert,  peu  disposé  à  lutter 
contre  un  rival  aussi  redoutaUe,  les  abandonna  aapapeRobert, 
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son  oncle;  celuirci  lui  promit  sa  succession,  comme  comte  4u 
Gmemisy  et,  quoique  souverain  pontife,  il  rendît  hommage 
au  cx>mte  de  Savoie ,  mais  par  procwralion  et  non  en  personne , 
à  cnnse  de  sa  dignité.  Il  mourut  la  même  année ,  et  Hnmbert 
de  Yillars  recueillit  la  succession  de  ses  cinq  oncles  :  il  en 
demanda  rinvestiture  à  l'empereur  Wenceslas,  qui  le  créa 
pri'M9  de  Fempêre. 

En  1385,  l'évéque  de  Genève, ^ean  de  Murol,  nommé  cardinal, 
laissa  ses  fonctions  à  ^idimar  FabH,  religieux  dominicain, 
originaire  de  6enè?e.  Il  fut  remplacé  par  GuUHmxm  d»  Lomay, 
qni  siégea  de  1388  à  1M)8. 

Le  fait  le  plus  important  pour  nous  est  l'acquisilion  du  comté 
du  Genevois  par  Amédée  Vlll. 

Uumbert  de  Villars,  marié  à  Louise  de  Poitiers,  mourut  le 
10  mars  1400,  sans  laisser  d'enfans  mâles.  Le  comté  du  Genevois 
appartenait  de  droit  à  son  oncle  Odon  de  Villars.  Celui-ci 
s*empressa  de  rendre  hommage  an  comte  de  Savoie  pour  les 
terres  qui  étaient  de  sa  mouvence;  mais  cette  satisfaction  ne 
suffisait  pas  à  Amédée  YIU  qui,  comme  ses  ancêtres,  convoitait 
le  comté  du  Genevois  et  voulait  le  réunir  à  ses  états. 

Odon  de  Villars,  quoique  légitime  possesseur,  craignit  de  se 
mettre  en  opposition  avec  un  voisin  jeune  et  puissant.  Les  deux 
comtes  firent  un  traité,  passé  à  Paris  le  5  août  i&Ol.  Odon 
vendit  tous  ses  droits,  son  titre  et  sa  dignité  de  comte  du  Genevois 
à  Amédée  Vlll,  qui  lui  donna  en  échange  ChâteaurNeuf  et 
toutes  ses  dépendances  situées  dans  le  Valromey,  et  45,000 
francs  d'or. 

Cette  acquisition,  en  mettant  fin  au  comté  du  Genevois , 
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ajoaU  singalièremeiit  à  1a  puissance  de  la  maison  de  Savoie 
<iui ,  déjà  en  possesnon  de  la  belle  seigneorie  de  Gem,  exen  a 
une  grande  influence  dans  toute  cette  contrée.  Geuève  devint, 
aTec  rasscatimeiit  de  révéqne,  le  séjoor  haMUiel  des  princes 
de  Savoie ,  quoique  cette  ville  ne  leur  appartint  pas  ;  ils  y 
demeurèrent  jusqu'à  Tépoque  où  les  religionnaires  de  Genève, 
aidés  des  Bernois,  les  en  chassèrent  pour  Umjoiiis. 

En  1^00,  Jiobert  succéda  à  l'empereur  Wenceslas;  il  ne  fit 
rien  qoi  pÀt  rappeler  ses  droita  de  snierainelé  sur  les  diverses 
provinces  de  la  Savoie.  Il  mourut  en  1^10,  laissant  le  trdne 
et  Tcmpire  à  Sigismond. 

En  tm,  fut  célébré  le  mariage  d'Amédée  VUl  avec  Marie 
de  Bourgogne.  On  peut  voir,  dans  dom  Plandier  {Bnmu  de 
son  Hiit,  de  Hourgogne,  p.  216,  L  Ul),  le  luxueux  inventaire 
des  joyaux ,  vaisselles  d'argent ,  lobes,  omemenls  de  chapelle , 
coussins,  tapis,  carreaux,  lits,  tiiarriots,  hariiais,  liaquenécs, 
et  tmins  belleê  choses  que  le  due  de  Bourgogne  donna  à  sa  fille 
pour  son  mariage. 

Sigismond,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohôrae,  firère  de  Wenceslas, 
fut  élu  empereur  en  1510.  11  signala  son  avènement  par  de 
grandes  réformes  et  rappela  au  comte  Amédée  TIII  qu'il 
relevait  de  la  suzeraineté  de  l'empire. 

A  Guillaume  de  Lornay  succéda,  en  1W)8,  révéque  Jum  de 
Hertrandig,  membre  du  diapilre  de  Genève,  qui,  comme  son 
prédécesseur,  prêta  serment ,  sur  le  grand  autel  de  Saint-Pierre, 
de  maintenir  et  garder  les  libertés,  franchises ,  immunités,  us 
et  coutumes  de  TEglise  et  de  la  cité  de  Genève.  Âmédée ,  se 
fondant  sur  sa  qualité  de  vicaire  de  l'empire,  voulut  obliger  le 
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[uclal  à  lui  prClcr  serment  de  Gdélilé  pour  le  temporel  de 
révécbé.  L'empereur  Sigismond  lui  signifia  que  le  titre  de 
irieaire  mpiriàl  avait  été  révoqué  et  que  les  évéqnes  de  Genève 
ne  relevaient  que  du  roi  des  Romains, 

L'empereur,  revenant  d*£spagne  à  la  fin  de  iH^lS,  passa  par 
Genève  et  foi  reçu  avee  acclamation  A  Ghambéry.  Là ,  voulant 
donner  une  haute  preuve  de  sa  couliance  ausage  Amédée  Vlil, 
qui  passait  pour  le  prince  le  plus  éclairé  de  sou  temps,  il  fit 
«ériger  le  comté  de  Savoie  en  duché  par  lettres-patentes  datées 
du  19  février  i^lt>.  (Voy.  dans  Guichcnou  la  curieuse  rédaction 
en  latin  de  cette  importante  concession.) 

L'évéque  Jean  de  Bertraudis,  nommé,  eu  lil8,  a  l'évérhé 
de Tarentaise,  laissa  le  siège  épiscopal  à  Jean  de  la  &oeke-TaiUée 
ou  de  Pierre^eise,  Fun  des  plus  ardens  défenseurs  de  la  juri- 
diction temporelle  de  àon  évéché  contre  les  entreprises  du  duc 
de  Savoie.  11  eut  pour  successeur»  en  U22y  Jean  de  Cmgrle-i^uitse, 
qui  ne  siégea  qu'un  an.  Il  fût  remplacé,  en  1423 ,  par  Jean  de 
Brognier  qui,  né  d'une  iamilie  obscure,  près  d'Annecy,  s'éleva 
par  son  mérite  aux  premières  dignités  de  l'Eglise.  11  mourut  à 
Rome ,  en  14.20 ,  et  eut  pour  successeur  son  neveu  François 
de  Mies, 

Le  duc  de  Savoie,  par  un  raffinement  d*ambilîon  naturelle 

à  sa  famille,  obtint  du  pape,  en  1430 ,  un  slalut  par  lequel  nul 
ne  pourrait  être  membre  du  chapitre  de  Genève,  s'il  n'était 
noble  d^exiraeUon  :  c'était  s'assurer  les  suffrages  de  la  noblesse 

et  se  ménager  la  possibilité  de  faire  arriver  à  l'évéché  quelques 
princes  de  sa  famille. 

A  lous  ses  litres  de  gloire,  le  duc  Amédéc  voulut  ajouUT 
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celui  (le  législateur,  par  la  publicalion  de  ses  Statuts  en  1430. 
C'élaii  (oal-à-l»-fois  un  code  ciyil  et  eriminel,  un  lecneil  de 
lois  administratives  et  de  lois  somptuaires.  Nous  ne  rappelons 
CCS  Statuts  que  parce  qu^ils  oui  été  loog-temps  le  code  des  lois 
cÎTiles  et  des  formés  de  procédure  dans  le  département  de 
FAin  et  le  pays  de  Gex. 

Amédéc  YllI  avait  cinquante-un  ans  quand  il  voulut  réaliser 
un  projet  qu*il  roulait  depuis  long-temps  dans  son  esprit.  Veuf 
de  Marie  de  Bourgogne,  fatigué  de  radministration  de  ses  étals, 
et  effrayé  de  la  tentative  d^assassinat  dirigée  contre  sa  personne 
par  Antoine  de  Sure,  Fun  des  seigneurs  du  Bugey,  il  résolut 
d'abdiquer  pour  vivre  dans  la  solitude  et  consacrer  à  Dieu  le 
reste  de  son  existence. 

11  se  retira ,  en  l^ii^,  avec  quelques  confidents  de  sa  pensée, 
dans  le  délicieux  manoir  qu'il  avait  lail  Lûtir  à  Ripaille,  sur 
les  bords  du  lac ,  et  y  institua  Tordre  de  chevalerie  de  Sami- 
Maurice.  Il  y  convoqua  les  principaux  prélats  et  seigneurs  de 
ses  divers  étals,  pour  leur  faire  part  de  sa  résolution.  Son  fils 
Imns  fut  déclaré  lieutenant-général,  et  Pierre  de  Savoie,  son 
pctit-tils ,  fut  élu  évéque  de  Genève ,  quoiqu'il  n'eût  que  huit 
ans. 

Ainsi  se  termina  la  vie  politique  d*Amédée  YIII ,  premier  duc 

de  Savoie  et  troisième  baron  de  Gex,  11  ne  quitta  les  loisirs  de 
la  vie  privée  que  lorsque  les  pères  du  concile  de  Bâle  le 
proclamèrent  ]  ij  «  ,  sous  le  nom  de  Félix  V,  en  1439,  à  la  place 
d'Kugène  IV  qu'ils  venaient  de  déposer. 

En  1438,  Albert  11,  premier  empereur  de  la  maison 
tl  Aulriilit',  fut  appcli'  au  Uùne.  Son  seul  acte  d'autorité  fut 
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de  faire  acccplcr,  par  la  diète  de  Maycncc,  la  résolution  du 
cOQcile  de  Bâle,  biea  décidé  à  limiter  les  empiëtemens  de 
raatorîté  pontificale.  L'Allemagne  ayait  tout  à  espérer  des 
rares  qualités  de  ce  prince,  lorsqu'il  mourut  en  1439. 

Amédcc  ne  put  pas  résister  à  ridée  flattease  d*ètre  le  chef 
suprême  de  TEgUse.  Il  abdiqua  en  fayenr  de  son  fils  Louis ,  en 
janvier  lUO,  et  à  la  mort  de  François  de  Mies,  en  il 
n'eut  pas  de  peine  à  se  faire  nommer  à^Igtf^^dMtwIraietir  de 
VEglise  de  Genèye. 

Le  7  février  le  pape  Félix  V  réunit  à  l'Eglise  de  Gex 
le  décanat  de  FEglise  d'Aubonne  :  cette  petite  ville,  à  quatre 
lieues  de  Lausanne,  faisaii  alors  partie  du  pays  deGex..  Depuis 
cette  époque,  le  titre  de  doyen  appartient  à  MM.  les  cuiés  de 
Gex  qui  Vont  conservé. 

Ce  ne  fut  que  dans  la  lelig^ieuse  intention  de  mettre  tin  au 
schisme  qui  désolait  l'Eglise ,  qu'Amédée  quitta  la  tiare  en 
ikh9.  Son  successeur,  Nicolas  V,  lui  conserva  le  litre  de 
cardinal  et  de  doyen  du  Sacré-CoUége.  11  mourut,  à  Génère, 
le  7  janvier  1451.  Son  corps  fut  transporte  à  Ripaille  et  déposé 
dans  uii  riche  tombeau  que  les  Bernois  brisèrent  en  1538, 
dans  Tespérance  d'y  trouver  des  trésors. 
,  Au  règne  glorieux  d*Amédée  VIII,  succéda  une  longue 
période  d'adversités  pour  la  maison  de  Savoie.  Les  astucieuses 
intrigues  de  Louis  XI  et  de  ses  successeurs  entretinrent  de 
scandaleuses  discordes  dans  cette  famille,  qui  fut  livrée  à  leur 
bon  plaisir.  Le  caractère  faible  de  Louis  de  Savoie ,  le  mariage 
de  sa  fille  Charlotte  avec  le  dauphin  de  France  (plus  tard 
Louis  X I) ,  la  révolte  de  sou  Ois  Philippe  et  Tascendant  qu'e\erça 
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« 

sur  lui  M  femme  Anne  'de  Chypre,  causèrent  tqus  les  malheur» 

des  états  de  Savoie,  jusqu  alors  si  prospères  1 

Frédéric  lU^  dil  le  Pttcifiqm,  ou  mieux  le  Fai$iéant,  avait 
succédé  A  Albert  11,  empereur  d'Allemagne,  en  lJi^9.  Ce  prince 
aimait  le  repos  à  tout  prÎTL,  et  rien  ne  put  le  tirer  de  son 
apalhîe,  ni  les  oppositions  des  papes,  ni  les  guerres  civiles 
qui  déchiraient  VAIlenague ,  ni  les  désordres  qui  affligeaient 
les  étals  de  Savoie.  iSous  nous  contenterons  de  dire,  pour 
ne  pas  rompre  la  chaîne  généalogique  des  empereurs,  qn^il 
mourut  en  1^2,  après  un  règne  honleuiL  de  cinquante -trois 
ans. 

Sous  ce  prince  indolent,  pour  lequel  il  n*j  avait  ni  droits  ni 

devoirs,  surgirent  de  grands  événemenls  qui  ilevaieiU  (:iiaii>>;or 
la  face  du  monde,  —  Tinvention  de  rimprimerie,  Tusage  de 
la  poudre  à  canon , — In  chute  de  l'empire  d'Orient ,  l'arrivée 
des  Grecs  en  Italie ,  —  la  découverte  du  Nouveau-Monde  —  et 
les  discussions  religieuses.  Là  est  tout  le  15*  siècle,  avec  ses 
luttes  ardentes  et  ses  prodigieuses  innovations. 

Les  préférences  d'Anne  de  Chypre  pour  ses  compatriotes 
excitèrnat  la  jalousie  des  seigneurs  de  la  Savoie,  de  la  Bresse 
et  du  Bugey.  Les  désordres  de  la  cour  étaient  alors  arrivés  à 
un  si  haut  degré  parles  dilapidntions  de  la  duchesse  de  Savoie, 
que  le  faible  Imm  crut  devoir  garantir  l'existence  future  de  sa 
maison.  Le  22  avril  1445,  il  convoqua  à  Genève,  probablement 
A  l'instigalion  du  papeFélix,son  père,  tous  les  grands  dignitaires 
de  ses  états  et  de  TEglisc.  Après  avoir  recueilli  leurs  conseils 
et  demandé  leur  assistance ,  Lmit^  par  un  édil  solennel ,  déclara 
le  domaine  de  là  maison  de  Savoie  inoiîàiaft/e:  le  remède  prouve 
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aftsex  la  grandeur  du  mal,  et  les  proyinces  durent  souffrir  des 

divisions  haineuses  de  la  cour  et  des  seifi^ears. 

Le  mariage  de  Charlolle  de  Savoie  avec  le  daupliiu  de  France 
(Louis  XI),  en  Itôi,  à  Ghambéry,  coAta  cher  i  la  Savoie.  A 
parlir  de  cette  époque ,  nous  verrons  les  rois  de  France 
s'immiscer  dans  les  affaires  du  pays,  et  toujours  à  leur  profit. 

Pierre  de  Savoie,  évéque  de  Genève,  mourut  à  peine  ado- 
lescent, cil  1 il  fut  remplacé  par  son  frère  puîné,  yca/i-/.ouj5 
de  Savoie,  déjà  pourvu,  dit  Lévrier,  de  quatre  ou  cinq  abbayes, 
d*autant  de  prieurés,  de  révéché  de  Maurienne  et  de  Tarche- 
vécliê  (le  Tarentaise,  parce  que  son  père  Vavait  destiné  à  Tétat 
eccléûastique  par  eonmumee  et  non  par  vocation. 

Ce  prince  '  prélat ,  plus  remarquable  par  ses  inclinations 
guerrières  que  gar  ses  vertus  épiscopalcs,  sut  cependant 
défendre  et  maintenir  les  franchises  de  la  ville  de  Genève  contre 
les  entreprises  de  sa  propre  famille. 

La  duchesse  Anne  de  Chypre  gouvernait  alors  la  Savoie  et  son 
mari  ;  elle  Ûi  éloigner  de  la  cour  les  sdigneurs  de  Varambon , 
de  Morjal  et  de  la  Cueille.  Ceux-ci,  suivis  de  plusieurs  autres 
seigneurs  mécontents,  se  vengèrent  en  se  retirant  sur  les  terres 
du  dauphin  de  France.  Le  duc  de  Savoie,  dans  sa  colère ,  ne 
\ouiul  pas  même  recevoir  les  justifications  qu'ils  lui  firent 
présenter.  Tous  fuient  condamnés  comme  rebelles  et  coupables 
du  crime  de  lèse-majesté  ;  leurs  biens  furent  confisques  et  le 
château  de  Varambon  démoli. 

Ges  trols  seigneurs  et  leurs  adhérents  s^adressèrentà  Charles 
Vil,  roi  de  France,  déjà  fâché  contre  le  malheureux  duc  de 
Savoie ,  qui  avait  donné  sa  fille  Charlotte  au  dauphin  Louis  XL 
15 
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Cliarles ,  ne  pouvant  pas  vaincre  la  résolution  du  prince  de  Sa^ 
voie ,  loi  déclara  la  guerre.  Le  duc ,  effrayé ,  promit  de  rappeler 

ci's  r»eigneurb  et  de  los  rétablir  dans  tous  leurs  bieus  etdiguilës. 

Selon  sonbabitude»  le  duc  Louis  de  Savoie  viola  ses  promesses  ; 
mais  une  nouvelle  menace  de  Charles  VII  le  força  de  signer, 
à  Chambéry,  eu  1454>,  uuc  déclaration  par  laquelle  il  se  mcllait 
à  la  discréiion  du  roi  de  France. 

La  sentence  prononcée  contre  les  seigneurs  exilés  fut 
anéantie  et  le  faible  Louii  forcé  de  les  indemniser  des  pertes 
qu*ils  avaient  éprouvées  :  il  fut  condamné-à  payer  13,000  écus 
auseigueurde  Varambon,  pour  la  rééiliticalion  de  son  <  hAteau. 

Si  nous  ajoutons  à  cette  humiliation  la  hardiesse  des 
discussions  religieuses,  la  vie  scandaleuse  de  plusieurs  grands 
diguiloîrcs  de  TEgUse  et  la  corruption  des  mœurs  à  la  cour  de 
Savoie,  nous  aurons  les  causes  du  désordre  des  provinces  et 
de  rabaissement  de  cette  famille,  dont  nous  allons  dUi>ro 
rapidement  la  décadence. 

C*est  dans  ces  tristes  circonstances  que  le  duc  Louis  de  Savoie 

I 

vendit,  le  20  mars  lV5o,  à  Jean,  bàiard  dOrléans,  comte  de 
jDunois  et  de  Longueville ,  la  baronnie  de  Gex ,  mais  tous  la 
condition  de  réachat  :  ce  n'était  heureusement  qu'une  aliénatiott 
temporaire  de  cette  seigneurie  avec  tout  son  mandement, 
juridiction,  cens  et  revenus  quelconques ,  moyennant  le  prix 
de  33,000  écus.  Cette  baronnie  rentra ,  en  effet ,  dans  la  maison 
de  Savoie,  puisqu'elle  fut  cédée,  eu  ItiOi,  à  Henri  IV,  avec  la 
Bresse  et  le  Bugey  (1). 

{ I }  La  baronnie  de  Gex  fut  racheléeen  1466 par  Amédée  IX,  qoi  la  recouvra 
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Le  duo  de  Savoie  eut  encore  à  subir  uue  tiumiliatiou  plus 
poignante.  Louis,  son  second  fils,  comte  du  Genevois,  avait 
épousé ,  en  14o9,  à  Nicosie,  Charlotte,  unique  héritière  du  roi 
de  Chypre.  Il  en  avait  pris  le  litre  et  avait  enunené  avec  lui , 
dans  son  petit  éUt ,  un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  la 
Bresse,  duBugey,  du  pays  de  Gex  et  de  la  Savoie. 

Jacques,  frère  bâtard  de  Charlotte»  vint  lui  disputer  cette 
possession.  Soutenu  parles  Turcs ,  il  battit  le  comte  Louis  et  le 
chassa  de  Tiic.  Louis  se  réfugia  à  RipaiUe,  cherchant  dans  les 
pratiques  religieuses  quelques  consolations  à  ses  malheurs.  Sa 
femme  Cliarlotle,  dépouillée  de  ses  biens,  alla  niourir  à  Uomc, 
où  les  papes  lui  avaient  offert  un  asile  et  une  pension» 

Comme  elle  ne  laissait  pas  d*béritîer,  elle  fit  eetiûm  i$  mm 
royaume  à  Charles  de  Savoie ,  son  neveu  :  de  là  Toriginc  des 
prétentions  de  la  maison  de  Savoie  sur  le  royaume  de  Chypre. 

Pour  comble  de  malheur,  Philippe  ouPhilippon,  le  cinquième 
fils  du  duc  Louis,  fâehé  de  u'élre  pas  apanage  comme  ses 
autres  firères»  souleva  plusieurs  seigneurs  contre  son  père  et 
troubla  les  états  de  Savoie ,  sous  prétexte  de  les  réformer. 

£a  i4G2,  il  se  composa  UAC  petite  armée  d'ambitieux  el  de 
mécontents,  fit  arrêter  le  chauceliar  de  Savoie,  qui  fut  enfermé 
à  Mor^'o  et  condamné  à  être  jeté  dans  le  lac;  heureusement  il 
échappa  par  la  fuite  au  supplice  qu^  l'attendait. 

Ce  jeune  prince,  dans  sa  colère,  .igdla  jusqu*à  poignarder  de 
sa  iiiam  Jean  de  Varax,  mialtre  d'hôtel  4c  sa  mère,  parce  qu  il 

par  plusieurs  p  ui  uic  uls:  la  (quittance  Hnale  fut  dounéc  eu  1470,  par  rançois^ 
^  du  comte  de  Duaois. 
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le  supposait  complice  de  la  dnchessc  dans  la  dilapidation  dc« 
finaaccd  de  Télal.  11  slniroduisit  iurlivcmcnl  à  Genève, 
résidence  ordinaire  de  sa  fiiimlle,  et  eat  Faudace  de  vonloir 
se  justifier  devant  son  père,  cherchant  à  lui  prouver  qu  ii  elail 
trompé  par  ceux-mémes  auxquels  il  donnait  sa  confiance. 

La  duchesse  Anne  de  Chypre  ne  put  résister  à  Tétrange 
insulte  de  son  ûls  :  elle  mourut  à  Genève  le  11  novembre  1462. 

Ltnûê,  dans  sa  douleur,  quitta  cette  ville  après  y  avoir  nommé 
des  commissaires  pour  informer  contre  son  fils  et  ses  complices. 
KfTrayé  du  nombre  des  partisans  de  ce  prince  dénaturé,  il  se 
fit  transporter  à  Lyon,  vers  la  fin  de  1463,  pour  invoquer  le 
secours  de  son  gendre  Louis  XI. 

Le  duc,  souilreleux  et  podagre,  se  rendit  de  là  à  Paris  avec 
son  fils  aîné,  Amédée  IX.  Il  fut  convenu  avec  Louis  XI ,  pour 
qui  tous  les  moyens  de  succès  étaient  bons ,  qu^on  attirerait 
le  jeune  l'hilippe  eu  France.  11  y  vint  avec  défiance,  en  1464, 
et,  malgré  le  sau^conduit  du  roi ,  il  fut  arrêté  et  renfermé  plus 
de  deux  ans  au  chdteau  de  Loches. 

Le  duc  Louis  de  Savoie  mourut  à  Lyon,  à  son  retour  de 
Paris,  le  29  janvier  1465,  peu  regretté  de  ses  sujets  qu*il  ne 
sut  pas  rendre  heureux.  Son  corps  fut  transiéré  à  Genève,  et 
enterré  près  de  sa  femme  Anne  de  Chypre. 


CHAPITRE  XV. 

Amédéc  IX.  —  Régence  disputée.  —  Inlervention  de  Louis  Xi.  — 
Philibert  1*.  —  NouTeaox  troubles  pour  la  régence.  —  Perfidie  du 

duc  du  Bourgogne.  —  Eulèvement  de  la  duchesse  Yolande  et  de  ses 
eofanto.  —  Nouvelle  intervenlion  de  Louis  XL — Vœu  doMorguerite 
de  Bourbon.  —  Suite  et  fin  des  cbAtelaîns  de  Gex.  —  Charles  l"'.  — 
Nouvelles  prétentions  de  son  onclu  de  Dresse.  —  François  de  Savoie, 
évôque  de  Genève.  —  Paix  profonde  des  provinces  de  Savoie.  — 
Mort  de  Charles  I*'.  —  Charles  IL  ~  L^évéché  de  Genève  disputé 
par  les  armes.  —  Mort  de  Charles  IL  —  llaximilien»  empereur.  — ' 
—  Philippe  de  Savoie,  évôque  de  Genève.  —  Philippe  11 ,  cointi>  de 
Bresse.  —  Sa  postérité.  —  Philibert-le-Beau.  —  Son  alliance  avec 
VAulriche.  —  Disgrâce  de  Réné  de  Savoie.  —  Fin  de  la  suzeraineté 
des  empereurs  sur  la  Savoie  etlepays  de  Gex. — Mort  de  Philibert  II . 


Amédéc  IX,  né  à  Thonon  en  1435,  avait  trente  ans  quand 
a1  lut  appelé  au  gouTcrnement  des  états  de  Savoie.  11  était  à 
Bourg,  son  séjour  ordinaire ,  avec  sa  femme  Yolande  de 
France,  quand  il  apprit  la  mort  de  son  père.  Il  y  reçut  les 
hommages  de  toutes  les  provinces  en-deçà  des  Alpes,  et  alla, 
an  printemps  de  1465,  prendre  possession  de  sa  ville  de 
Chambcry. 

Ce  prince,  d'une  compleûon  délicate,  était  atteint  d'épi- 
lepsie  ;  aussi  ne  se  fll-il  remarquer  que  par  sa  patience  et  son 
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inépuisable  charité.  II  sut  résister  aux  pressantes  sollicitations 
du  duc  de  BourboQ  et  du  puisant  duc  de  Bourgogne ,  pour 
rester  fidèle  â  Louis  XI ,  son  beau-frère.  Il  profita  de  ses  bons 
rapports  avec  lui  pour  lui  demander  la  liberté  de  son  frère 
Pbilippe  et  celle  des  seigneurs  qni  étaient  détenus  comme  lui. 
Louis  y  consentit  en  leur  faisant  promettre  de  ne  pas  se  venger 
de  leur  captivité* 

Philippe»  eoÊHÉe  de  Bresse  par  la  cession  que  venait  de  loi 
faire  Amédée  pour  sou  apanage,  resta  ce  qu'il  était,  violent 
et  brouillon.  Il  s'unit  secrètement,  en  ik6Sy  avec  le  duc  de 
Bourgogne  contre  Louis  XI  qni  fit  aussitét  ravager  par  ses 
troupes  la  Valboime  et  la  Bresse  dont  jouissait  Philippe. 

Amédée,  incapable  de  gouverner,  abandonna  Tadministra- 
lion  de  ses  états  à  sa  femme  Tolande,  du  consentement  des 
principaux  seigneurs  du  pays.  Aussilùl  le  comte  Philippe  excita 
ses  frères  contre  le  malheureux  duc  de  Savoie,  et  ils  se 
préparèrent  à  s*emparer  de  là  régence.  On  leva  des  troupes 
des  deux  côtés,  et  la  guerre  commença  entre  la  régente  et  ses 
beaux-frères  les  comtes  de  Bresse ,  de  Romont  et  du  Genevois. 

Ces  trois  frères  effra}  èrent  toutes  les  provinces  de  la  Savoie, 
entrèrent  sans  résistance  à  Chambéry^  d'où  ils  allèrentassiéger 
le  château  de  Montmélian  où  s'étaient  retirés  le  duc  et  la 
duchesse.  Le  comte  du  Genevois,  honteux  de  cette  guerre  de 
famille,  obtint  une  trêve  que  ses  frères  violèrent  bientôt.  Ils 
s'emparèrent  du  chAteau  de  Montmélian ,  et  conduisirent  de 
force  leur  frère  le  duc  de  Savoie  et  Yolande,  sa  femme,  à 
Chambéry  :  ils  chassèrent  les  favoris  de  la  cour  et  jusqu'aux 
domestiques  du  palais. 
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La  dnchesse  «'échappa  des  mains  de  ses  beaux-frères,  se 
réfugia  au  château  d  Aprcmout,  à  une  lieue  de  Chambéry,  et 
infonna  son  frère  Loub  XI  de  sa  triste  position. 

Louis,  tonlenl  trappreiitlre  à  ses  troupes  le  chemin  de  la 
SaYoie  qu'il  aurait  youlu  ajouter  à  son  royaume,  envoya 
liromptement  des  secours  à  sa  sœur.  Les  révoltés  furent  obligés 
de  céder;  ils  souscrivirent,  en  IWl,  un  li.niç  par  lequel  le 
dnc  et  sa  femme ,  la  régente,  furent  mis  en  liberté.  Le  conseil 
de  Savoie  fut  modifié  par  Tadjonction  de  huit  membres,  avec 
permission  aux  princes  d'y  assister  quand  leurs  intérêts  per- 
sonnels ne  seraient  pas  en  délibération  :  le  roi  Louis  XI  se 
réserva  k  drmi  de  nommer  le  lieutenant-général  du  duché. 

C'est  en  cette  même  année  [ikti)  que  Philippe,  cumtc  de 
Bresse,  épousa  Marguerite  de  Bourbon,  fille  de  Charles  I*', 
duc  de  Bourbou  et  d'Auvergne. 

Quand  la  paix  fut  rétablie,  le  duc  Âmédéc  IX  alla  du  côté 
lin  Piémont  cherdier  quelques  distractions  à  ses  douleurs;  il 
mourut  à  Yerceil,  à  trente-sepl  ans,  i  au  ikll,  après  un  triste 
i^gne  de^sept  ans. 

A  un  prince  atteint  d*iine  maladie  incurable ,  succéda  un 
enfant  de  six  ans,  sous  une  régence  lonf^uoinont  disputée. 

Fhimfert  ne  vécut  que  pour  être  témoin  des  tristes  divisions 
de  sa  famille.  La  tranquillité  de  ses  provinces,  celle  du  pays 
de  Gex  surtout,  fut  gravement  compromise  par  l'astucieuse 
politique  des  princes  de  cette  époque. 

La  duchesse  Yolande,  naturellement  la  tutrice  de  son  lils 
Philibert)  se  déclara  régente  de  ses  états.  Louis  XI  et  le  duc 
Charles  de  Bourgogne,  ennemis  implacables,  employaient 
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toutes  leurs  ruses  pour  s'emparer  de  i'auiorité  daos  le  duché 
de  Savoie  :  cette  province  n'étaîi  pour  eux  qa^une  proie  dont 
il  fallait  8*emparer  à  tout  prix. 

Malheureusement,  les  ondes  du  jeune  Philibert  avaient  les 
mêmes  prétentions.  La  duchesse  se  trouvait  dans  une  position 
difficile;  elle  avait  a  ménager  le  duc  de  Bourgogne,  voisiu 
terrible  qui  cherchait  à  dominer  par  les  menaces  ou  par  la 
fidladeuse  promesse  de  donner  sa  &Ue,  Marie,  à  Philibert; 
— -  d'autre  part ,  elle  redoutait  la  violence  de  sou  £rère  Louis  XI  » 
à  qui  eUe  devûl  la  régence  et  d'importants  aerrices. 

Tel  était  l'état  des  esprits,  lorsque  Philippe,  comte  de  Bresse, 
plus  décidé  que  ses  frères,  résolut,  eu  1472,  de  s'emparer  de 
1^  personne  du  jeune  duc,  son  neveu ,  pour  rester  maître ,  par 
cette  capture,  des  états  de  Savoie.  Yolande,  informée  de  ce 
projet,  quitta  Ghambéry  et  se  réfugia  de  nouveau  au  château 
de  Montmélian^  Les  trois  frères  en  firent  le  siège  ;  la  duchesse , 
épouvantée  de  tant  d'audace ,  se  rendit  à  discrétion  :  elle  en 
appela  aur  étatsi^énéraux  de  Savoie  pour  dédder  la  question 
'  de  la  régence. 

Les  trois  complices  ramenèrent  Yolande  et  sou  (ils  à  Cham> 
*  béry.  La  duchesse-mère  parvint  encore  à  s*échapper,  et  vint 

en  Dauphitté  implorer  le  secours  de  son  frère,  le  redoutable 
Louis  Xi.  C'était  pour  lui  une  nouvelle  occasion  d'établir  son 
influence  sur  la  Savoie,  U  menaça;  et  les  perturbateurs,  qui 
conuaissaieni  la  violence  du  médiateur,  abandonnèrent  la 
régence  à  la  duchesse  de  Savoie.  La  présidence  du  conseil 
d'état  fut  accordée,  comme  sûreté,  à  Jeai^Louis  de  Savoie, 
évéque  de  Genève. 
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La  paix  ne  ponrait  pas  être  de  longae  durée  entre  des  rivaux 
pour  qui  laper  iidie,  la  violence  étaient  tout»  le  droit  et  la  justice 
rien. 

Quand  le  duc  de  Bourgogne^  dans  ses  funestes  querelles 
avec  les  Suisses  »  voulut  leur  foire  la  guerre ,  la  duchesse 
Yolande  lui  envoya  4,000 Lonimes.  Après  la  défaite  de  Granson , 
en  mars  1476,  le  duc,  qui  avait  le  (  trur  liaul  et  qui  jusliûa 
son  snmom  de  Téméraire,  lui  demanda  de  nouveaux  secours. 
Louis  XI  s>  opposa^  mais  la  régente ,  soit  pour  ne  pas  irriter 
le  ûer  Bourguignon ,  soit  pour  éloigner  les  Suisses  qui  déjà  lui 
avaient  enlevé  une  partie  du  pays  deVaud,  et  qui  menaçaient 
les  terres  de  Gex,  lui  accorda  encore  4,000  hommes. 

Ces  troupes  auxiliaires  furent  battues ,  et  le  duc  Charles 
entièrement  défait,  le  ^  juin  1476,  devant  Morat ,  près  du  lac 
de  ce  nom. 

La  duchesse,  qui  s*était  avancée  jusqu'à  Lausanne,  revint 
promplcment  à  Gex;  elle  comprit,  mats  un  peu  tard,  qu'elle 

s'était  compromise  en  désobéi ssaul  a  sou  frère  dont  la  rancune 
pouvait  lui  coûter  cher.  Les  Suisses  prirent  Lausanne ,  s'avan- 
cèrent jusqu'aux  limites  du  pays  de  Gex.  Genève,  effrayée, 
ne  se  garantit  de  leur  attaque  qu'en  leur  payant  une  somme 
de  24,000  florins,  et  la  châtellenie  de  Gex,  6,000. 

Deux  fois  baltu,  le  duc  de  Bourgogne  s'aperçut  de  Tindif- 
férence  de  sou  alliée  ;  il  craignit  que  la  régente  de  Savoie  ne 
Tahandonnàt  et  ne  prit  ouvertement  le  parti  de  son  frère , 
Louis  XI.  Pour  préNcnir  cette  défection,  il  vint  à  Gex  avec  le 
comte  de  Romont  et  l'évéque  de  Genève.  11  fit  appeler  la 
duchesse,  sous  prétexte  de  l'inviter  à  se  retirer  avec  ses  enfants 
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dans  la  Comté.  Gellë^ ,  se  défiant  de  tant  de  prévenance , 
refusa  cl  crul  «qu'elle  serait  plus  eu  sûreté  à  Genève^ 

Le  duc  de  Bourgogne  arait  prévu  ce  refus  :  fidèle  à  se^ 
hahitudcs  de  perfidie,  il  chargea  Olivier  de  la  .Marche,  son 
chambellaD,  de  se  tenir  en  embuscade ,  à  l'entrée  de  la  nuit , 
aux  portes  de  Genève.  La  duchesse  fîit  arrêtée  et  saisie  avec 
ses  trois  tUs,  Philibert,  Charles j  Jacques j  cl  deux  de  ses  fiUes 
avec  leur  suite. 

Le  chambellan,  fidèle  exécuteur  des  ordres  de  sOn  maître , 
contraignit  la  duchesse  à  se  placer  en  croupe  derrière  lui  sur 
son  cheval ,  et  se  fit  suivre  des  enfants.  Il  profita  de  Tobscurité 
de  la  nuil  pour  la  ramener  à  Gex,  et  de  là ,  par  le  col  de  la 
Faucille,  dans  la  profonde  vallée  de  Mijoux.  Il  se  dirigeai 
ensuite,  à  travers  les  montagnes,  sur  Saint -Claude  ;  son 
dessein  clail  de  conduire  ses  prisonniers  au  château  de  liouvrc , 
près  de  Dijon  (1). 

Le  précepteur  du  jeune  duc  de  Savoie  profita  de  robscurité 
et  du  désordre  de  cet  enlévcmcul  pour  le  soustraire  à  ses 
ravisseurs;  son  frère  Jacques  fut  aussi  sauvé  dans  la  latte 

(1)  À  celte  époque  les  roules  élaicul  impralicables  eu  voilure  ;  on  voyageait 
à  eheval  et  à  petitos  jooniéea.  La  roote  actuelle  de  Pana  par  la  Faucille 
n'exittaît  pas ,  et  rnoin»  encore  la  route  de  Saint-Claude  par  Uijoui.  On  se 
demande  commenl  Olivier  de  la  Marche  put,  pendant  la  irait,  traTeraer  le 
Jura  au-dessus  de  Gex,  s'aventurer  dans  des  chemins  aussi  dangereux,  et 
descendre  à  Mijoux?  La  roule  de  Gex  à  Saint-Claude  n'a  été  construite  qu'en 
1743,  sous  radninistrafioii  de  LouiS'Craspard  Fabry,  subdéléfoé  do  baOliagè 
deGei. 
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qui  s^engagca  entre  les  ollidcih  de  la  duchesse  et  les  agents 

du  duc  de  Bourgogne. 
Le  bruit  de  cet  enlèvement  consterna  toute  la  contrée. 

UéTèque  de  Genève  quitta  Gex ,  suivi  de  plusieurs  chevaliers , 

et  poursuivit  l'estorte  du  chambellan.  Celui-ci  avait  marclié 
avec  tant  de  rapidité  qu'il  fut  impossible  de  Tatteindre,  On 
ramena  les  deux  petits  princes  à  Gênève,  et,  pour  plus  de 
sûreté^  on  les  conduisit  à  Chambcry. 

Une  note  en  latin,  sur  une  des  marges  d*un  manuscrit  de 
1V80  à  1485,  indique  pai  lailcnient  le  jour,  l'heure  et  le  lieu 
de  ce  hardi  coup  de  main  ;  en  voici  la  traduction  : 

«  L*an  1476,  le  jeudi  27  de  juin ,  à  10  heures  du  soir,  venant 
«  de  Goxj  sous  le  Grand-Sacconncx ,  riUustrissime  dut  liesse 
«  de  Savoie»  sœur  du  roi  très^chrétien  de  France ,  fut  prise 
m  par  messire  Olivier  de  la  IKarcfae,  Jacques  Saliot  et...... 

«  capitaine  du  duc  de  Bourgogne,  et  en  même -temps  le 
«  seigneur  prince  duPiémont,  et  deux  demoiselles  de  Savoie.  » 

Louis  XI  trouvait  dans  ces  circonstances  deux  avantages: 
Phumiliation  de  son  antagoniste,  le  duc  de  Bourgogne ,  —  et 
Foccasion  de  dominer  dans  le  duché  de  Savoie.  11  confia 
réducation  du  jeune  prince  à  Philibert  de  Groslée ,  seigucur 
de  Lbois  en  Bugey  ; — le  gouvernement  du  Piémont  au  comte 
Philippe  de  Bresse,  —  et  Vadministration  des  états  de  Savoie 
à  révèque  de  Genève ,  qui  avait  abandonné  le  violent  duc  de 
Bourgogne  pour  se  jeter  dans  les  bras  du  roi. 

Louis  XI  envoya  immédiatement  300  lances  en  Bourgogne , 
sous  la  conduite  du  seigneur  de  Ghaumoot,  chargé  de  délivrer 
la  duchesse,  «  le  quel,  dit  Paradini  joua  fort  bien  son  rôlet. 
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«  allant  jusqu'à  Rouvre  sans  porter  dommage  au  pays,  amena 
«  AP*  la  duchesse  et  tout  son  train  au  cliâtean  de  Plessi94ès- 
«  Tours  où  le  roy  estoit  alors.  Il  alla  la  recevoir  à  la  porte, 
«  avec  un  visage  joyeux,  et  de  prime  foce  lui  dit  :  iVodome  de 
«  Bourgogne,  vouê  soyex  la  ôten-^emie. 

«  Elle,  coanoissant  bien  qu'il  ne  faisoit  que  se  jouer, 
«  respondit  qu^elle  étoit  bonne  FrançoUe,  et  preste  à  lui  obéir 
«  en  ce  qu'il  lui  plairoit  de  lui  commander. 

«  11  est  vrai  que  le  roy  avoit  grande  envie  d'en  estre  dq[)éclié, 
«  et  elle  encore  plus  grande  de  s'en  aller  en  Savoye  ;  car 
n  cognoissans  la  complexion  l'un  de  l'autre,  ils  se  craignoyent 
«  et  n'aimoient  guères  à  se  voir*  » 

Le  roi  s^engagea ,  par  promesse  écrite ,  le  2  novembre  1^76, 
à  défendre  sa  s<£ur  contre  ses  beaux-frères  et  contre  le  duc  de 
Bourgogne.  A  peine  rentrée  dans  ses  étals ,  elle  força  le  comte 
Philippe  de  Bresse  à  quitter  le  gouvernement  du  Piémont  et  à 
se  retirer  à  Bourg,  centre  de  ses  petits  états. 

La  dnciiesse  Yolande  mourut  le  27  août  1478.  Aussitôt  ses 
incorrigibles  beaux-frères  tentèrent  encore  de  s  emparer  de  la 
régence  ;  pour  éviter  de  nouveaux  désordres,  on  dioisit,  pour 
gouverner  Tétat,  six  seigneurs  de  la  Savoie  et  six  seigneurs 
du  Piémont.  Le  jeune  duc,  parvenu  à  sa  majorité,  prit  la 
direction  de  son  ducbé,  et  la  paix,  longtemps  troublée,  fût 
enfin  rétablie. 

Ce  prince  promettait  d'beurcux  jours  à  la  Savoie  quand  il 
mourut  à  Lyon ,  en  1&82,  a  dix-sept  ans ,  des  suites  de  fatigues 
à  la  chasse  et  dans  les  tournois  :  comme  il  ne  laissait  point 
d'enfont  de  Blanche  sa  femme,  son  frère  Charles  lui  succéda. 
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Nous  devons  rafipeler  ici  ([ue  Philippe ,  comte  de  Bresse,  et 
qni  fut  plus  lard  duc  de  Savoie  après  Charles  11,  fut  la  cause 
œeoiioimeUe  de  la  construction  de  Féglisc  de  Brou  à  Bourg.  On 
sait  qu'étant  à  la  chasse ,  entre  Chazey  cl  Loycttcs,  en  1^81 , 
il  tomha  do  cheval  et  se  cassa  un  bras.  Cette  fracture  q[ui ,  à 
cette  éfMHfue,  était  un  aocidenttrës^graye,  à  cause  derignorance 
en  chirurgie,  compromellait  sérieusement  sa  vie.  Sa  femme, 
Marguerite  de  Bourbon,  fit  vœu,  si  elle  obtenait  la  guérison 
de  son  mari,  de  fidre  bfttir  à  Bourg  une  église  avec  un 
monaslèrc  de  l'ordre  de  Saint-Angustin. 

Le  prince  guérit,  et  la  dudiesse  n*eut  pas  la  satisfaction 
d*accomptir  son  tobu  ;  elle  mourut  au  château  de  Pont-d'Ain , 
en  1483.  Le  comte  Philippe  se  chargea  de  réaliser  les  promesses 
de  sa  femme  ;  la  mort  l'en  empêcha  :  c'est  son  fils  Philibert 
Aiile  Beau,  ot  sa  fonim«^  Marguerite  d'Autriche ,  qui  exécutèrent 
le  vœu  de  Marguerite  de  Bourbon  et  les  dernières  volontés 
du  comte  Philippe.  (Voyez  Philippe  II.) 

Nous  reprenons  ici  la  suite  el  la  tin  des  châtelains  de  Gex. 

À  Boniface  de  Châtiant  succédèrent  jimidie  —  et  Bcnifaee, 
ses  deux  fils ,  en  1^S5. 

Ou  lit  dans  bes  comptes  :  —  Reçu  3  sols  d'auionde  de  Jean 
Folli,  en  son  nom  et  au  nom  des  gens  de  Seygnier,  pour 
avoir  conduit  leurs  bétes  dans  les  montagnes  affadi  Tcpoque 
déterminée. 

—  Reçu  20  sols  de  cens  dus  par  les  frères  Pierre  et  Hnmbert 

de  Rossillon,  pour  le  ponl  qu  ils  ont  fait  bâtir  sur  le  Rhône, 
près  de  Chancy.  Les  concessionnaires  à  perpétuité  de  ce  pont 
fmrent  autorisés  à  construire,  à  leur  volonté,  des  moulins. 
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l^attoirs ,  moulins  à  sde  et  à  foulons,  et  aUa  quœcumque  arHfhia, 

condition  d'hommage-lige  au  seigneur  de  Gex  et  20  sous 
4e  cens  annuel. 

Ils  levaient  un  droit  de  péage  sur  tout  ce  qui  passait ,  savoir  : 
pour  tout  animât  chargé,  un  denier  fort;  —  pour  cheval,  ànc , 
mulet  non  chargés,  undenierblanchet  ;  —ponrtoutes  personnes 
à  cheval,  excepté  les  nobles  et  les  religieux,  un  hlanchct  ;  — 
pour  les  personnes  à  pied,  un  denier;  —  pour  un  troupeau  de 
porcs  jusqu'au  nombre  de  30,  quatre  deniers  forts;  —  pour 
un  juif  uiriusquf  sexus,  à  pied  ou  à  cheval ,  deux  deniers  forts, 

—  Vienl  epsuilc  une  longue  série  d'alpages  ou  droits  de 
pAture  et  de  redevances  de  granges  en  location,  le  tout  payé 
en  froHiagi's  et  serets. 

—  £11 1^32,  nous  trouvons  les  comptes  de  Girard  Baurgeoii, 
de  Ghallex,  pour  cette  année,  sous  le  règne  du  très r redouté 
seigneur  Anicdée  Vlll  ;  il  ne  reçut  que  ^k'^  droits  de  vente, 

—  En  1433,  reparaissent  les  frères  Ghallant. 

Ils  ont  donné  13  florins  pour  réparer  la  maison  ou  firuitière 
dite  de  la  ChavoleUe,  au-dessus  de  d'Echenevex. 

^  Donné  $  florins  à  Jean  de  Basiliat  (de  BoëiUia),  serrurier, 
citoyen  de  Genève ,  pour  avoir  fait  une  bannière  (  girouette  ) 
de  fer  peint,  aux  armes  du  duc  de  Savoie,  et  Tavoir  posée  au 
sommet  de  la  grande  tour  ronde  du  château  de  Gex  (1). 

—  1V35,  donné  11  florins  «S  sols  pour  avoir  charrié  l'i 
charretées  de  paille  destinée  à  garnir  les  lits  du  château, 

—  11^,  donné  2  sols  1/â  â  chacune  des  32  personnes  qui 

(1)  Le  florin  de  Savoie  valait  15  sols  —  00 19  gme;    le  gros,  12  dcnievi. 
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oat  transporté  Tillustre  prince  du  Piémont  (Louis  de  Savoie), 

de  Gox  à  Copct,  avec  la  princesse  et  le  comte  de  Genève. 

—  Donné  16  florins,  par  Tordre  écrit  de  notre  prince 
(Amédée  VIII],  à  Ânthonie,  sa  nourrice,  femme  de  Pierre 
Buderc  (uxori  Pelri  Badenij,  demeurant  à  Channas ,  au  man- 
dement de  Gex,  pour  les  bons  services  qu'elle  lui  a  rendus 
lorsqu'il  était  enfant ,  —  ejus  ul>era  mmitirando» 

—  16  florins  aux  49  homuicb  qui  oui  porté  la  lilière  de  la 
princesse  de  Gex  à  Morge ,  y  compris  Fhomme  qui  allait  devant 
pour  couper  les  branches  qui  pou\  aient  embarrasser  la  lilière. 

^  Donné  le  19  septembre  1^38,  à  Girard ,  drapier  à  Genève, 
pour  une  aulne  et  demi  de  drap  gris,  du  quel  a  été  faict  une 
robe  à  monseigneur  de  >'erceil,  à  raison  de  38  gros  Taulne, 
cy  4  florins  9  gros. 

—  Quatre  aulnes  de  drap  blanc  pour  faire  une  couste  double 
à  mon  dit  seigneur,  el  une  sangle,  à  ik  gros  l'aulne,  cy  4  florins 
8  gros. 

—  Pour  la  façon  de  la  dite  robe  et  des  dites  coustes,  1  florin. 
lient,  une  aulne  de  drap  blanc  achetée  à  Genève ,  de  quoi 

a  été  fait  un  corset  à  monseigneur,  2  florins. 

—  JUm,  quatre  aulnes  de  toile  pour  faire  des  criquéles  à 
monseigneur,  i  9  gros  Taulne,  cy  3  florins. 

—  lUm,  à  Jean  de  Larpe,  pelletier  à  Thonon,  pour  une 
paire  de  chaussons  de  renardai  pour  monseigneur,  2  gros  1/2» 

—  iUm,  le  8  janvier  1439,  pour  fourrer  les  manches  et  le 
•tfoullet  d'une  couste  de  renardat,  à  monseigneur,  k  gros. 

Jim,  trois  quarts  de  drap  noir  pour  lui  faire  un  chapiron , 
3  florins  9  gros. 
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—  Une  aulne  de  drap  blanc  de  Perpignan  pour  d'^^s  chausses 
et  chaussons ,  1  florin  G  gros. 

—  jUm,  à  mailrc  Peiynct ,  coaluricr  à  Thonon ,  pour  la 
fnçon  d^un  chapiron  noir  i  borrelets  et  décopés,  pour  mon  dit 
seigneur,  6  gros. 

—  Jtem,  au  dit  Jean  de  Larpe,  fourreur,  pour  un  dos  de 
lumbernê,  de  quoi  on  a  réparé  les  bords  du  collet  et  les  manches 
de  la  robe  grise  de  uiouseigncur,  k  gros. 

—  Hem,  pour  une  paire  de  gants  de  chevr'^tin  doublés  pour 
mon  dit  seigneur,  2  gros. 

En  nouveaux,  subsides  dans  le  pays  de  iîcx  pour 
payer  les  frais  de  Télection  d'Amédée  Yill,  par  le  concile  de 
Bàle,  au  souverain  pontiGcat. 

—  £a  1448,  les  comples  de  la  cbâleUcuic  de  Gex  sont  entre 
les  mains  de  noble  Guillaume  de  f^iUanel,  Ils  ne  contiennent 
que  le  prix  de  plusieurs  alpages,  prix  représente  par  un  ceriaiu 
nombre  de  fromages  et  de  seretê, 

—  En  1449,  le  châtelain  de  Gex  est  noble  Ckritiaphe  Benifaee. 

—  Uonne  8  liui  iusa  matire  Nicoiet  de  Pont,  lavisU;  (bourreau) 
du  bailliage  de  Gex,  pour  pendre  aux  fourches  de  la  ville  le 
nommé  Jean  Gohennet  dit  Perrin,  conTaiani  de  toI. 

~  Le  5  février,  jour  de  vendredi  1450,  fut  monseigneur  le 
duc  de  Cléve  et  plusieurs  chevaliers  et  écuyers ,  au  supé  et  au 
dîné  de  Geys  ;  la  pannetteric  fut  faite  par  la  main  de  Jehan 
de  Moyron,  maître  de  botoiUerie  et  panateric  de  monseîgnear 
le  duc  de  Savoie. 

—  Pour  sept  dozènes  de  pains  apportés  de  Genève ,  à  3  gros 
la  dozène,  cy  21  gros. 
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—  Six  achetés  du  châteUin  lie  Geys,  à  4  deniers 
chacun,  cy  2  gros. 

—  Uti  quarteron  de  vin  [le  quartcrou  équivalait  u  k  [>ots  et 
une  pinte),  à  8  deniers  le  quarteron,  cy  8  deniers. 

—  Six  quarterons  de  vin,  au  même  prix,  cy  4  gros. 

—  Item,  q^uatre  livres  d'amaudcs  et  quatre  livres  de  ryz , 
cj  6  gros. 

—  Ifm,  bonne  huile,  sal,  motarde  et  Tenoigre,  cy  6  gros. 

—  liem,  deux  fromages,  6  gros. 

~  Item,  cinquante  arengs-sors,  8  gros. 

—  Item,  deux  panniers  de  salleric,  4  gros. 

—  £n  outre  de  ce  que  dessus,  fut  despensé  pour  trente 
chevaux  de  monseigneur  de  Oève,  5  florins  —  ou  2  gros  par 
jour  par  chaque  clievai. 

—  En  1456,  la  châtellenie  de  Gex  est  administrée,  du  1^'mars 
an  S4  avril,  par  noble  Antoine  BoUnhier*  L*annéc  précédente, 
le  comte  de  Duuois  et  de  Lougueville  avait  pris  possciiïion  de 
la  ville  et  du  château  de  Gex  que  lui  avait  vendus  le  duc  Louis 
de  Savoie.  Bolomier  déclare  que,  vu  l'époque  et  la  brièveté 
de  son  administration,  il  n'a  reçu  aucun  fermage  en  seigle, 
avoine,  millet,  noix,  pain,  vin,  langue  de  bœuf,  poules, 
chapons,  cire,  etc. 

—  1466  ,  25  avril ,  noble  Jean  de  NasU  remplaça  Antoine 
Bolonûer  jusqu'au  30  septembre. 

—  U  a  doimé  2i  florins  9  deuicrs  aux  deux  commissaires 
qui  ont  visité  la  châtellenie  de  Gex ,  les  fortifications  de  la  Gl||ise 
et  le  passage  de  la  Faucille. 

—  Payé  5  florins  à  Etienne  Yuillet,  lamte  (bourreau] ,  pour 
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avoir  ex^culé  François  Arbalc&trier,  cx-uotairc,  demeurant  à 
SaintJean-de-GonTÎlle;  il  fut  noyé  pour  ses  méfiiits  :  «fi  aqud 

subttiersus. 

—  £a  1468-69,  c'cht  noble  et  puissant  Pierre  Bmniard, 
jusqu'en  1483.  Les  nobles  de  celle  époque  étaient  Nicod  de  la 
Grange  (de  Grang iaj;  -^Vicrrc ,  François  et  Jean  de  Mcntbon; 
— Etienne  de  Fleyer; — Aimon  de  Pitignier;  — Jean  de  Soller 
fék  Solerio)  et  ses  fils,  Claude  et  Bertrand;  —  Antoine  de 
Pognier;  —  Jacques  Bourgeois;  —  Louis  Périssod;  —  Pierre 
Gaillard;  —  Lancelot  Bourgeois;  —  Claude  AUemogne  ;  — 
Antoine  de  Chastillon;  —  Jean  Marchiand;  —  N.  Janiii;  — 
Pierre  et  André  Servage;  —  Jean^  fils  de  Pierre  de  Livron; 
—  Amédée  de  Servier;  —  Jacques  de  Gingin ,  seigneur  de 
Bivonue. 

—  De  1475  à  76,  état  des  dépenses  faites  pour  réparations 
et  nouvelles  fortifications  an  cbfttean  de  Gex ,  pour  résister 
aux  Ailemauds  (Suisses)  <itti  s'avançaient  sur  le  pays  de  G  ex 
et  le  Genevois,  après  la  bataille  de  Morat.  La  peur  était  si 

grande  que  Vou  construisit  uu  moulin  et  mi  four  dans  l  intéricur 
du  cbàteau,  et  que  Ton  abattit  plusieurs  maisons  pour  fortifier 
la  place. 

—  Kn  1480, 10  tlorius  de  pension  furent  payés  à  Jean  Bouduz 
de  Pirignin,  qui  aida  à  délivrer  le  jeune  duc  Philibert  des 
mains  des  Bourguignons ,  Ion  de  Tenlèvement  de  la  duchesse, 
Yolande  de  Savoie,  par  le  comte  de  la  Marche. 

^  Le  trésoriei^^énéral  de  Savoie  apporta  6,000  florins  de 
Genève  à  Gex  :  cette  soniute  ctait  exigée  par  le$  Suisses  qui 
menaçaient  de  dévaster  toute  la  contrée. 
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—  En  ikH^f  le  chitelain  de  Gex  est  noble  ^yanj^oâ-Iotitt  de 
BelhtruehM,  dont  les  comptes  sont  de  peu  d'importance. 

Dans  ce  compte»  comme  dans  tous  les  prêcédcuts,  les  maisons 
religieuses  de  Gex  et  ailleurs  reçoivent  annuellement  leurs 

pensions. 

De  cette  époque  à  lââ7,  il  y  a  un  volume  de  comptes;  après 
IfiâTy  il  n*en  existe  pas  aux  archives  de  Dijon.  Lors  du  traité 

d'échange  m  KiOi,  la  compUbiiilé  passa  entre  les  mains  des 
receveurs  des  domaines  royaux. 

ChurUê  7^%  cinquième  duc  de  Savoie  cl  baron  de  Gpx  ,  onlrair 
dans  sa  quatorzième  année,  à  la  mort  de  son  frère  Philibert  P% 
en  14^.  Le  rusé  Louis  XI  le  fit  venir  à  Lyon  et  se  déclara  son 
tuteur,  sous  prétexte  d  oter  à  ses  oncles  l'envie  de  s'emparer 
de  la  régence.  Pour  ne  pas  trop  les  irriter»  il  donna,  de  son 
plein  pouvoir,  le  gouveruemeut  de  la  Savoie  à  l'évéquc  de 
Genève,  Jeai^^^mtii,  oncle  du  jeune  Charles. 

Le  comte  Philippe  de  Bresse,  toi^ours  mécontent,  voulut 
reprendre  le  gouvernement  du  Piéiuout,  souti^aanl  qu^il  en 
avait  été  investi  par  son  neveu  le  duc  Philibert.  Le  jeune 
Charles,  qui  n*aimait  pas  son  oncle,  lui  signifia  de  renoncer  A 
ses  préteutious;  il  refusa.  Louis  Xi  menaça  de  iaire  avancer 
ses  troupes  dans  la  Bresse;  le  duc  de  Savoie,  de  son  oAté,  le 
somma  dt^  venir  lui  rendre  hommage  comme  à  son  suzerain. 
Le  comte  Philippe  comprit  qu'il  fallait  céder,  et  comme  il  ne 
se  trouvait  pas  eu  sûreté  dans  ses  terres,  il  se  retira  pour 
quelque  temps  en  Allemagne. 

£n  ik8>%  et  ltô3,  la  mort  vint  foire  un  grand  vide  autour  de 
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lui  et  calmer  la  violence  de  son  caractère.  11  perdit  son  frère 
lean-Louift,  èvéque  de  Genève,  en  juin  —  sa  fenane, 
M«irguerite  de  Bourbon,  en  avril  HH3.  —  Louis  XI  mourut  le 
30  août  de  la  même  année,  —  et  Charlotte  de  Savoie,  sœur 
de  Philippe ,  quelques  mois  après. 

A  cette  époque,  rév6ché  de  Genève  fut  dispute  par  trois 
prétendants.  La  cour  de  Savoie,  <iui  Toulait  conserver  ee  poste 
important  dans  sa  famille ,  proposa  François  ds  Savoie,  arche* 
véque  d'Auch ,  frère  du  dernier  évéque  et  oncle  du  duc  Charles* 

Le  règne  de  Charles  1*'  ne  dura  que  sept  ans,  mais  il  fut 
tranquille  et  même  glorieux.  Il  réduisit  le  marquis  de  Saluces, 
sut  réprimer  avec  fermeté  les  prétentions  de  ses  grands-omdes, 
et  détivrer  ses  états  de  toute  influence  étrangère;  le  pays  de 
Gex  oublia  les  perlurbatious  des  années  précédentes  et  jouit 
d*une  paix  profonde. 

En  14S9,  le  duc  Charles  I*,  suivi  d^in  grand  nombre  de 
gentilshommes,  alla  visiter  à  Tours  le  nouveau  roi  de  France, 
Charles  VIII,  et  fut  reçu  en  roi.  Il  avait  épousé  Blanche  de 
Moulferrat ,  dont  il  eut  un  (ils,  Charles  11,  qui  lui  succéda. 

Charles  1*"^  promettait,  par  son  âge  et  ses  heureuses  dispo* 
sitions,  un  long  règne  de  prospérité,  lorsque  la  mort  vint 
l'enlever  à  vingt-un  ans,  eu  ikSd. 

Charles  11,  né  à  Turin  en  11^,  n*avait  que  deux  ans  à  la 
mort  de  son  père  Charles  I*'  :  sa  régence  excita  de  nouvelles 
contestations;  cependant  Blanche  de  Montferrat ,  sa  mère,  finit 
par  conserver  la  tutelle  de  son  fils* 

La  paix  semblait  rétablie,  lorsque  Blanche  et  le  comte 
Philippe  choisirent  pour  successeur  à  Tévéque  de  Genève, 
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François  de  Savoie,  mort  en  1491,  ArUoine  de  Champion,  Le 
chapitre  proposait  Charles  de  Se^id.  Des  denx  côtés,  on 
rassembla  quelques  troupes;  elles  se  rencontrèrent  au  pont 
de  Chaocy,  près  de  Genève,  en  1491.  Charles  de  Seyssel  fut 
battu,  et  Anioîne  de  Champion ,  son  compétiteur,  resta  mattre 
de  l'cvéché.  Malgn''  celle  iiitronisation  peu  aposloliquc,  il  se 
montra  cependant  à  la  hauteur  de  ses  fonctions  et  s'occupa 
de  réformer  les  mœurs  de  son  clergé. 

L'expédition  du  roi  de  France,  Charles  Viii,  en  1494,  pour 
la  conquête  du  royaume  de  Naples,  fîit  une  heureuse  diversion 
pour  le  repos  des  diverses  provinces  de  la  Savoie.  Le  comte 
Philippe  de  iircsse,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  savoyards, 
bressans  et  gessiens ,  suivirent  le  roi  de  France  dans  ses 

aveiilureuscs  campagnes. 

Pendant  ces  excursions  lointaines,  le  jeune  duc  Charles  11, 
qui  n'avait  que  huit  ans ,  mourut  des  suites  d*une  chute  le  16  ' 

avril  1W6. 

Frédéric  111,  empereur  d'Allemagne,  était  mort  en  1492. 
Il  eut  pour  successeur  Maxîmilien  r*",  son  fils.  —  Le  fait  le 

plus  important  pour  ce  prince  fut  son  mariage  avec  Marie ,  fille 
de  Charles-le-Téméraire,  duc  de  Bourgogne.  Cette  princesse 
lui  apporta ,  avec  les  états  de  son  père ,  TArtois  et  la  Franche- 
Comté.  Maxiuiiiieu  ue  lit  rien  qui  rappelât  ses  droits  de 
suzeraineté  sur  les  états  de  Savoie  et  les  provinces  des  bords 
du  RhAne.  Il  mourut  en  1519,  laissaiil  après  lui  son  petit-fils, 
Charles^^uint,  le  redoutable  rival  de  François  1*'. 

A  révéque  Antoine  de  Champion,  mort  en  juillet  1495, 
succéda  Philippe  de  Savoie,  âgé  de  cinq  ù  siiL  aus,  fils  du 
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terrible  Philippe  de  Bresse,  il  uc  prit  pas  le  titre  d'évêquc ,  ni 
celui  d'admioistrateur,  mais  celui  &!élu.  On  couûa  la  direction 
spirituelle  et  temporelle  de  réTéché  è  un  grand-waife,  et  cet 
abus  déplorable  se  màiulint  jusqu'en  1510. 

JPhilippe  II,  comte  de  Bresse  »  avait  cinipiante  -  huit  ans 
lorsqu'il  fut  appelé  à  la  couronne  ducale  de  Savoie  |iar  droit 
de  succession»  11  était  le  cinquième  iils  de  Louis  l*''^  et  d'Anne 
de  Chypre  i  ce  prince,  d*un  caractère  violent  et  impérieux, 
excita  trois  fois  des  désordres  regrettables  dans  le  duché  de 
Savoie,  pour  obtenir  la  régence  de  son  neveu  Amédée  IX,  et 
de  ses  petit&-neveul^ ,  Philibert  et  Charles  I^. 

Epuisé  par  les  agitations  qui  avaient  traversé  sa  vie,  il  eut 
une  vieillesse  anticipée  qui  ne  lui  permit  pas  d*exercer  long- 
temps son  autorité.  Il  mourut  à  Chanibéry  en  ne  laissant 
de  sa  première  femme,  Marguerite  de  Bourbon,  que  deux 
enfants,  PliUiben4^Beau  qui  loi  succéda  —  et  Lmiiie  de  Sm)oU 
qui  fut  mère  de  François  V\ 

Sa  seconde  femme,  Claudine  de  Bretagne,  qu'il  épousa  en 
1485,  lui  donna  Charhi  iil^  —  rhiUppe,  qui  fut  évifue-Hu  de 
Genève,  —  et  Philikrle ,  qui  fut  mariée  à  Julien  de  Médicis. 

JPkUiberi  II,  dit  U  Beau,  fils  de  Philippe  II  et  de  Marguerite 
de  Bourbon ,  naquit  au  château  de  Pont-d'Ain ,  le  10  avril  11^80. 
Son  règne,  qui  ne  fut  que  de  sept  ans,  ne  nous  oiire  aucun 
lait  îinportant  relatif  au  pays  de  Gex. 

Ce  prince,  frappé  de  rélal  de  faiblesse  dans  laquelle  une 
alliance  trop  étroite  avec  la  France  maintenait  la  Savoie,  résolut 
de  s'appuyer  sur  l* Autriche  dont  la  puissance  s^étendait  du 
nord  aux  Pyrénées.  Cette  politique  nouvelle  amena  d'immenses 
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fésidtats  pour  la  maison  de  Savoie.  Des  événemoito  étranges, 
déterminés  par  Tesprit  d'iuuovation  du  16^  siècle,  viurcui 
bottlereneff  rËiirope  et  détadrar  de  la  Savoie  ses  plus  belles 
provinces. 

Philibert  ûl  ses  premières  armes  sous  son  père,  à  la  suite 
de  Charles  ViU,  dans  son  expédition  de  Naples  en  liMfc,  et 
plus  tard  sous  Masimilien  d^Autrichc  contre  les  Florentins. 

£a  1486,  il  Ini  fiancé  à  Yolande  de  Savoie,  sa  cousine;  elle 
moamt  quatre  ans  après. 

Le  conseil  de  Savoie  fixa,  en  1^97,  le  douaire  de  Claudine 
de  Bretagne,  seconde  femme  de  Philippe  il.  On  lui  accorda 
rusufroit  de  plnsienrs  seigneuries  ;  celles  de  Poncin ,  Cerdou , 
Saiut-âorlin,  Lagnieu,  Virieu- le -Grand,  KossUion,  Saint- 
G(»main,  etc» ,  etc.  ^  Elle  alla  d'alwrd  résider  à  Poncin,  puis 
au  château  de  Billiat,  dans  la  Michaille,  où  elle  mourut. 

C'est  en  1501  que  Philibert  U  épousa  Marguerite  d'Autriehe , 
fille  de  Pempereur  Haximilien  et  de  Marie  de  Booigogne.  De 
grandes  fêtes  curent  lieu  à  Genève ,  qui  ne  lui  apparie iiail  pas 
et  qui  était  extrêmement  jalouse  de  ses  privilèges  et  de  sa 
liberté.  Philibert  aimait  à  y  étaler  le  Inxe  de  sa  cour  et  la 
uiagnitîceuce  de  ses  tournois,  pour  y  faire  désirer  son  autorité. 

L'empereur  Maximilien  se  rappela  qn*il  était,  comme  ses 
prédécesseurs,  seigneur  suzerain  de  la  Savoie  et  de  Tancicn 
royaume  de  Bourgogne.  U  concéda  au  duc  Philibert,  son 
gendre,  par  lettres-patentes,  datées  d*Anvers  le  1^  avril  1503, 
tous  ses  droits  impériaux,  Juridiction  temporelle  et  hommages  qui 
lui  éiaiiiU  dus  à  l*eH  d»  la  Saône,  dans  k»  ftrovinees  du  Bugey, 
du  Geneoaiê  ei  du  pays  de  Cev* 
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A  partir  de  cette  concession,  les  emperenrs  perdirent  leurs 

droits  de  suzeraineté  sur  les  contrées  comprises  entre  le  Rhône 
et  la  Sa6ne{  les  ducs  de  Savoie  furent  dispensés,  lors  de  leur 
avènement,  de  leur  demander  llnrestituie  de  leurs  états,  et 
de  leur  rendre  foi  et  hommage. 

Les  ehaleurs  excessives  de  1801^  desséchèrent  les  récoltes, 
amenèrjent  ia  iaïuinc  et  une  eflrayaulc  mortalité  :  c^est  Vannée 
du  processions  faites  pieds  nus.  Les  populations,  effrayées, 
couraient  les  campagnes  et  basaient ,  dit  Paradin ,  oraisom 
publicques  avec  larmes  et  piteuses  aniendes  honorables  pour  leurs 
péchés, 

Philibert  II  étant  à  la  chasse  près  de  Saint-A^nlbas,  canton 

de  Lagnieu,  se  fit  servir  à  diner  dans  un  lien  très-frais  auprès 
d'tme fontaine;  il  y  prît  une  pleurésie  dont  il  mourut  i  Pont- 
d'Ain,  en  septembre  loO'i.,  dans  la  chambre  même  où  il  était 
né  :  ses  restes  furent  déposés  à  Bourg,  dans  Téglise  de  Brou, 
auprès  dé  ceux  de  sa  mère. 


GUAPITBB  XVI. 


Charles  III.  —  M  ailleurs  de  son  règne.  —  Ses  préientioils  snr  Oenèfe. 
— Charles  de  Seyssel,  érdque.  ^ean-FrançoisdeSayoieliii  sneeàdt. 

—  Mariage  de  Phiiibci'lu  de  Savuic  avec  Julien  de  Médicis.  — 
Aliénation  delà  Ijaronnie  de  Gex. — ^ÀlUance  de  Genève  ayec  Fhhourg. 

—  Deux  partis  à  Genève.  ~  Elle  est  inTestie  par  le  duc  Charles.  — 
Suspension  d'armes.  —  Mauvaise  foi  de  ce  prince.  —  François  de 
BonniTûrd.  —  Intervcntiori  des  Fribourgeeis,  —  Le  duc  paie  les 
frais  de  la  guerre.  —  Exigence  de  François  I*.  —  Mariage  de 
Charles  III.  —  Mort  de  révéque  Jean -François.  —  Pierre  de  la 
Baume.  —  Entrée  de  la  duchesse  à  Génère.  —  Nouvelle  perfidie 
du  duc.  —  Alliance  entre  berne,  Fribourg  et  Genève.  —  Chevaliers 
de  la  Cuillère.  —  Commencement  de  la  réforme.  Querelles 
religieuses.  — r  Assassinat  de  Pontverre.  —  Genève  attaquée. 
Appel  à  la  ville  de  Bourg.  —  Le  duc  h.  Gex.  —  Nouvelles  hostilités 
contre  Genève.  —  Arrivée  de  Tarmée  coml)ioéc  des  cantons  alliés 
dans  cette  ville.  —  Comhaft  de  Meyrin.  —  Trêve  de  SainWulien.  — 
Humiliation  du  duc  de  Savoie. — La  réforme  à  Genève. — Triomphe 
des  protestants. 


Charles  Ui  avait  dix.rhiiit  ans  iinand  il  lut  appelé  Ala  couronne 
ducale;  il  était  fils  de  Philippe  II  et  de  Claudine  de  Bretagne» 
sa  seconde  femme. 

Charles  fut  le  prince  le  plus  malheuremL  de  tous  ceux  qui 

occupèrent  le  Urônc  de  Savoie.  C*est  sous  son  long  règne  que  cette 
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puissance  perdit  presque  tout  ce  qu*eUo  avait  lieuteiMeiiieiit 
acquis  par  alUaiiie:»,  coaquôte»  et  successious.  Beau -frère 
de  Charles-Quint  par  son  mariage  avec  Béatrix  de  Portugal  » — 
et  onde  de  François  I*'  par  sa  sœur,  Louise  de  SaTofie,  il 
les  mécontenta  tous  deux  par  sou  intervention  maladiotte» 
inciqMible  de  comprendre  qu'il  valait  mieux  se  déclarer  fran- 
chement pour  Tun  ou  pour  l'autre. 

Après  q[uei(iues  années  de  traïupiiUité^  Charleseut  la  douleur 
de  vmr  ses  états,  en-de(;à  et  au-delà  des  Alpes,  envahis  par  les 
Français;  plus  lard ,  en  153^,  les  Genevois,  en  embrassant  la 
réforme,  s'affranchirent  de  sa  domination.  Deux  ans  après, 
les  Bemms,  les  Frîbourgeois,  par  suite  de  Valliance  qu*ils 
avaient  contractée  avec  Genève,  occupèrent  le  pays  de  Vaud, 
le  Ghahlais  et  le  pays  de  Gex.  Pendant  près  de  vingt  ans,  la 
Savoie  fut  le  théâtre  de  la  guerre,  Lâvagée  tantôt  par  les 
Françai»,  tantét  par  les  Impériaux. 

Charles  III,  à  son  av^iement ,  ne  possédait  4|ue  des  revenus 
assez  modiiiues  et  bien  au-dessous  de  ses  besoins.  Il  avait 
distrait  de  ses  états  un  grand  nombre  de  seigneuries  pour 
eonstitucT  les  douàires  de  Blandie  de  Montferrat,  veuve  de 
Charles  F^,  —  de  Claudine  de  Bretagne,  sa  mère,  veuve  de 
Philippe  II,  —  de  Marguerite  d'Autriche ,  veuve  de  Plulibert- 
Ic-Beau,  —  et  pour  assurer  la  dot  de  sa  sœur,  Philiberlc  de 
Savoie,  mariée  à  JuUen-de-Médicis. 

Pendant  rhiver  de  1501^  à  1505,  la  funine  et  la  peste  désolèrent 
la  Savoie,  le  Genevois  et  le  pays  de  Gex..  Lescauipagues  fureut 
dépeuplèoji  et  les  bras  mauiuèrent  à  la  culture  des  terres. 

a 

Tous  ces  embarras  n'empt^chèrent  pas  Charles  111,  fidèle 
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aux  pri^toniions  de  sa  fainillc ,  de  vouloir  s'emparer  à  tout  prix 
de  Genève ,  ville  dans  laquelle  il  ne  pouvait  pas  même  entrer 
sans  autorisation ,  et  sur  laquelle  il  n'avait,  comme  ses  anoètieSy 
que  des  prétentions  mal  fondées. 

Possesseur  du  cbAteau  de  THe  sur  le  Rhône ,  le  duc  Gharlea 
était  sans  cesse  en  querelle  soit  avec  Tévéque ,  soît  avec  les 
bourgeois  de  Genève.  Cette  complication  de  droits  et  de  juri- 
dictions constituait  le  gouvernement  le  plus  embarrassé ,  le 
plus  bizarre  que  Ton  puisse  imaginer. 

Les  droits  des  ducs  de  Savoie  se  réduisaient  au  château 
de  rile,  conflé  à  Van  de  leurs  lieutenants,  sous  le  nom  de 
Fidomne;  cet  oiiicier  était  soumis  a  1  evôque,  lui  jurait  Udelitc 
et  promettait  de  respecter  les  franchises  et  la  liberté  de  la  ville. 
Si  Charles  III  se  fût  contenté  de  ses  droits,  il  aurait  pu  les 
conserver  long-temps;  mais,  pour  avoir  voulu  prendre  plus 
qu'il  ne  lui  était  dù ,  il  souleva  contre  lui  les  citoyeuB  dé 
Genève,  s'attira  de  grandes  difficultés  et  perdit  tout. 

L'évéque  de  Genève,  ou  mieux  Vêtu  à  l'évéché,  Piniippe  de 
Savoie,  fils  de  Philippe  II,  avait  quitté  l'habit  ecdésîasiique 
sous  son  frère  Charles  111;  il  n'avait  gardé,  dit  Lévrier,  que 
ce  qui  lui  plaisait  le  plus ,  les  revenus  de  sa  dignité.  Il  ne  résigna 
son  èvéché  qu'en  1510,  en  faveur  de  Charles  de  Ssffssel,  sur 
lequel  Champim  l'avait  emporté ,  au  ridicule  combat  du  pont 
de  Chancy,  en  lii^91.  Philippe  lut,  en  oompensaCion,  fait 
wmU  du  Genevois;  il  fit  ses  premières  armes  sous  Ixniis  XII, 
servit  ensuite  CliarlcH^uint,  et  passa  au  service  de  Fran<^ois  F*^, 
qui  lui  donna  le  duché  de  Nemours;  ce  duché  resta  pendant 
150  ans  à  la  maison  de  Savoie. 


SSà  B1ST0IA£ 

Les  discassiond  déplorables,  suscitées  et  entretenues  par 

i'opiuiâireté  du  duc  de  Savoie,  agilèreul  pendant  deux  ans 
Genève  et  ses  environs.  Elles  forent  suivies  de  la  scandaleuse 
élection  àeJean'FtançaU  de  Stmoiê  à  l*évéchë  de  cette  ville. 

A  Charles  de  Seyssel,  mort  en  lâl3,  devait  succéder  j^mé 
de  Giiuim,  abbé  de  Beaumont,  désigné  par  le  chapitre.  Le  duc 
de  Savoie  Gt  accepter  furtivcmenl  par  le  pape  Jean -François 
de  Savoie,  fils  de  François  de  Savoie,  qm  avait  été  évéqae  de 
Genève  de  1483  à  U90. 

Ce  110 UY eau  prélat,  aussi  diïsj^racie  au  physique  qu'au  moral, 
ne  fat  et  ne  devait  être  qu'un  instrument  passif  des  volontés 
de  Charles  111.  Son  élection  indisposa  les  Genevois  contre 
l'autorité  ponliiicalc ,  TEglise  romaine  el  la  maibon  de  Savoie. 
Cetteîgnominieuse  élection  contribuapuissammcnt  àla  réforme 
religieuse  dans  Genève,  et  cette  réforuuï  lui  cause  de  tous  les 
malheurs  qui  fondirent  un  peu  plus  tard  sur  tout  le  pays  de  Gex. 

C*est  en  1515  que  FhUibefêe  de  Savoie,  issue  du  second 
mariage  de  Philippe  II,  épousa  Julien  de  Médicis,  frère  du 
pape  Léon  X.  Le  duc  Charles,  son  frère,  lui  constitua  en  dot 
la  seigneurie  et  le  paysdeGex ,  ({uifdt  alors  érigé  enmarquiMai; 
il  y  ajouta  d'autres  terres  en  Savoie,  celles  de  Poncin,  de 
Virieu^e^rand  et  de  Billiat  dans  la  Michaille.  (Voir  à  la  fin  la 
Biographie  des  pertonnes  célèbres  du  pays  de  Gex,)  Cette  seconde 
aliénation  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  Julien  de  Médicis 
mourut  en  1516. 

Les  basses  vengeances  de  l'évèque  Jean-Fran{  ois,  les  iijpo- 
crites  déférences  de  Charles  III  pour  Tindépendance  de  la 
petite  république  de  Genève ,  excitaient  la  haine  et  la  défiance 
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des  citoyens  qui  n^atlendaient  qae  Toccasion  de  se  venger  du 

prélat  et  du  prince. 

Les  Genevois  n'avaient  qu'un  moyen  de  se  soustraire  à 
cette  double  tyrannie ,  c'était  une  alliance  avec  les  cantons 
suisses.  Berne  et  Fnbourg  y  voyaient  deux,  avaalages:  sauver 
l'indépendance  de  Genève  et  se  donner  un  nouvel  allié  contre 
les  envahissements  de  Chartes  III. 

En  1518,  les  Genevois  se  sentant  dans  rimposhibilitc  de 
sauver  leur  liberté,  et  ne  pouvant  compter  ni  sur  l'empereur, 
ni  sur  le  roi  de  France  qui  se  faisaient  la  guerre,  appi-Un  nt 
à  leur  secours  Berne  et  Fribourg,  Charles  III ,  indigné  de  ce 
qu'il  regardait  comme  une  révolte  delà  part  des  Genevois, 
sur  lesquels  il  n'avait  cependant  aucun  droit,  eut  recours 
aux  menaces.  Il  leur  envoya ,  en  1519,  des  députés  pour  les 
détourner  d'une  alliance  qui  pouvait  lui  devenir  fùneste.  Les 
députés  ne  parurent  à  Genève  que  pour  être  témoins  de  la 

p 

patriotique  résolution  de  ses  citoyens  qui  venaient  de  proclamer 

leur  alliance  avec  les  Fribourgeois;  elle  fut  signée  le  27  mars 
1519. 

La  vîUe  se  divisa  en  deux  partis  ;  l'un  qui  soutenait  les 
prétentions  du  duc  de  Savoie,  c'élaieul  les  Mammelucks  (nom 
qui  leur  fat  donné  pour  flétrir  leur  dévoûment  à  la  maison  de 
Savoie)  ;  l'autre ,  qui  avait  accepté  l'alliance  de  Fribourg , 
c'étaient  les  Eigmls,  de  rallcmand  Eidgenossen,  confédérés 
parêtmmt;  delà,  la  dénomination  de  ffugwnoiê  donnée  plus 
tard  aux  calvinistes. 

Le  duc  Charles ,  convaincu  qu'il  ne  dissiperait  pas  la  défiance 
des  citoyens  de  Genève  contre  lui  et  leur  évéque ,  sa  créature , 
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ût  d'abord  des  meoaccs.  11  ramassa  une  année  de  8  à  10,000 
hommes  sur  la  frontière  de  Genève  pour  prévenir  les  aimliaiies 
de  cette  ville.  Un  héraut  d'armes  vint,  le  1**^  avril ,  déclarer 
la  guerre  à  feu  el  à  iong  aux  Genevois ,  qui  persistèrent 
néanmoins  i  ne  pas  accepter  Thumiliante  dominatioa  de  la 
Savoie. 

En  même  temps.  Tannée  du  duc  parut  à  Saint4ulien,  à 

une  grande  Hene  de  Genève.  Les  syndics  firent  armer  les 
bourgeois;  les  portes  de  la  ville  furent  fermées  et  Les  chaînes 
tendues.  La  ville  et  ses  environs  furent  investis  par  Tannée 
de  Savoie  qui  avait  complètement  isolé  les  assiégés.  Les 
syndics  envoyèrent  cependant  un  courrier  pour  prévenir  les 
Fribourgeois ,  devenus  leurs  alliés;  mais  ce  courrier  fîat  arrêté 
à  Versoix  et  conduit  à  Gcx,  où  on  lui  donna  V estrapade  iji) 
pour  lui  faire  dire  ce  qui  se  passait  à  Genève. 

La  situation  était  pressante  pour  les  Genevois;  il  fallait  se 
défendre  ou  céder:  on  prit  un  moyen  tenue,  c'était  une 
suspension  d*amiea.  Il  fut  décidé  qu'ils  renoncesaient  à 
ralliancc  des  Fribuurgcois,  que  le  duc  entrerait  dans  la  ville 
avec  500  hommes  seulement,  sans  y  commettre  la  moindre 
hostilité  contre  la  personne  et  les  biens  des  citoyens»  et 
respecterait  les  franchises  de  la  ville ,  etc. 

Cette  capitulation  fut  aus«ytôt  violée  qu^acceplée. 

Le  15  avril  1519,  Charles  III  entra  fièrement  dans  Genève 

(I)  Ce  supplice  consistait  à  enlever  le  patient  à  Taide  d*nne  bascule  plvt 
aa  motm  élevé?  et  à  le  laisser  retomber  sabitemcnt  de  tool  son  poids  sur  la 
terre  pow  le  diihiqiMr,  ou  à  le  plonger  phnaenn  foii  daot  on  hraiifr. 
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me  tottle  son  armée;  il  eo  fit  abattre  les  portes  comme  s*il 

l*eùt  prise  d'assaut ,  s'empara  de  rhôtel-dc-ville ,  de  Tarscnai , 
et  se  déclara  prince  el  seigneur  de  Genève,  avec  défense  à  tout 
dtoyen  de  |iaraltre  dans  les  rues  et  même  aux  fenêtres,  sous 
peine  de  restrapadc. 

A  cette  époque,  François  de  Botmivard,  prieur  de  Saint-Victor 
de  Genève,  en  1514,  après  son  oncle,  Amé  de  Bonnivard, 
s'était  déclaré  contre  le  duc  de  Savoie  pour  les  franchises  de 
la  TÎUe.  n  crut  devoir,  par  prudence ,  s^éloigner ,  en  se  confiant 
à  deux  amii»  qui  le  livrèrent  à  Charles  111. 11  fut  conduit  à  Gex 
et  de  là  transporté  à  Gioslée,  où  il  resta*  renfermé  pendant 
deux  ans. 

Cependant  les  Fribonifeois»  indignés  de  tant  de  mauvaise 
foi,  s'avançaient  pour  défendre  leurs  alliés  de  Genève.  Ils 

traverâèrcut  le  pays  de  Vaud  qui  appartenait  à  la  Savoie» 
entrèrent  sans  résistance  à  Morges,  abandonnée  par  ses  habi- 
tants, et  meiiarai(  ni  d  eu>ahir  le  pays  de  Gex. 

Le  duc,  aussi  lâche  qulnsolent,  changea  de  ton;  il  envoya 
un  corps  de  cavalerie  jusqu'à  Nyon ,  afin  de  se  donner  le  temps 
de  réfléchir,  et  se  hâta  de  proposer  quelques  arrangemeuU* 
Les  députés  du  duc  Charles  s'étant  permis  de  demander  aux 
Fnbourgeois  de  quel  droit  ils  étaient  venus  sur  les  terres  du 
prince  de  Savoie,  reçurent  cette  réponse:  Du  drùii  que ê^esi 
wrogé  vwirv  maUn  entrer  m  amme  à  Qenim,  noire  tdUie* 

Après  bien  des  débats ,  il  fut  convenu  (juc  les  Fribourgeois 
quitteraient  le  payff  de  Vaud,  à  condition  que  le  duc  sortirait 
de  Genève  el  respecterait  la  liberté  el  icb  iraueiiises  d'une  ville 
sur  laipielle  il  n'avait  aucun  droit. 
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Charles,  obligé  de  céder,  consentit  à  payer  8,000  écus  d'or 
pour  les  frais  de  la  gaerre,  savoir:  moitié  par  loi,  et  Fautre 
moitié  par  la  ville.  Genève  tionna  2,000  écus  d'or,  et  le  comte 
du  Genevois, »rex-éTéque,  Philippe  de  Savoie,  engagea  sa 
vaisselle  d'argent  pour  fournir  les  2,000  écus  qui  restaient  à 
payer. 

Ces  détails  §ont  indispensables  pour  apprécier  la  cause  des 

désastres  qui  vinrent  fondre ,  quelques  années  plus  tard ,  sur 
le  pays  de  Gex.  Les  hostilités  de  la  Savoie  contre  Genève  eurent 
leur  contre-coup  dans  cette  petite  contarée  qui,  pour  son 
malheur,  tou<  liait  au  théâtre  de  ces  haineuses  colUsious.  Les 
fugitifs  de  Genève,  ceux  qui  soutenaient,  sous  le  nom  de 
Manmdudu,  les  prétentions  du  duc  de  Savoie,  se  retirèrent 
à  Gex  et  dans  ses  enviruus,  pour  conUnuer  leurs  menées  et 
harceler  les  Genevois.  Cette  contrée ,  qui  fut  envahie ,  dévastée 
par  les  Bernois,  les  Savoyards  et  les  Genevois,  devenait  la 
proie  du  plus  fort;  elle  ne  retrouva  sa  tranquillité  que  lors- 
qu'elle fot  réunie  à  la  France,  en  1601. 

A  rhumiliation  que  venait  de  subir  le  duc  Ciiarles  à  Genève, 
s'ajouta  la  douleur  que  lui  causa  son  neveu,  François  P%  qui 
lui  demanda  ce  qui  appartenait  à  Louise  de  Savoie,  sa  mèto, 
dans  la  succession  de  Philippe  il  et  de  Marie  de  Bourbon,  ses 
père  et  mère.  Charles,  épuisé  par  ses  folles  tentatives  contre 
Genève,  n'avait  ni  argent  ni  aimée.  Incapable  de  prendre  un 
parti  dans  la  lutle  de  François  F'  et  de  Cbarkir-Quint,  ilfutle 
jouet  et  la  victime  de  ces  deux  puissante  princes* 

L'année  15^  fut  remarquable  par  le  mariage  de  Charles  111 
avec  Béatrix  de  Portugal,  belle-sœur  de  Charles-Quint,  —  et 
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par  la  mon  ignominieiue  de  VéWNpie  Jtemrtirmiçoiê  ét  Smom, 
Ce  prélat,  dont  la  vie  ac  fut  qu'un  long  scandale ,  rjèsigna son 
titre  A  Pierre  de  la  Baum,  son  onadjuteor,  iwu  de  la  noblis 
famille  des  comtes  de  Montrcvel,en  Bresse.  Témoin  des  désor- 
dre» causés  par  la  réforme ,  id  fut  obligé  de  «piilter  Genève» 
dont  il  fiiLt  le  dernier  éTéqiuB  réMmi  :  le  épisoopM  til 
transporté  temporairement  dans  la  peiile  ville  de  Gex. 

JLe  doc  de  Savoie  profita  des  revers  de  rannée  finnoaise  en 
Italie  pour  aaiener  la  duchesse  à  Genève;  elle  y  êai  reçue, 
malgré  son  dédain ,  avec  une  maguiUce^ce  t^iHj^aldc.d^ éblouir  les 
Genevois  qui  se  montrèrent  pins  courtisans  qne  républicainB. 
Ce  bon  accueil  n'eppéoha  pas  le  duc  Ghailes  de  renouvela  ses 
iiijurieuses  Rétentions  j  il  se  trouva,  cc^teiois,  m  opposition 
avecrévèqiveatles  citoyens  de  Genève  qu'jil  avait pmlbiMliément 
blessés  par  son  orgueil  et  ses  cruautés. 

JxaAçois  l^^  ajra^  résiadU^,  .en  1529,  d'envoyer  une  année 
considérable  en  Italie  pour  recouvrer  le  diidbé  de  Milan, 
demanda  au  duc  de  Savoie  la  pennission  de  traverser  ses  états. 
Charles  ne  pouvait  pa^  refîuer;  il  offirU  le  passage  et  des  vivres, 
ce  qui  n^empAclia  pas  le  foî  de  France  de  s'emftarer  de  la 
principauté  des  Dombes  dont  li  s  soigucurs  lui  firent  serment 
de  fidélité,  f  n^nçms  1*^,  pjsr  cette  facile  cQnvnMe,  .sa  trouvait 
aux  portes  de  Bourg  ;  4;*éla|l  mie  él^pe  avantageuse  pour 
.prendre  toute  la  Bresse. 

L'incorrigiUe  duc  de  Savoie ,  à  qui  Ton  mprocfamt  le  supplice 
de  plusieurs  citoyens  genevois,  continua  pendant  deux  ans 
d'inquiéter  Genève  par  sa  per^die  et  Faudace  de  ses  émissaires. 
Il  signifia  au  sénat  de  cette  ville  de  renoncer  à  Talltance  de 
17 
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Berne  el  de  Fribourg,  el  leur  donna  trois  jours  pour  se  décider: 
lioiirgeois,  syndics  et  èrdqoe  déclarèrent  qa*âs  pcvsistaîent. 
Le  tiu(  heulil  qu'il  avait  perdu  toute  autorité  sur  cette  ville , 
qu'il  menaçait  depuis  long-temps.  11  concourut  par  ses  excès  à 
fadre  sceller  cette  allianee  qui  devait  fonder  pour  toujours  la 
lil^rlé  des  Genevois  et  loi  enlever  le  beau  pays  de  Gex.  Ses 
armes  ducales»  placées  sur  la  porte  du  château  de  Tlle ,  furent 
abattues,  son  vidomne  ou  lieutenant  obligé  de  fuir.  Depuis 
cette  époque  (1526),  les  ducs  de  Savoie  cessèrent  de  séjourner 
à  Genève,  même  avec  Tautorisation  habitude  del*évéqfie  et 
du  sénat. 

Le  duc,  exaspéré,  poursuivit  néanmoins  ses  projets  de 
vengeance  ;  il  tourna  sa  colère  contre  le  prélat ,  et  tenta  de  le 
faire  enlever  un  jour  hors  de  Genève.  Plusieurs  citoyens, 
menacés  d*étre  arrêtés,  quittèrent  la  ville  et  se  réfugièrent 
à  Fribourg  dès  le  mois  de  septembre  1525.  Deu\  iiieiubres  du 
conseil  municipal ,  Latoy  et  Chabot,  forent  pris  hors  de  la  ville  ; 
Latoy  s^échappa,  mais  son  compagnon  fut  conduit  à  Gex, 
devenu  le  centre  des  opérations  contre  les  Genevois. 

Tous  les  procédés  étaient  bons  aux  Savoyards  pour  arriver 
à  leur  but  ;  la  fin  sanctifiait  les  moyi  n»  :  c'était  des  sujtU 
révoltés  ftUimU  mmmettre.  C'est  ainsi  qu'un  certain  ^tl/iel, 
vicerchâtélain  de  Gex,  eut  l*audace,  pour  se  saisir  de  Hugues, 
zélé  défenseur  des  droits  de  Genève,  de  venir  lui  demander 
rhospitalité  à  Châtelaine,  près  de  cette  ville.  Hugues,  soup* 
eonnant  les  intentions  de  Williet,  prévint  ses  amis  et  s'cuiuit 
pendant  la  nuit,  montant  le  cheval  du  perfide  châtelain  qui 
était  venu  pour  rairéter. 
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Les  réfagiéft  de  Genève  à  Fribotirg  exposèrent  U  triste 

situation  de  leur  ville;  leurs  doléances  furent  entendues.  Le 
ficnal  de  Friimurg  convia  le  canlon  de  Berne  à  s'unir  à  lui 
pour  sauver  Genève  sans  cesse  menacée  dans  ses  droits  et  sa 
liberté.  Le  sang  des  Nacit,  des  //  Uermann,  des  ÙerlheUer,  des 
JUvrier  demandait  vengeance.  L'alliance  entre  Berne,  Fribourg 
et  Genève,  fut  si§^née  à  Berne  le  8  février  1520,  et  pour 
vingt -cinq  ans»  avec  promesse  de  secours  mutuels  contre 
leurs  ennemie,  dans  le  cas  où  Tune  des  trois  villes  serait 
attaquée  dans  ses  territoires,  seigneuries,  juridictions,  droits, 
franchises,  etc.  (1). 

C'est  dans  cette  disposition  générale  des  esprits  que  se  forma 
la  ridicule  association  des  chevaliers  de  ia  Cuillère* 

Les  partisans  du  due  de  Savoie  à  Genève ,  ou  les  Mammàludii, 
avaient  été  bannis,  condaiimes  a  mort,  et  leurs  bleus  étaient 
confisqués.  En  attendant  de  meilleurs  jours,  ils  s'étaient  réfugiés 
dans  le  pays  de  Gex  et  deVaud,  et  quoiqu'ils  appartinssent 
piesque  tous  à  de  riebes  lamilles,  ils  se  trouvaient  réduits  à 
un  état  de  privation  peu  conforme  à  leurs  habitudes. 

Réunis  un  jour  à  la  même  table ,  et  mangeant  de  lu  bouillie 
avec  des  enillèfes  de  buis,  l'un  d'eux  proposa,  en  badinant, 
de  réduire  les  Eignois  de  Genève  à  la  même  fhigalité,  et  de  les 
forcer  à  manger  dans  des  cuillères  semblables* 

Le  défi  fiit  accepté;  chaque  convive  suspendit  sa  cuillère  à 
son  cou  comme  marque  distinctive  ;  cette  plaisanterie  devint 
ime  affaire  sérieuse.  Us  choisirent  pour  capitaine  i\Miliwm> 

(l)  Voyex  Spon,  Prwvtt  de  l'Iiiifttire  de  Genève^  a*  60. 
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seigneur  de  Tcrn) ,  qui  passait  pour  un  homme  brave  et 
déterminé. 

Le  duc  approQTa  cette  association  dont  les  membres  tonr^ 
mcnlcrcut  de  toutes  manières  la  malheureuse  ville  de  Genève, 
en  interceptant  les  provisions  qa'ello  tirait  du  dehors  et  en 
rumunt  ses  campagnes. 

Les  Genevois»  harcelés  par  les  chevaliers  de  la  Gmllèret 
sans  communication  avec  le  dehors,  manquant  de  vivres, 
invoquèrent  leurs  alliés  de  Berne  et  de  iribourg.  Ceux-ci, 
plus  occupés  de  disputes  religieuses  que  d'alliance,  leur  em- 
vovcrenl  deux  compagnies  de  800  hommes.  Ces  troupes,  sans 
direction,  livrées  à  elles-mêmes,  ruèrent  autour  de  la  ville» 
buvant,  mandant  aux  dépens  des  cultivateurs,  et  faisant 
autant  de  mal  que  les  chevaliers  de  la  Cuillère. 

Uu  événement ,  qui  ébranla  VEurope ,  vint  ajouter  aux 
difficultés  qui  ainiaiout  les  Genevois  contre  les  Savoyards,  i 

Les  doctrines  de  Luther  avaient  été  préchées  vers  lÔâO  dans 
VAUemagne,  et  comme  elles  mettaient  les  princes  en  possession 
des  vastes  domaines  du  clergé  et  affranchissaient  les  peuples 
de  la  contrainte  qu'imposaient  les  croyances  religieuses,  elles 
se  répaudireut  rapidement  et  furent  généralement  acceptées. 

Zwingle  avait  proclamé,  dès  1516,  la  réforme  religieuse 
dans  quelques  cantons  de  la  Suisse ,  sans  autre  motif  que  les 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  le  culte  catholique. 

Calvin  parut  alors,  et  prêcha  à  Strasbourg,  à  Berne  et  a 
Genève.  Au\  haiiu's  poiiliques  vint  s  ajouter  le  ianalisme 
religieux:  les  nations  furent  séparées,  les  familles  divisées, 
et  les  guejrres  devinrent  plus  atroces  qu'elles  n'avaient  été. 
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•  Qae  pouvait  alors  fe  faible  d«e  de  Savoie  contre  ce  torrent 
qui  allait  bouleverser  la  vieiiie  Europe  et  en^nglaulcr  ses 
petits  état$Y  11  lança,  il  est  vrai,  en  lSâ8»  un  édit  par  lequel 
il  ordonnail  de  brûler  les  Iivk!^  de  la  maudite  secte  de  Luiher: 
on  peut  l^ien  arrêter  des  livres  et  brûler  des  sectaires,  mais 
4>n  n*anréte  pas  des  idées;  ^es  échappent  aux  flammes  et 
franchissent  tous  les  obstacles  1 

Ce  qui  tyouta  aa  malkeur  de  Genève,  ce  furent  la  réfonne 
acccjjtce  par  les  Bernois  cl  le  culte  catholique  conservé  par 
Fribourgi  Genève  recevait  les  fugitifs  réformés  friboufgeois 
et  les  catholîtfnes  ebassés  de  Berne.  Quel  parti  devait  prendre 
cette  ville  pour  ne  uéconteAter  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ses 
alliéa'  La  position  était  embarrassante. 

itonnivard^  abbé  de  Saint-V  iclor,  qui  jouissait  d  un  grand 
cr^t  à  iGeiaèvei  et  Tévèque  Jtim»  de  la  Baume ,  l'un  par  son 
indifférence,  Tamtre  par  son  départ  le  1*'  août  lft9B,  ( ompro- 
mirent  grayen^ei^t  la  cause  des  calboUques.  Leur  conduite  fit 
ailttr^  le  domte  et  amena  de  longues  disputes  religieuses  dans 
desquelles  la  réforme  prévalut.  On  ne  voyait  à  Genève  que  des 
guerriers  de  toutes  nations,  portant  la  rapière  et  la  Bible, 
disputant  sans  eesse,  torturant  les  textes  de  ITeriture-Saînte 
et  s'improvisant  théologieBS  i»  utroque  ^wre.  Et  comme  cbacuu 
4*eux  V0  recomiaissaii  d'antre  autorité  que  sa  conscience  et 
d'autres  droits  que  le  libre  examen,  les  décisions  se  croisaient, 
les  dogmes  se  beurtaient  pour  aboutir  à  la  plus  bizarre 
diversité. 

Les  cbevaliers  de  la  Guillèce  ue  s'occupaient  pas.de  questions 
théologiques:  danslesidemierslours  del'annéelSSS,  Pmlverre, 
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leur  cafdtaine ,  trarersaH  Génère  arec  mie  petite  escorte  pour 
êe  rendre  à  Nyon.  Il  trouva  la  porte  de  Saint-Gerraîs  fermée, 
et  comme  le  portier  se  iaisait  attendre,  il  le  maltraita  en  lui 
disant:  «  Morbiw,  paiUard,  foHi^U  amti  fatre  aUmire  Ut 
geiUilshommesP  il  ne  se  passera  guère  de  temps  que  nous  n  abaUwm 
VOS  porUê  et  qat  ntm$  m  marehiom  dessus,  comme  mus  avons 
fait  autrefois.  » 

Le  portier  prévint  le  conseil  de  la  ville  de  cette  menace,  et 
l*on  doubla  les  gardes  de  cette  porte  et  du  pont  du  Rb^ne. 

Quelques  jours  après,  2  janvier  1529,  Pontrerre  eut  l'im- 
prudence de  revenir,  suivi  de  <iuelques  cavaliers;  il  fut  reconnu 
et  poursuivi  par  les  Genevois  :  accablé  par  le  nombre,  H  fut 
tué  en  se  défendant  bravement.  Le  duc  et  les  chevaliers  de  la 
Cuillère  demandèrent  justice  de  cet  assassinat.  Les  Bernois 
intervinrent,  et  Von  signa,  le  9  mars  de  la  même  année,  à 
Saint -Julien  en  Savoie,  une  trêve  insignifiante  qui  ne  fit 
qu*exciter  plus  vivement  la  colère  des  deux  partis. 

Les  cbevaliers  voulurent  venger  la  mort  de  leur  capitaine; 
ils  vinrent  du  pays  de  Gex,  au  nombre  de  700,  pour  attaquer 
Genève  et  tenter  Fescalade  de  ses  muraittes.  Leur  pfoiet 
manqua,  parce  qu'ils  ne  reçurent  pas  les  secours  qu'ils  atten- 
daient. Ils  se  contentèrent  de  mettre  le  feu  à  quelques  maisons 
des  fSiubonfgs,  de  piller  les  babitations  isolées  et  d^effrayer 
les  campagnes  environnantes. 

Telles  furent  les  premières  boslilités  de  la  noblesse  du  pays 
de  Gex  contre  les  Genevois. 

Peudaut  que  la  population  bigarrée  de  Genève  argumentait, 
précbait  et  dogmatisait,  Cbaries  de  Savme  et  ses  adbérents. 
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soogcaient  à  réalûser  leur  furoiet  d'envahissemenl.  Le  duc  fit 
demander  i  U  idUe  de  Bowf  huit  fnèoes  d*iirtillerie  ayec  leurs 

munilions  ;  les  syndics  réj^ondircnt  qu'Us  en  avaient  déjà  fourni 
TÎngNiois  et  qu'ils  ne  pomdeiit  se  dessaisir  de  oe  qui  leur 
restait.  Toutes  les  provinces  occidentales  de  la  Savoie  furent 
épuisées  en  hommes  et  un  argent  pour  cette  reprise  d'hostilité 
contre  les  Generoîs  :  les  blés  étaient  rares  ;  il  y  ayait  disette  et 
misère  parle  ul;  à  ce  premier  fléau  vinrent  s'ajouter  les  horreurs 
de  U  guerre* 

En  1530,  le  duc  Charles  se  rendit  à  Gex;  il  fit  appeler 
Pierre  de  la  Baume,  révôque  fugitif  de  Génère,  retiré  dans 
son  abbaye,  de  Saint-^ude»  et  le  décida  à  se  déclarer  contre 
les  Genevois  qui  s*étaient  emparés  de  réréché»  de  ses  droits 
et  de  ses  revenus. 

Les  gentilshommes  de  cette  contrée,  réunis  à  ceux  du  pays 
de  Vaud,  résolurent  encore  d'attaquer  Genève.  Us  vinrent,  en 
effet,  vers  la  fin  de  15â0 ,  jusque  sous  les  murs  de  celte  ville  • 
on  se  battit  dans  les  iaubourgs.  Les  Genevois,  défendus  par 
leurs  muialUes ,  résistèrent  à  cette  attaque  désordonnée ,  sans 
ensemble,  où  chacun  commandait  et  frappait  à  sa  manière  : 
les  magistrats,  sans  cesse  inquiétés,  envoyèrent  chercher  du 
secours  chez  leurs  confédérés* 

Berne  envoya  7,000  hommes,  douse  pièces  de  canon,  sous 
iBi  conduite  du  gouverneur  d'Erlach  :  Fribourg ,  2,000  hommes 
avec  quatre  pièces  d'artillerie,  et  Soieure,  500  soldats  avec 
deux  pièces  de  campagne  :  à  ces  troupes  se  joignirent  %  â  3,000 
volontair(^s. 

Cette  armée  d'auxiliaires,  unie  à  celle  de  Genève,  était  la 
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j)lus  formidable  qui  eut  paru  sur  les  bords  du  lac  depuis 
riAvasion  des  Helvétiens  sons  César.  Le  due  de  Savoie  et  ses 
vshevalîers  en  furent  tellement  épooTanlés,  i^u'îli  ofiHrent  des 
concessions  qu^ôn  ne  leur  demandait  même  pas* 

Les  iroQpes  eombinées  de  la  Ômam  aftivèrentillovises  sur 
le  ke»  raytfgërent  le  pays  de  Vaod,  MAèimil  les  ebAiôànx 
des  cheyaliers  de  la  Cuillère  qu'ils  regardaient  comtne  des 
yagabonds,  minèrent  le  Gâteau  de  Rolle^  à  ^iel^ues  lieues 
de  Gex ,  el  arrivèrent  sous  les  murs  de  Genève  le  8  octobrtJ. 

11  y  eut  un  engagement  à  Meyrin;  la  cÀvaLeiie  genevoise 
battît  les  Savoyards  et  leur  tiia  4^  luNnomai  Km  csu^^agines  de 
Gex  et  Je  toute  la  plaine  furent  pillées:  les  troupes  n'avaient  pas 
,  alors  d-afitres  moyens.pour  vitre;  e'était  le  droitdn  vainqueur  : 
les  Genevois  ne  forent  pas  plus  ménagés  que  leni«  inaeiâis*  - 

Le  duc  de  Savoie,  toujours  imprévoyant,  demanda,  mais 
un  peu  tard»  aux  villes  de  la  Biresse,  jSiOO  ipionniens  MUis^ 
pelles  et  de  pies  pour  Taider  à  vésisler  à  Tamiéfe  d^  Suisses 
çeniiédéréâ  qui  dévastaient  son  pays  de  Vaud  et  de  Gex.  La 
.  jteur,  mautmse  jDonseîllère,  était  si  grànde>  -^e  lè^y&die 
Bourg  invita  les  habitants  à  se  réconcilier  avec  Dieu  et  *es 
.  saints»  àrépaiecleur  artiUerie»  à  fiiire  des  baUes»  de  la  ^poudre» 
et  à  mettre  la  ville  en  état  de  défènsew 

Le  duc  de  Savoie,  plus  heureux  qu'adroit,  parvint  à  obtenir 
lufsis  et  à  délivrer  M  proviiiéës  dhme  amée  que  svÉndent 
la  -misèfe  et  la  Ihim.  Gonfrfllnt  de  s'incliner  devant  la  Ibtrée  4U 
ifombre,  il  signa  avec  les  magistrats  de  Genève  y  en  déQcmbre 
1530,  un  traité  fiât  à  la  hâte  à  Saint-Julien  en  Savoie*,  ^ortmtt 
gue  M  ksptiêoiSitt&t  $imiéntr9lû€k^^         H  ^auÊte,  que  k$ 
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haêliHiit  eêmraiaU  9Buê  pekiB,  é»  la  part  âa  âm,  ^étrt  déptmUii 

du  pays  de  f  'aud,  —  et,  de  la  part  des  Genevois,  d'être  abandonnés 
ëe  kuTB  aiiiéi,  • 

Ditts  «éMAllilèe  da  8  décemlire  1830,  à  Payenie ,  on 
discuta  plusieurs  articles  non  stipulés ,  vu  Turgcncc  des  cir- 
CiMiitaiieei  :  les  députés  des  cmitoiis  condamnèrent  le  duc  de 
^atoie  à  payer  ans  trois  tHïcs  confMérées  21,000  eonronnes 
à  lever  sur  le&  biens  de  Févéque  et  des  chcyaliers  de  la  Cuillère  y 
é  relàdier  ^^nimd  qa*Sl  tenait  prisonnier,  et  à  reconnattre 
^alliance  des  trois  cantons  avec  Genève,  A  ces  conditions,  ii  lui 
permis  à  Charles  Ul  de  rétablir  son  vidomne  dans  son  cbâteaa 
^e  nie. 

Ce  prince,  battu  et  humilié ,  viola  bienuH  le  traité  qu'on  lui 
mil  imposé;  les  GeneTob,  de  leur  côté,  loi  défendirent  de 
<^^¥eiièni  p08Sessi<mdK  diitean  de  PHelant  qail  n'anurah-p» 
rempli  les  conditions  du  traité  qu'il  avait  souscrit. 
'  •  Ije-dne^  indigné  4e  la  tésisttiice  d*tme  TiHe  ^ii  regairdait 
wume  tienne ,  défendit ,  sot» les-peines  les^fAm  rigoureuses, 
"de  laisser  passer  aucunes  provisions  ni  dans  ticuève,  ni  sur  le 
territoire  'de  -cette  liUe*  Il  Vt  de  nouvcftes  leinées,  ssseiid>la 
*liue  armée  de  10,000  hommes,  comptant  auLatil  i^ur  les  di>isions 
tetigienses  ipû  agitaient  les  Genevois,  tpie  me  le  nombre  et  le 
courage  de  ses  soldats. 

•  Au  printemps  de  1532.,  le  duc  de  Savoie  se  rendit  de  Thonon 
éGeit,^  y  réunit  les  Mngnearsde  cette  «contrée  etdaYoismage 
*pBiHr  leorTiire  part  de  «es  projets  iatirleiirs.fi  était  parrenn 
secrètement  à  vaincre  la  résistance  des  députés  de  Berne  et 
de  Fkibfliaiig,  4M  à  les  iaire  inteiivenir  miprés  des  fBflgbtvats 
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de  Genève,  pour  les  engager  à  cenoncer  à  leur  alliance  et  à 
s'accommoder  avec  lui. 

Pendant  ces  négociations»  les  Genevois»  usant, de  leur 
liberté  »  abandonnés  de  leur  éréqne  >  se  liyrdrent  sans  réserve 
aux  discussions  religieuses  :  des  querelles  on  passa  aux  coups, 
et  répée  yenait  en  aide  aux  argoments.  Les  syndics  fuient 
obligés  de  défendre  les  disputes  publiques»  et  même  tout  écrit 
en  faveur  de  la  nouvelle  doctrine. 

Les  Bernois,  dans  leur  ardeur  pour  la  religioB  réformée» 
envoyèrent  Guillaume  Fard  et  Antoine  Saunier  poui  éyangéliser 
la  ville  de  Genève.  Le  clergé»  effrayé  de  leurs  fougueuses 
missions»  les  fit  renvoyer;  ils  forent  remplacés  par  jéntoiM 
Froment,  jeune  homme  plus  adroit»  moins  emporté,  qui  sut 
plaire  et  convaincre  :  ses  succès  le  firent  chasser  de  la  ville 
par  les  syndics,  qui  craigudieuL  de  déplaire  aux  catholiques 
fribourgeois»  leurs  alliés. 

Les  Bernois  n'approuvèrent  pas  ces  concessions,  et  mena- 
cèrent de  rompre  avec  les  Genevois  s'ils  s'opposaient  à  la 
réfonne.  Les  catholiques  et  les  réformés  se  menaçaient  sans 
cesse;  le  père  s'armait  contre  sou  fils,  la  femme  contre  son  * 
mari.  Les  syndics»  par  leur  fermeté»  arrêtèrent  une  collision 
qui  allait  ensanglanter  la  ville,  et  firent  publier  qu^îl  serait 
libre  à  chacun  d'ctdmeilre  l'opinion  qu'il  vo%tdraU» 

C'était  proclamer  le  triomphe  des  protestants  :  les  Bernois» 
.  enchantes  de  ce  succès,  renvoyèrent  le  ministre  Faj  cl  a  Genève. 
Sa  présence  suscita  de  nouvelles  querelles  (1),  Les  catholiques 

(1)  GoiUaumo  Farel  éUit  né  «a  village  de  Fard,  prêt  de  Gap,  en  1489* 
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se  rassemblèrent,  le  4  mai  1533,  sur  la  place  du  âtolard;  le» 
épées  forent  tirées,  le  tocsin  sonna.  Les  réfoimés  étaient  prêts 
à  combattre,  lorsque  le  chanoine  Werlc  fut  tué  et  un  syndic 
blessé.  Le  tumulte  cessa ,  les  deux,  partis  se  séparèrent.  Berne 
intervint,  et  Fon  ratifia  la  Uberli  d$  eonicimc$pow  $ou§,  arec 
défense  expresse  de  slnsulter. 

Tiolent  de  m  nature,  il  prêcha  la  réforme  dans  le  1>aQphiué,  à  Bâte,  k  Berne, 
à  Strasbourg  et  dans  divers  cantons  de  la  Suisse.  Admirateur  de  Luther,  il 
Tint  s'élaUir  à  Genèro,  oentie  des  discossioiis  nligieiises,  et  j  attira  CalvÎD 
av«e  UipA  U  opèn  la  lélbniie  de  cette  Tilles  il  «a  fiit  chassé  ea  1518,  par 
suite  d'ene  querelle  sur  la  Gène. 

Sa  fougueuse  prédicaUoa  a  Uonoé  lieu  à  ua  proverbe  ^l^xi  s  est  conservé 
dans  le  pajg  de  Gez  ;  Langm  de  Font* 
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Retoar  de  Pierre  de  la  Baume.  —  Son  départ  précijpité.  —  Progrèi 
tle  la  réfome.  ^  Siège  de  révéché  i  Gei.  —  François  1*  protecteur 
de  GenèTe.  —  Les  Neufchâtelois  battus  par  les  Gessf ens.  —  Défaite 
de  Yeray  el  de  ses  bandes  ramassées  à  Lyon.  —  Secours  de 
François  l*'  aux  Genevois.  —  Défaite  de  ces  auxiliaires  dans  le  pays 
de  Gex.  —  Embarras  de  Charles  III.  —  Il  demande  des  subsides  à 
la  ville  de  Bourg.  —  Attaque  infructueuse  du  château  de  rcncy 
par  les  Genevois.  —  Triomphe  de  la  réforme  à  Genève.  —  Pillage 
des  églises.  —  La  garnison  de  Penej  attaque  les  Generois.  —  LeS 
Savoyards  battus  par  les  Neufchfttelois.  —  Réclamation  împériense 
de  François  I*^.  —  Gcx ,  quartier-général  des  confédérés  suisses. 
Son  territoire  dévasté.  —  Berne  déclare  la  gnerre  à  Gkarles  lil.  — 
Ce  prince  demande  de  l'argent  et  des  hommes  à  la  Bresse.  — Victoire 
des  Genevois  entre  Chesne     Coligny.  —  Dévri^iation  du  pays  de 

.  Vaud.  Pillage  de  Versoix  et  do  Gentbod.  —  7,000  Bernois»  sous 
les  murs  de  Genève,  ravagent  tout  jur  leur  passage.  —  Prise  de 
Gex  et  de  son  chftteau.  —  Gomment  les  Bernois  en  prennent 
possession.  —  Vente  publique  des  biens  du  clergé.  —  Lausanne  se 
déclare  ville  libre. 


Pierre  de  la  Baume,  évéque  de  Genève,  reconnut,  mais 
.trop  tard,  la  faute  qu'il  avait  commise  eu  abandounaut  ses 
droits  et  son  troupeau.  Il  demanda,  le  SO  mai  1533,  la 

permission  de  rentrer  à  (icncve.  ËUc  lui  fut  accordée  ;  il  quitta 
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Saint-Claude,  et  revint  par  Ges.  à  Genève  ^  où  il  fut  reçu  le 
1*^  juillet  avec  tons  les  honneurs  dus  à  sa  double  dignité.  Il 
assista  à  un  grand  i-onscil  de  paciGcation ,  exhuria  les  habitants 
à  la  paix  et  à  la  persévérance  dans  la  religion  de  leurs  pères. 

Le  13  du  même  mois,  le  bruit  de  son  départ  se  répandit 
dans  la  ville.  Les  syndics,  le  clergé  insistèrent  vainement 
pour  le  retenir,  eu  lui  montrant  la  nécessité  de  sa  présence 
pour  maintenir  Tunioa  entre  les  catholiques  et  la  paix  dans 
la  cité  :  tout  fut  inutile;  la  réforme  lui  parut  avoir  jeté  de  si 
profondes  racines  qu'il  était  impossible  de  la  détruire. 

Cependant  tout  le  pays  de  Gex,  resté  attaché  à  l'Eglise 
romaine,  lui  était  dévoué,  et  Fribourg  lui  prétait  son  appui  : 
rien  ne  put  Varréter  ;  il  partit  le  ih  juillet,  abandonnant  ^our 
tûii^ours  r£gUse  de  Genève  aux  réformateurs  :  nous  verrons 
bientôt  combien  cette  fuite  devint  funeste  pour  le  pays  de 
Gex. 

Après  le  départ  de  Tévéque,  les  discussions  devinrent  plus 
furieuses;  les  magistrats  de  Genève  ayant  à  ménager  les 
Bernois  réformés  et  les  Fribourgcois  catholiques,  ne  pouvaient 
plus  maintenir  leur  autorité,  ni  la  sécurité  dans  la  ville. 

Une  conspiration  politico- religieuse,  ayant  pour  but  de 
livrer  Genève  au  duc  de  Savoie,  viut  faire  cesser  leur  incer- 
titude; ils  se  déclarèrent  pour  la  nouvelle  religion,  firent 
décapiter  les  principaux  coupables,  et  livrèrent  les  églises 
aux  miuistrcâ  de  la  reforme.  Les  Fribourgeois,  indignes  de 
cet  abandon,  renoncèrent  à  leur  alliance  avec  Genève,  alliance 
fondée  d'abord  >ur  l'amour  de  la  liberté  et  dissoute  par  des 
disputes  religieuses. 
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Pierre  de  la  Baume,  par  son  séjour  à  Gex,  cxtiUui  la 
défiance  des  GeneTois.  Ce  prélat  rappela  auprès  de  lui  le 
personnel  de  son  palais  et  ses  officiers  de  justice;  mais  les 
syndics  de  Genève ,  toujours  dcGants ,  refusèrent  de  lui  envoyer 
les  sceaux  de  révéché.  (Voy.  Bisioire  de  la  Béfarme  d  Gmèvt^ 
par  M.  Magnin,  p.  158.) 

François  P%  qui  n'aimait  pas  son  oncle  Charles  de  Savoie, 
était  un  prince  plus  politique  que  religieux;  il  persécutait 
les  protestants  en  France  et  les  farorisait  à  Textérieur  :  les 
Genevois  devinrent  ses  amis  ;  il  se  déclara  leur  protecteur  : 
c*était  tuer  d*un  seul  coup  le  catholicisme  etTautorité  du  duc 
de  Savoie  à  Genève. 

En  1534»  les  Geneyois,  privés  de  l'appui  du  canton  de 
Tribourg,  firent  un  appel  aux  NeufchAtelois  qui  acceptèrent , 
par  Tentremise  des  Bernois.  Ceux-ci  étaient  retenus  par  leurs 
promesses  de  n'envoyer  aucun  secours.  Le  duc  Charles,  sachant 
leur  prochaine  arrivée,  en  prévint  les  habitants  du  pays  deGex 
qui  les  surveillèrent  de  près.  A  peine  ces  nouveaux  auxiliaires 
eurent-ils  franchi  la  frontière  de  cette  petite  contrée ,  que 
200  hommes  du  pays  de  Gex  les  attaquèrent,  et  avec  tant  de 
hardiesse,  qu'ils  en  tuèrent  plus  de  200  :  le  reste  chercha  son 
salut  dans  la  fuite  et  retourna  d*où  il  venait. 

Quelque  temps  après,  le  duc  Charles  donna  ordre  au  marquis 
de  Mus,  plus  tard  marquis  de  Marignan,  de  réunir  quelques 
troupes,  pour  serrer  les  Genevois  de  plus  près  et  les  réduire 
par  la  famine.  Le  roi  de  France ,  pour  paralyser  TeiTet  de  ces 
mesures  rigoureuses,  autorisa  le  sieur  de  Veray,  seigneur  de 
Montbel,  à  se  mettre  à  la  téte  d*un  corps  de  1,SS00  ouvriers 
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ori(piiaires  de  Génère ,  résidant  à  Lyon,  et  de  les  condnire^a 

secours  de  celle  ville. 

Cette  troope»  à  laquelle  s'étaient  téunis  un  grand  nombre 
d*aTentiirier9,  trayersa  une  partie  de  la  Savoie ,  en  suivant  la 
rive  gauche  du  RLûne.  Arrivée  au  village  de  Salleneuve  »  à 
cinq  lieues  de  Genève ,  elle  fut  arrêtée  par  le  seigneur  du  liea« 
aidé  des  habitants.  Cette  résistance  pormit  au  comte  de 
Chalaut,  maréclial  de  Savoie ,  d'atteindre  celte  foule  composée 
d*homniea  peu  liiçoiinés  an  métier  des  armes  ;  elle  fiit  compté* 
tement  dissipée.  Les  fuyards  revinrcnl  sur  leurs  pas,  et  comme 
tous  les  passages  étaient  gardés,  ils  allèrent,  par  le  pont  de 
Seyssel ,  passer  A  Saint-Claude  et  de  lA  au  col  de  la  Faucille, 
pour  gagner  ia  plaine  de  Genève.  Une  lutte  s'engagea  entre 
eux  et  les  Savoyards  qui  garduentle  pays  de  Gex.  Ijes  Genevoia, 
qui  les  attendadent,  étaient  allés  à  leur  rencontre  avec  MM> 
hommes  et  4  pièces  de  cauou  ;  dans  cette  juèljée  confuse^ 
une  partie  de  ces  auxiliaires  fiit 'prise  et  l'autre  parvint  avec 
beaucoup  de  peine  jusqu'à  Genève. 

François  P%  maître  de  la  Bresse  et  du  Bugey  (i53Ô)«  voulut 
réparer  cet  échec  en  envoyant  à  ses  «mit  de  Genève  une 
compagnie  de  gens-d'armes  italiens,  commandés  par  Rance  de 
Cère.  Ces  nouveaux  auxiliaires  arrivèrent  aussi  par  Saîai- 
Claude,  Mijoux  et  Gex,  parce  que  le  Fort-de4*Bcluse,  Tunique 
passage  pour  péuélrer  dans  le  Genevois,  était  au  pouvoir  de» 
Savoyards.  A  peine  cette  compagnie  d'Italiens  eut-elle  pénétré 
parle  col  de  la  Faucille,  sur  le  territoire  de  Gex,  qu'elle  fut 
battue  et  dispersée  par  le  baron  de  la  Serre  et  les  autres 
seigneurs  du  pays.  —  Ces  combats,  qui  désolaient  Gex  et  ses 
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campagnes ,  n'étûeiit  que  le  préhide  des  déMsIiei  qui  aUaieiit 

cousommer  sa  ruine. 
Le  duc  de  S^TOte,  qooiqiie  Ihfé  à  ses  propres  forces,  sç 

prépara  à  soutenir  vigoorcuscnient  la  guerre  contre  Genève 
et  les  réformés.  11  u^avait  rien  à  attendre  du  pape  qui  ne 
voulait  pas  se  brouiller  avec  le  voi  de  France,  ni  de  Vempereur 

Chaïk'dHiuiut,  occupé  alors  en  Afrique  à  faire  la  guerre  au 
hcy  de  Tunis. 

Au  printemps  de  i&Sfc,  Charles  111 ,  à  bout  de  toutes  res- 
sources, deniaiiila  une  subveuLiou  a  la  ville  de  Bourg,  parce 
que,  disaitril,  il  avait  fait  de  grosses  danses  pour  empêcher 
la  maudite  secte  des  Luthériens  de  pénétrer  dans  ses  états. 

Nouvelle  demande  au  mois  de  juin  j  il  réclamait  10,000  écus 
d*or,  il  n'ai  obtint  que  300. 

Les  Genevois,  fiers  de  la  protection  de  François  1*^*^,  et 
soutenus  par  lc&  nombreux,  fugitifs  que  les  querelles  religieuses 
leur  amenaient  de  toutes  parts,  essayèrent  de  surprendre,  dans 
la  nuit  du  5  mai  1535 ,  le  village  et  le  chflleau  de  Peney ,  ancienne 
propriété  de  leur  évêque,  située  à  une  grande  lieue  de  Genève, 
sur  la  rive  droite  du  RhAne. 

Cette  place  était  gardée  par  les  bannis  de  la  ville  ;  ils  se 
défendirent  comme  des  gens  qui  avaient  de  bonnes  raisons 
pour  ne  pas  se  laisser  prendre ,  qiioiqu*ils  fussent  attaqués  par 
un  corps  de  500  hommes  suivis  de  sept  pièces  de  canon. 

Cette  tentative  audacieuse  n'eut  pas  le  résultat  que  les 
Genevois  en  attendaient;  au  lever  du  soleil,  les  habitants 
des  campagnes  voibiiies  vinrent  les  harceler,  et  les  lioslilités 
recommencèrent  a?ec  une  non?elle  fureur. 
16 
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Au  mois  dé  juillet»  le  ttàaàBtxeFarel,  envoyé  par  lesBerooitf, 
était  maître  de  GenëTe  ;  à  la  tête  de  ses  oo-religionnaireB ,  il 
chassa  l€&  cccli>i>iaï<ii({ues  roiiiaiiis  et  fit  évacuer  les  couvents. 
11  s'empara  de  Véfs^  de  la  Magdeleine  et  de  celle  de  Saint* 
Gcnrais,  où  il  érangélisa  Uhrenuni  sous  la  garde  de  &0  hommes 
que  les  syndics  lui  avaient  donnés. 

Le  8  août,  il  prêchait  dans  la  cathédrale  de  Saint-Pierre»  au 
son  des  cloches  et  au  biuit  du  canon. 

Les  réformés  disposaient  alors  de  la  liUe;  ils  se  livrèrent 
sans  résenre  aux  premiers  transports  de  leur  triomphe.  Les 
autels  furent  renversés ,  les  riches  ornements  des  églises ,  les 
statues  et  les  tableaux  furent  lacérés  et  brûlés.  Le  protestan- 
tisme fîit  définitivement  proclamé  par  les  syndics,  le  27  du 
même  mois  (1535).  Genève  venait  de  se  soustraire  à  Fautorité 
de  Eome  et  de  secouer  pour  toujours  le  joug  «pe  lui  préparait 
le  duc  de  Savoie  (1). 

Le  â4  septembre  9  la  garnison  de  Peney»  aidée  d'un  certain 
nombre  de  Savoyards,  prit  sa  revandie  et  ravageâtes  campagnes 
autour  de  Genève.  Cette  ville ,  qui  ne  comptait  guère  que  400 
hommes  armés,  se  trouva  dans  la  nécessitéd^appelerPassistance 
du  canton  de  Berne;  mais  les  Bernois  révisèrent  par  suite  du 
traité  qu'ils  avaient  fait  avec  le  duc  de  Savoie.  Alors,  Fcnvoyé 
des  Genevois  f  nommé  Glande  de  Savcne,  alla  à  Neufchàtel  où 
il  leva  un  corps  de  600  hommes.  Celte  petite  troupe  s'avança, 
par  Gingin,  vers  Njon  sur  le  lac  ;  elle  rencontra  sur  sa  route 

(I)  Voyez  la  Rtlation  de  l'apostasie  de  Genève,  par  Jeanne  de  Jassic. 
idigiMne  d«  comat  de  Saiate-Clain  de  Genève.  1  voL  in-13;  Paiif,  1€83- 
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un  corps  considérable  de  Stroysrdft  et  de  Gesriens  qui  ranréta, 

et,  malgré  rénormc  (lispro];)ortion  des  deux  partis,  on  en  vint 
aux  mains  :  la  bataille  fat  sanglante,  et  Ton  n'a  jamais  bien  sa 
la  perte  subie  des  deux  c<^tés. 

Les  Ncofchàtelois  furent  désapprouvés  par  les  Bernois,  qui 
leur  signifièrent  de  rentrer  dans  leur  pays.  Trois  compagnies 
de  Genevois,  qui  étaient  venues  à  leur  reneontre  jusqu'à  Copet , 
furent  obligées  de  revenir  sur  leurs  pas. 

La  position  du  duc  Cbarles  III  allait  devenir  bien  difficile  : 
François  I**",  «pii  avait  à  réparer  les  désastreuses  conséquences 
do  la  bataille  de  Pavie ,  voulut  profiter  des  embarras  qu'éprou- 
vait son  rival  Charles  -  Quint  en  Afrique,  pour  recouvrer 
TLtalie*  il  euvoya  (juillaume  Poycl,  président  du  parlement  de 
VmSf  au  duc  de  Savoie  qui  était  à  Turin,  pour  lui  demander, 
non  plus  le  passage  par  ses  états,  mais  la  prite  depostetéion  de  la 
Bresse,  du  Bugey,  les  comtés  de  Nice,  d'Aoste,  deVerceil,  etc. , 
terres  et  propriétés  qu'il  rédamait  comme  béritier  de  Louise 
de  Savoie,  sa  mère. 

Poyet  parla  baut  et  avec  menaces,  répondant  à  toutes  les 
observations  du  conseil  du  Piémont  par  ces  paroles  significa- 
tives :  le  rot  ^  veut.  Le  pauvre  duc  de  Savoie,  confus,  liumilié, 
demanda  avec  instance  que  le  roi  lui  rendit  ses  bonnes  grftces, 
déclarant  se  mettre  entièrement  à  son  service  :  il  lui  accorda 
le  passage  pour  son  armée  qui  devait  retourner  en  Italie;  il  se 
cbargea  même  de  lui  fournir  des  vivres. 

C'est  on  1535  que  commencèrent  les  malheurs  qui  vinrent 
fondre  sur  le  pays  de  Gex,  et  qui  se  prolongèrent  pendant  bien 
des  années  :  il  fut  succesâtvement  le  quartier -général  des 
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Sntffies»  des  Bernois  el  des  Gène? ois  qilî  tf |  teissiieiit  fae  c» 

qu'ils  ne  purent  pas  emporter. 

L'évéque^  Pierre  de  la  Baume ,  tenait  sa  coori  Gex;  il  en 
^▼ait  fait  le  siège  de  Tofficialité  épiscopale  :  c^est  de  là  que  ce 

prélat  encourageait  la  faible  résistance  des  catkoiiques ,  et 
appuyait  de  son  crédit  les  dernières  tenUrtires  du  dnc  de 
Savoie. 

Les  reformés  genevois,  réduits  à  la  lamine,  faisaient  de 
fkéqaentes  excursions  dans  le  pays  de  Gex;  ils  en  arradiaient, 

aux.  dépens  des  pauvres  cultivateurs,  toutes  les  provisions 
qu'ils  ne  trouvaient  pas  dans  leur  ville. 
Quel  devait  ^trc  Taspect  de  cette  petite  contrée ,  parcourne 

sans  cesse  par  des  bandes  affamées,  sans  discipline,  sans  frein 
et  fanatisées? 

Cependant  les  Bernois,  tout  en  désapprouTant  la  levée  qui 
avait  été  faite  à  NeulchÀtel,  noubiiaiout  pas  leurs  alliés  de 
Genève.  Ils  demandèrent  une  sospension  d*annes,  que  le  due 
de  Sayoie  ne  youlut  pas  accepter  :  ce  refus  lui  fut  fataL  Les 
Bernois  résolurent  d'obtenir  par  la  force  ce  que  ce  prince 
entêté  devait  leur  accorder  par  suite  des  conventions  faites  à 
Saint-Julieu  v\  a  Pajernc.  Ils  lui  iledarèrcnt  la  j^erre,  et  les 
hostilités  recommencèrent  plus  vivement  que  Jamais. 

Le  7  janvier  1536,  le  conseil  de  Savoie  demanda  3,000 
hommes  armos  à  la  province  de  Bresse  et  une  somme  de  o,OGU 
écus  d*or;  il  n'obtint  ni  hommes  ni  argent.  Il  se  contenta  de 
convoquer  toute  la  noblesse  année  à  RuraiUy  en  Savoie.  Les 
syndics  de  Bourg,  dans  leur  craiute  exagérée  des  réformes 
suisses,  Grent  fermer  trois  des  six  portes  do  leur  ville,  et 
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envoyèrent  a  Naitlua  un  homme  pour  les  informer  de  tout  ce 
^ui  se  passait  dans  le  pays  de  Gex« 

Le  2V  janvier,  les  Genevois,  poussés  par  la  faim  et  le 
désespoir^  confièreot  une  troupe  d*hommes  d^élite  au  com- 
mandant de  yèroff,  seigneur  de  Montbél;  il  fit  plusieurs  sorties 
heureu.^es  sur  les  terres  de  Savoie,  et  reiu onlra,  t;nlre  Chesne 
et  Cologny,  à  Forient  tlu  lac,  un  parti  de  600  hommes  de 
-cavalerie  et  d'infanterie.  Les  Genevois  mirent  en  fuite  les 
cavaliers  y  tuèrent  une  centaine  d'hommes  à  pied  iiui  n'étaient 
ffue  des  paysans  et  des  laboureurs;  le  reste  fut  épargné ,  parce 
que  le  capitaine  Vcray  criait  à  ses  hommes  :  Jlél  ma  amis, 
lat#M«-€it  0U  momt  pour  hbùwrer  la  terre  f 

De  leur  cAté,  les  Savoyards  s'étaient  avancés  dans  le  paj'S 
de  Vaud»  et,  sous  prétexte  d'affamer  les  confédérés  s'ils 
▼enadent  défendre  les  Genevois,  700  Italiens,  auxiliaires  du 
duc  Charles,  pillèrent  Nyon,  Morges,  et  ravagèrent  les  bords 
d«  lac,  ifumque  ces  terres  appartinssent  à  la  Savoie. 

Pendant  ces  dévastations  qui  amenèrent  la  famine,  les 
réformés  de  Genève  tirent  équiper  une  grande  barque  et 
plusieurs  bateaux  pour  recevoir  80  bonunes,  sons  la  conduite 
du  brave  de  Veray.  Ils  allèrent  débarquer,  le  29  janvier  1536, 
en  traversant  le  lac ,  entre  Genthod  et  Versoix,  et  ne  trouvèrent 
que  des  femmes  et  des  enfants.  Ils  pillèrent  ces  deux  villages, 
emportant  tout  ce  qui  se  trouva  sous  leurs  mains,  jusqu'aux 
docbes  des  églises. 

A  la  tiu  de  janvier  de  la  mrmo  année ,  les  Bernois,  soutenus 
de  quelques  troupes  de  Neufchàtel,  s'avançaient  sous  leur 
bannière  ;  leur  armée,  composée  Je  7,000  hommes,  occupuil 
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le  pajTs  de  Vaud.  Tout  fiit  brûlé  sur  leur  passage,  ehâtesEoxy 

forteresses  et  abbayes  :  c'était  la  plus  forte  croisade  des  réformét» 
contre  les  calboUques. 

A  peine  en  possession  d*une  bourgade  y  d*un  ^nUage,  âa 
faisaient  peindre  un  ours  sur  les  portes  des  églises,  des 
couvents  et  des  manoirs  abandonnés,  annonçant  par  ce  signe 
qu'ils  étaient  les  plus  forts  et  les  maîtres. 

Les  populations  effrayées  fuyaient  devant  ces  mdes  guerriers 
qui  ne  laissaient  après  eux  que  le  pillage  et  l'incendie.  Dîi: 
charriots  emmenèrent  a  Berne  les  riches  dépouilles  de  la 
cathédrale  de  Lausanne.  La  griffe  de  Tours  bernois  s'étendit 
successivement  sur  Vevay,  Moudon ,  Morges ,  Aubonne ,  Rolle, 
Nyon,  Copet  et  jusqu'à  Xbonon,  de  Tautre  cùté  du  lac. 

Pans  le  pays  de  Gex,  Bivonne,  Sacconex,  tonbèvent  entie 
les  mains  des  vainqueurs  tliargés  d'or,  d'argent,  de  provisions, 
d'omemenla  d'église.  Us  s'arrélérent  aux  partes  de  Genève, 
le  2  février  1536 ,  dans  un  lieu  qui  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  Camp  iks  Btrnoù,  entre  Châtelaine  et  Genève. 

L'armée  savoyarde,  k  l'approche  des  confédérés,  livait 
abaudouué,  le  30  janvier,  Sacconex  et  le  château  de  Teney. 
Les  Genevois  y  mirent  garnison  et  conduisirent  A  Genève  une 
grande  quantité  de  provisions  qu'ils  y  trouvèrent.  Ils  firent 
sauter  le  chÀteau  épiscopal  de  Peney,  qui  avait  si  long-temps 
servi  de  refuge  à  leurs  ennemis. 

La  ville  et  le  château  de  Gex  no  pouvaient  pas  résister  aux 
forces  combinées  des  réformés  de  Berne  et  de  Genève;  il  fallut 
se  soumettre  aux  vainqueurs  qu'exaltait  leur  facile  victoire, 
car  le  duc  de  Savoie  n'avait  à  leur  opposer  qu'une  armée  de 
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mercenufes  faisait  sur  terres  autaat  do  mal  que 
l'eimcmi»  tmàiê  que  l^raaçois  s'aTançaiipour  s'emparer  de 
la  Bresse  9  du  Bugey  et  de  la  Savoie.  Ges  et  son  châteav  se 
rendirent  le  1^^  février  1536;  dans  le  mémo  temps,  les 
Fribonsgeoîs  se  ndreat  ee  possession  dm  comlé  de  Bomont, 
et  lesYakôsaiis  de  la  partie  do  Cbablais  qui  touchait  à  leur 
paxs.  —  Cliarles  de  Savoie  »  pressé  de  ioules  parts,  fut  oMigé 
de  fuir  et  d'abaadminer  sa  capitale  le  2T  mars  1586. 

Les  Bernois,  mailrch  du  pays  de  Gex,  firent  peindre  leurs 
anaoiries  tmr  les  portes  de  tons  les  édifices  pnUics,  pour 
marquer  leur  prise  de  possession  et  Texerciee  de  leur  justice. 
lis  s'emparèrent  non  seulement  de  la  souveraineté  de  cette 
contrée»  mais  de  tout  ce  qui  était  du  domaine  public,  des 
églises,  des  maisons  curiales,  des  couvents,  des  dîmes,  des 
terres  et  des.  fonds  possédés  par  le  clergé. 

Au  lien  d*umr  ces  biens  an  dontine  de  leor  république ,  les 
Bernois  les  mirent  à  l'encan,  en  publièrent  des  ventes  et  les 
délîvTèrentanxpInft  oflimnts.  Leseîloyens  de  Genève  achetèrent 
presque  toutes  les  dîmes  qui  formaient  le  revenu  des  curés 
de  paroisses,  et  les  adjudicataires  protestants  possédésent 
long-temps  ces  biens  ecclésiastiques. 

Un  cabareticr  se  fit  adjuger  le  couvent  des  Carmes  de  Gex, 
et  nn  sienr  Bosey,  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Ghallex.  Lorsque, 
plus  tard,  cette  acquisition  leur  fut  contestée,  le  parlement 
de  Dijon  la  leur  maintint,  par  arrêt  du  23  février  IfiâS. 

Le  malheureux  pays  de  Gex  ent  à  supporter  en  même  temps 
toutes  les  horreurs  d'une  conquête  à  main  armée  et  la  des- 
truction totale  de  son  culte.  Les  habitants  de  cette  contrée. 
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Tielimes  de  ces  spoliations  matérielles  et  leligtentesy  sappliè* 

rent  les  magniiiques  magistrats  de  Berne  et  de  Genève  de  les 
dispenser  de&  impôts  qu'ils  ne  pouTaient  plus  payer,  et  de  les 
exempter  de  subvenir  aux  traitements  des  ministres  protestants 
qui  ayaienl  partout  rcaiiplacé  les  curés:  leur  demande  ne  fut 
pas  accttelllie;  il  leur  follnt  subir  la  loi  du  plus  fort. 

JLes Bernois restèrentmattres  de  tout  le  pays  de Gex  jusqu'en 
156^,  époque  ou  il  fut  remis  à  Emmanuel-Philibert  de  Sairoie» 
par  le  traité  de  Lausanne  :  le  souvenir  des  mauvais  traitements 
exercés  par  les  Bernois  dans  le  pays  de  Gex  a  donné  Heu  i  un 
proverbe  encore  en  usage.  Quand  ou  veut  exprimer  une  action 
injuste  et  violente  »  on  dit  :       de  la  jutêiee  de  Berne» 

Lausanne  profita  de  la  conquête  des  Bernois  pour  se  sous- 
traire »  d'un  seul  coup,  à  la  juridiction  de  sou  évéque  et  à 
l'autorité  de  Charles  III.  Les  Bernob  se  saisirent  du  temporel 
de  l'évêché ,  et  prirent  possession  de  la  ville  et  de  ses  dépen- 
dances. £n  trois  mois,  Berne  avait  mis  sous  sa  domination 
tout  le  pays  de  Vaud ,  l'ancienne  baionnie  de  Gex  et  une 
grande  partie  du  Qiablais. 


CHAPIIM  XVUL 


AUaque  ei  prise  du  Fort- de- l'Ecluse.  —  DéTastation  de  la  plaine  de 

Gci.  —  Effroi  des  populaiioiis  de  la  Bresse  et  du  Bugey.  —  Défense 
aux  Bernois  de  franchir  le  Jura.  —  Les  Gessieos  se  réfugient  au 
ehflteau  de  la  Corbière.  —  Exigence  des  Bernois.  —  François  K 
déclare  la  guerre  à  la  Savoie.  —  Position  d('^e5j/ér<!''G  de  Charles  III. 
—  iriitautes  discussions  Ibéologiques.  —  Calvin  et  Farel  ciiassés 
de  GenèTe.  —  Retour  de  Calvin.  —  Son  formulaire  de  foi.  —  Mort 
de  rétdque  Pierre  de  la  Baume.  —  Henri  II,  roi  de  France.  —  La 
réforme  dans  le  pays  de  Gex.  —  Mort  de  Charles  ill. 


Les  confédérés  protestants  tinrent  conseil  à  Genève  ;  îl  fat 
décidé  qu'on  attaquerait  le  Fort<4e41£Glii8e,  dé  indispeiiaable 
du  pays  de  Gex  an  rad,  entre  la  rive  droite  du  ^(m»  èl  le 
revers  du  Jura. 

Un  oorpa  d'aimée,  composé  de  BemoM,  de  NenUchâteloia 
et  de  Genevois,  parût,  en  février  1536 ,  pour  cette  expédition. 
Une  partie  passa  par  Saint-Julien  en  Savoie  pour  aller  occuper 
le  versant  du  Mont  Wache ,  qui  n^est  séparé  du  fort  que  par  le 
lit  profond  du  Khûuc.  Leur  intention  était^  d'attaquer  le  fort 
en  face  avec  le  isaaon ,  tandis  que  Tautre  partie  grimperait 
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sur  la  crmipe  du  Jura  et  ferait  rouler  des  quartiers  de  rodier 

sur  les  assiégés. 
La  place,  attaquée  des  deux  c6tés,  ne  résista  pas  long-temps; 

la  garnison,  composée  de  50  soldats,  la  plupart  Italiens,  se 
rendit  le  13  février  et  fiit  conduite  prisonnière  à  Gex.  Les 
alliés  revinrent  chargés  de  vivres  et  de  butin  ramassés  dans 
les  villages  de  la  plaine,  à  Collongc,  Farges,  Pérou,  ôaint- 
Jean-4e-Gonville,Thoirf,  Allemogne,  Pouilly,  etc.,  dont  les 
habitants  s'étaient  réfugiés  dans  le  Jura.  Cette  victoire  frappa 
de  stupeur  les  catholiques  de  la  Bresse  et  du  Bugey  :  leur  pays 
était  ouvert  aux  réformés  par  la  prise  du  Fort-de-l'Beluse. 
Bourg  se  prépara  à  soutenir  leur  attaque;  déjiè  les  vainqueurs 
avaient  prévenu  les  habitants  de  Nantua  de  leur  préparer  des 
vivres,  annonçant  qu'ils  voulaient  dîner  avec  eux  et  souper  à 
Bourg,  —  et  venire  Burgum  comedere  carpas  el  cœmre. 

Les  seigneurs  du  département  de  l'Ain  fortifièrent  leurs 
châteaux,  et  convoquèrent  tous  leurs  vassaux  pour  se  défendre 
contre  Vennemi  commun  :  il  s'agissait  de  sauver  deux  dioses 
auxquelles  rhonune  ne  renonce  pas  fiuilement,  sa  propriUé 
et  sa  religion. 

Denrièure  le  Inva  de  Gex  était  Pabbaye  de  Chéiety,  dont  le 

pillage  offrait  un  riche  butin  aux  confédérés  de  la  Suisse  ^  ib 
furent  arrêtés  dans  leurs  projets  par  Francis  P%  qui  veaait 
de  déclarer  la  guerre  à  la  Savoie ,  et  qui  leur  signifia  de  ne  pti 
dépasser  les  limites  du  Jura,  jàans  celte  défense,  la  Bresse  et 
le  Bugey  auraient  probabkiiieit  subâlaréfonneetles  doctrines 
du  pape  de  Genève. 
Quand  Tours  de  Berne  effrayait  les  campagnes  da  pays  de 
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Gex ,  le  ehAteaa  4e  la  Corbière  servit  4*asU«  aux  nalheoreiix 

liaiiiiaaU  de  la  contrée  :  leur  sécurité  m  iut  pas  d'une  longue 
éaré»;  ils  forent  bloipiés  par  les  Calvinistes  et  se  défendirent 
bravement,  quoiqu'ils  apcr(;ussent  de  loin  leurs  campagnes 
désolées  et  leurs  cbaumières  en  flammes.  L'emplacement  de  la 
Corbière,  sur  les  bords  dn  Rb^,  n*offire  plus  que  des  mines 
et  le  souvenir  des  dévastalious  de  la  réforme.  L'herbe  croit  sur 
ses  fondements»  et  la  splendeur  de  ses  donjons  a  disparu  sons 
les  ronces  qui  servent  de  retraite  aux  bétes  fauves.  (Chroniq. 
de  Uin*) 

Les  Bernois  troublèrent  bientôt  la  j<Me  de  knrs  co-reli* 

gioonairos  de  Genève  en  leur  demandant  un  dédompagemeni 
pour  les  Ma  de  la  guerre;  ils  exigeaient  les  revenus  d^ 
révéché  et  ce  qui  constituait  le  vidomnat  du  duc  de  Savoie, 
deux  olyets,  disatent^ils,  qui  n'avaient  jamais  appartenu  aux 
Genevois.  Cétait  se  ftdre  payer  bonteusement  les  secours 
qu'ils  avaient  donnés  à  leurs  alliés  :  heureusement  pour  leur 
bonneur,  ils  comprirent  rinconvenanee  de  leurs  prétentions  ^ 
et  y  renoncèrent. 

A  cette  époque  (février  153^) ,  François  déclarait  la  gaem 
à  la  Savoie;  il  fit  sommer  les  villes,  bouigades,  places  et 
châteaux  de  la  Bresse  et  du  Bugey  de  le  reconnaître  pour 
souverain,  sous  peine  de  destruction  par  /er  0I  par  h  fm* 
Partout  on  s'empressa  d'obéir  et  de  subâliLuer  aux  armes  de 
Savoie  celles  du  roi  de  France. 

Le  duc  de  Savoie ,  réduit  à  un  déplorable  abandon ,  se  voyait 
dépouiller  par  sou  neveu ,  le  roi  de  France,  et  par  les  confpdérés 
protestants.  Les  Genevois,  bors  de  ses  atteintes,  se  mirent 
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en  possesaioii  de  tons  le»  châteaux  sitaés  autour  de  leur 

ville,  des  revenus  du  vidomnat,  de  l'évêché  et  du  prieuré 
de  Sainl-Viciory  pour  Teiitretten  de  leur  hôpital  et  de  leiin 
ministres. 

Après  les  malheurs  de  la  guerre,  survinrent  les  irritantes 
questions  réligîeases  :  les  docteurs  luthériens  ne  s'entendaient 
pas  avec  les  calvinistes;  chacun  d'eux,  mutilant  les  ancit»ns 
dogmes ,  formulait  des  doctrines  diverses.  C'est  alors  qu'arriva 
à  Genève  le  fanatique  Calvin,  forcé  de  quitter  la  France,  sa 
patrie.  Théologien  fougueux,  et  intolérant  par  caractère,  il 
persécuta  jusqu'aux  réformés  qui  ne  partageaient  pas  ses 
opinions  :  le  supplice  de  Hiehd  Sereet  pèsera  long-temps  sur 
sa  mémoire. 

Enl537,lesBomois»  transformés  en  théologiens,  profitèrent 
de  leur  ascendant  sur  les  Genevois  pour  leur  imposer  des 
croyances  qu'ils  regardaient  comme  nécessaires  au  salut  :  il  y 
eut  i  Genève  des  disputes  publiques ,  et  les  discussions  devin- 
rent  si  vives,  si  passionnées,  que  la  paix  fut  compromise.  Les 
magistrats,  fotigués  de  Toutrecuidance  de  ces  missionnaires 
tmhulents,  furent  obligés  de  chasser  de  Genève  Farel,  Gahin 
et  leurs  antagonistes.  Le  premier  se  réfugia  à  Neufchâtel  et  le 
second  à  Strasbourg,  où  il  se  maria  :  leur  exil  ne  fut  pas  de 
longue  durée. 

Calvin,  rappelé  à  Genève  en  1541,  y  dressa  un  formulaire 
de  foi  et  de  discipline  ecclésiastique  qu*il  fit  accepter  comme 

loi  de  l'Etat,  et  qui  devint  la  base  du  culte  calviniste.  Son 
crédit  était  si  bien  établi  qu'il  fut  appelé  à  juste  titre  le  pape 
de  Genève, 
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Pierre  de  la  B«ime ,  le  dernier  évéqne  résidant  à  GenèTe , 
avait  été  nommé,  après  son  expulsion ,  cardinal  cl  archevêque 
de  Besançon*  U  rnoomt  à  Arbois,  le  k  mai  1544.  Son  saccesseor 
immédiat  fut  Monseigneur  LouU  dê  Bye,  abbé  de  Hauterivo ,  son 
neveu;  il  conserva  ie  titre  d'évéque  de  Genève  et  transporta 
le  siège  épiscopal  à  Annecy. 

Pendant  les  années  suivantes,  Genève,  sous  ia  main  de 
Galviny  fat  le  rendez-vous  des  réformés  luthériens  et  calvinistes  ; 
les  rcUgionnaircs  de  diverses  nations  avaient  leurs  temples 
particuliers  dans  la  ville  ou  les  faubourgs. 

François  I*'  monmt  en  1547;  son  fils,  Henri  II,  resta 
souverain  des  Dombes,  de  la  Bresse  et  du  Bugey.  Il  ne  fallut 
rien  moins  que  la  désastreuse  journée  de  Saint  -  Quentin , 
suivie  du  honteux  traité  de  Cateau  -  Gambrésis ,  pour  que  les 
successeurs  du  malbeureujL  Charles  111  pussent  recouvrer  tout 
ce  ifu'on  leur  avait  pris. 

La  religion  protestante  avait  envahi  tout  le  pays  de  Gex.,  soit 
par  le  zèle  des  nouveaux  apôtres  de  Genève,  soit  par  rantorité 
desBernois,  maîtres  de  toute  la  contrée.  Les  églises  qui  avaient 
échappé  aux  flammes  devinrent  des  temples,  et  tous  les  biens 
ecclésiastiques  firent  la  proie  des  nouveaux  venus.  La  trans- 
formaliuu  fut  complète  sous  le  rapport  poUlique  et  religieux. 
U  £Ulait  choisir  entre  Texil  ou  la  Bible,  la  croix  blanche  de 
Savoie  ou  le  catéchisme  de  Calvin;  c'était  Vullimalum  des 
guerriers  de  Berne  et  de  Genève. 

On  n'a  pas  oublié  dans  le  pays  leur  mot  de  ralliement  :  Qu* 
a  le  cœur  à  la  croix  blanche  ne  mérUe  que  la  polmce, 

Charles  III  de  Savoie ,  réduit  à  Tétat  de  simple  particulier. 
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mounit  le  10  septembre  1553 ,  après  aToir  subi,  pendant  un 
règne  de  <|uarante-neQf  ans ,  comme  prince  et  comme  père , 
les  épreuves  les  plus  poignantes.  De  neuf  enfants  que  lui 
donna Béatiix  de  Portugal»  il  ne  lui  resta  que  le  troisième,, 

Emmanuel-Philibert,  qui  lui  succéda. 


CUAPilllË  XIL 


Emmanuel-Philiberl.  —  Son  début.  —  Ses  succès.  —  Il  défait  les 
Flrançaisà  Saint-Quentin.  — Dévastation  de  la  Bressepar  Polwillers, 
— Paix  honteuse  de  Cateau-Cambrésis. — Double  mariage.  —  Traité 
de  paix.  —  Mort  de  Henri  li.  —  Les  Ariens  à  Genève  cl  à  Gex.  — 
Bresse  et  Bugey  rendus  k  Emmanuel-Philibert.  Maliieurs  de  la 
France  sous  François  II.  —  Le  duc  de  SaToie  demande  le  pays  de 
Gex.  —  Son  alli;ince  avec  les  cantons  catholiques.  —  Le  pays  de 
Gex  rendu  à  la  Savoie  eu  1567.  —  Gouditious  faites  par  les  Bernois. 

—  Passage  du  duc  d'Albe  par  la  Savoie.  —  Concession  faite  par 
Henri  il!  au  duc  de  Savoie  qui  rentre  en  possession  de  tous  ses  états. 

—  Dénombrement  des  feux  du  bailliage  de  Gex,  en  1576. 


EmmaniieloPhiliberlfiit  lemttitratear  delapetite  moDatebie 

de  Savoie,  il  avait  \iugl-tiiiq  aus  à  la  nun  l  de  son  père ,  cl  tout 
Élisait  présager  la  raine  entière  de  ses  états. 

Toutes  ses  provinces  en-derà  des  Alpes ,  ainsi  que  la  Bresse 
et  le  Bugejr»  obéissaient  au  roi  de  France.  —  Les  pays  de  GeiL 
et  de  Yaud,  ainn  que  la  partie  du  Ghablais  à  Torient  du  lac , 
appartenaient  aux  Bernois.  Le  Piémont  était  occupé  par  les 
Impériaux  et  les  Français  qui  se  le  disputaient;  il  ne  restait 
au  jeune  duc  que  le  Ta!  d*Aoste ,  le  comté  de  Nice,  d*Asli ,  et 
quatre  villes  qui  natlendaicnt  que  la  loi  du  vainqueur. 
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Lorsque  le  prince  Emniaiitiel-PliîUbeTt  fat  appelé  à  prendre 

possession  des  débris  de  son  duché,  il  commandait  daus  les 
Pays-Bas  Tannée  de  Charles -Quint,  son  oncle*  François  V 
avait  inutilement  cherché  à  Tattirer  à  sa  cour,  en  promettant 
de  lui  rendre  ses  élats  :  le  jeune  prince  refusa  pour  s'altaclier 
à  rempereur,  qui  lui  accorda  toute  sa  confiance. 

n  se  distingua ,  en  1546,  an  combat  de  Nordlingen ,  où  îl 
commandait  la  noblesse  aliemaude,  cl  à  la  journée  de  Mulberg, 
en  iM*  Il  assista,  en  1552,  au  siège  de  Metz  et  y  fit  preuve 
de  courage  et  d'habileté.  Il  inspira  tant  de  couûaucc  a  Ciiarlcs- 
Quint,  qu'en  1553,  il  fut  fait  lieutenant-général  de  Tempire: 
A  ce  titre ,  il  fut  chargé  du  siège  de  Hesdin  dont  il  s'empara. 

11  éUit  devant  Caiiibi  ai  quand  û  apprit  la  mort  de  son  pere  ; 
héritier  du  duché  de  Savoie,  il  prit  pour  devise  un  bras  nu 
armé  d'une  épée ,  avec  ces  mots  ;  Arma  mpersmU  tfieiiê.  Il 
prouva ,  en  effet ,  qu'il  ne  voulait  devoir  la  restauration  de  ses 
états  qa*â  sa  bravoure  :  nous  allons  voir  comment  il  parvint  à 
réaliser  ce  projet. 

Après  la  retraite  de  Charles-Quint,  en  1556,  son  fils  Philippe, 
roi  d'Espagne  y  confia  le  commandement  de  ses  troupes  an 
prince  Emmanuel  de  Savoie.  A  la  tétc  de  35,000  hommes,  il 
brûla  Vervins  et  arriva  sous  les  murs  de  Saint-Quentin*  Là, 
il  rencontra  Tarmée  firançaise  sons  les  ordres  du  connétable 
de  Montmorency  ;  celte  rencontre  amena  la  fameuse  journée 
de  SaùU'LBuireni,  le  10  août  1557.  Les  Français  fuient  entièie- 
ment  défaits ,  l'élite  de  la  noblesse  tuée  on  faite  prisonnière. 
L'amiral  de  Coligny,  qui  s'était  jeté  à  la  hâte  daus  Saint-Qucutiu 
avec  quelques  soldats  déterminés  et  aussi  braves  que  lui,  fiit 
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iaii  prîMiinier  et  conduit  au  Fort-de-r£cliue ,  d'où  il  ne  sortit 
qa*aprè8  ayoir  payé  une  rançon  de  50,000  écus.  (Biographie 
universelle,) 

Cette  bataille  eut  un  immense  résultat:  la  Savoie  reprit  sa 

place  et  son  iulluencc  ;  la  France  était  ruinée. 

La  chance  était  belle  pour  le  Tainqueur  de  Saint-QoenUn 
de  reoonmr  ses  états  et  d'arracher  à  la  France,  humiliée  et 
déchirée  par  les  dissensions  religieuses,  les  provinces  que 
François  1«  avait  enlevées  au  duc  de  Savoie ,  son  père. 

A  la  fin  d  auut  de  la  même  année ,  Emmanuel  fit  distribuer 
un  manifeste  à  ses  anciens  sujets  de  Bresse  et  du  Bug(  y  pour 
les  engager  à  repousser  les  Français.  II  pria  le  baron  de 
i  ol  willers,  au  service  de  Fempereur,  de  lever  10,000  hommes 
et  1,200  chevaux  dans  la  Bohême  pour  les  mettreàson  service. 
Son  projet  était  de  s'emparer  de  Lyon  par  surpri^Ki  et  d'investir 
la  ville  de  Bourg,  pour  déguiser  son  entreprise. 

Les  environs  de  cette  viUe  furent  totalement  dévastés  par 
les  assiégeants  et  par  les  assiégés;  la  ville,  bien  défendue,  ne 
fut  pas  sérieusement  attaquée. 

Polwillers  s'apei  ml  qu'on  l'avait  ir<Mnpé  sur  les  disposions 
des  habitants;  il  se  retira  par  les  montagnes  du  Revermont, 
où  ses  troupes,  mutinées  et  sans  solde,  pilltTcnt  tous  les 
villages  qu  elles  trouvèrent  sur  leur  passage.  Cette  troupeindis* 
cipUnée  de  mercenaires  se  dispersa  entre  Vesoul  et  Besançon , 
abandonnant  son  général  qui  avait  trompé  ses  espérances. 

Les  affaires  de  France  n'étaient  pas  meilleures  dans  le 
Piémont  que  dans  les  Pays-Bas.  Henri  11 ,  à  qui  la  baïaiiic  de 
Saint-Queuim  venait  de  faire  perdre  tous  ses  succès  antérieurs, 
19 


Digitized  by  Gopgle 


290  HISTOIRE 

fat  obl^;é  d'abaudoimcr  ses  conquêtes  à  Philippe  11  d'Espagne  : 
les  deux  princes  convinrent  de  so  Tendre  ce  qui  avait  été  pris 
des  deux  côtés. 

Le  roi  de  France  y  épuisé  en  hommes  et  en  argent ,  se  décida 
à  signer  le  honteux  traité  de  CaUitU'Cambréiis,  le  3  avril  1559. 
Ce  traité  fut  suivi  d'un  double  mariage:  le  roi  d'Espagac 
épousa  EUtabeth,  fille  du  roi  de  France,  et  le  duc  de  Savoie, 
Marguerite,  tille  de  François  i^'^  cl  sœur  de  Henri  II. 

Celui-ci  s^engagea  à  rendre  la  Bresse ,  le  Bugey,  la  Savoie 
et  le  Piémont,  à  la  réserve  de  Turin  et  quelques  autres  places 
que  les  Fraorais  devaient  garder  jusqu'à  ce  que  les  droib  de 
Louise  de  Savoie  fussent  définitivement  réglés. 

Ces  deux  mariages  promoUaient  une  longue  paix  ;  maiî?  au 
milieu  des  fêtes  que  donna  Henri  U,  ee  prince,  qui  excellait 
dans  les  tournois,  voulut  rompre  une  dernière  lance  avec  le 
comte  de  Montgommcry  ;  il  fut  blessé  aunlessus  de  Tceil  par 
son  adversaire  et  mourut  deux  jours  après,  le  10  juillet  1559, 
à  ràge  de  quarautc  ans. 

Le  pays  de  Gex ,  resté  jusqu'à  cette  époque  sous  la  dominatioa 
des  Bernois,  n^était  plus,  sous  le  rapport  religieux,  qu'âne 
succursale  de  Genève.  Les  docteurs  théologiens,  tous  les 
novateurs  en  fiiit  de  dogmes  et  de  culte,  abondaient  dans  cette 
>  ille,  qui  fournissait  des  ministres  à  toutes  les  églises  nouvelles. 
Ses  prédicateurs,  dans  leur  emportement  religieux,  exploi- 
taient Gex  et  ses  campagnes  de  par  la  Bible  et  la  liberté 
d'examen. 

Uhéiésie  vint,  de  toutes  parts,  étreindre  le  pays  de  pays 

de  (îex.  On  vit  arriver  à  Genève,  en  loaS,  quelques  ariens 


u  kjui^L-u  Google 


Di;  PAYS  DK  GEX.  291 

d'Italié  9  disciples  de  Socîn.  Ils  avaient  pour  chef  FatenUn 

Gentilis,  du  royaume  de  Naples.  Tous  venaicuL  chercher  à 
Genève  la  liberté  qa'ils  n'y  trouvèrent  pas,  parce  qa*ils  étaient 
en  opposition  avec  les  doctrines  formolées  par  Calvin.  GefUilis 
fut  mis  en  pribon  et  menacé  de  subir  le  supplice  de  Michel 
Servet  ;  mais ,  peu  disposé  au  martyre ,  il  feignit  de  se  rétracter. 

Devenu  libre ,  il  se  retira  avec  quelques-uns  de  ses  disciples 
chez  Haêhieu  Qribaldi,  seigneur  de  Farges,  dans  le  pays  de 
Gex ,  lequel  partageait  à  peu  près  les  mêmes  opinions.  Là , 
il  rédigea  une  proiession  de  foi  fort  injurieuse  contre  saint 
Atlianase  et  contre  Calvin ,  et  la  dédia  au  bailli  de  Gex. 

GcntiHs  partit  de  là  pour  Lyon,  d'où  il  fut  chassé.  Il  erra 
ensuite  en  divers  lieux  et  se  réfugia ,  en  1563 ,  en  Pologne ,  où  il 
retrouva  deux  de  ses  prosélytes ,  les  Piémontais  Blandrata — et 
Jean-Paul  ^/eiV/^,  qui  venaitd'élre  chassé  de  Genève  à  perpétuité, 
ayec  Sylvuêre  TeiUu$,  sous  peine  de  la  vie  s'ils  y  rentraient. 
-    Expulsé  de  la  Pologne  et  de  l'Allemagne ,  GeniUiê  revint 
dans  le  pays  de  Gex  après  la  mort  de  Calvin;  mais  il  n'y 
retrouva  plus  son  protecteur,  le  sdgneur  OribMi,  que  la 
peste  venait  d'enlever.  Il  se  rendit  alors  chez  le  bailli  de  Gex 
auquel  il  avait  dédié  sa  profession  de  foi.  D  demanda  une 
dispute  publique  à  Gex ,  envers  et  contre  tous  les  ministres 
de  la  contrée.  Le  bailli,  fidèle  observateur  ^  la  religion  des 
Bernois ,  et  ne  voulant  pas  se  brouiller  avec  eux ,  le  Ot  mettre 
en  prison.  Il  fut  conduit  de  là  à  Berne  où  l'on  ( ommenra  son 
procès.  GenUlis  soutint  avec  fermeté  ses  opinions  contre  la 
Trinité  et  fut  condamné  à  être  décapité,  en  1566.  {Voy.  Spon , 
liv.  Ul,année  1558,  et  M.  Magnin,  HisL  de  la  Réf.  d  Genève,  mk.) 
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Pendantque  ces  mou¥emcalârcligkuxoccupaieuUes  canton» 
{»TOtesUnls,  le  duc  Emmanuel  ne  f»erdait  pas  de  vue  le  traité 
de  Catcau-Cambrésis.  Ses  commibsairc^  claieat  venus  jn  endrc 
possession  de  Bourg  et  de  la  Bresse  en  son  nom.  Le  5  septembre 
1559,  un  béraut  d'armes  du  prince  remplaçait  les  armoiries 
de  France  par  celles  de  Savoie,  et,  le  11  octobre,  Emmanuel* 
Philibert  entrait  dans  sa  Tille  de  Bourg  où  il  fat  reçu  avec 
loulc  la  magiiiOcence  qu'on  étalait  à  cette  époque. 

La  Bresse  9  le  Bugey  et  la  Savoie  rentrèrent  sous  Tautorité 
des  ducs  de  Savoie ,  après  en  avoir  été  détaches  pendant  vingts 
cinq  aus.  Ces  provinces,  en  cessant  d'appai tenir  à  la  France, 
échappèrent  aux  horreurs  des  guerres  civiles  qui  signalèrent 
le  règne  de  Charles  IX,  de  Henri  111  elles  premières  années 
de  celui  de  Henri  IV. 

François  II,  fils  de  Henri  II,  ne  régna  que  dix-huit  mois; 
sajeunesse ,  son  inexpérience,  préparèrent  toutes  les  calamités 
qui  désolèrent  si  longtemps  la  France.  U  mourut  en  1560 , 
laissant  le  trùne  et  le  royaume  divisé  à  son  frère  Charles  IX, 

Quand  Emmanuel-Philibert  eut  pourvu  à  Torganisation  de 
ses  provinces,  réformé  les  abus  et  réglé  Tadministration  de  la 
justice  et  des  liuanccs,  il  comprit,  en  général  expérimenté, 
qu'il  fallait  appuyer  ses  réclamations  d*une  armée  nombreuse 
et  bien  disciplinée.  Ces  précautions  prises,  il  s  appliqua  à 
maintenir  dans  toute  sa  pureté  la  religion  de  ses  pères,  et 
essaya  de  réduire  les  religionnaires  de  ses  états. 

En  1564,  le  duc  Enmianuel,  se  sentant  en  mesure,  signifia 
aux  Bernois  de  lui  rendre  les  trois  provinces  qu'ils  avaient 
arrachées  à  son  père,  et  d'exécuter  les  ordres  de  la  chambre 
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impériale  de  Spire.  U  eu  coûtait  aux.  confédérés  d'abaDdonner 
ces  belles  contrées,  et  ils  en  différaient  la  restitution  sons 
plusieurs  prétextes.  L'empereur  Ferdinand  venait  de  mourir; 
ils  comptaient  sur  la  mansuétude  ou  sur  Tapathie  de  son  fils, 
Maximilien  II. 

Le  traité  de  paix  de  Cateau-Gambrésîs  n'était  pas  favorable 
aux  cantons  protestants:  une  conférence  eut  lien  à  Lausanne 

en  156^.  Le  duc  de  Savoie,  appuyé  par  TEspague  et  l'Allemagne, 
denumda  la  restitution  des  pays  de  Gex,  de  Vand  et  du  Chablais  ; 
les  Bernois  refusèrent  de  se  dessaisir  de  ces  provinces  qu'ils 
possédaient  par  drmt  de  conquête. 

Le  vainqueur  de  Saint-Quentin ,  blessé  de  ce  refos ,  proposa 
aux  caillons  catholiques  une  alliance  qui  fut  acceptée.  Les 
Bernois  et  leurs  confédérés  de  Neufchàtel,  décidés  à  conserver 
au  moins  le  pays  deVaud ,  levèrent  des  troupes  et  firent  garder 
les  frontières.  C'est  alors  qu'intervinrent  la  France»  l'Espagne 
et  les  cantons  catboliques  :  les  ari>itres  de  cette  contestation 
ménagèrent  si  bien  les  intérêts  des  deux  partis,  que  l'on  finit 
par  s'entendre* 

La  prcniicre  condition  posée  par  les  Bernois  fut  que  la 
religion  réformée  serait  maintenue  dans  les  pays  restitués, 
c*estè-dîre  dans  le  bailliage  de  Gex  et  le  Chablais ,  et  que  Ton 
reconnaîtrait  l'alliance  du  canton  de  Berne  avec  sesco-rcligion- 
naires  de  Genève.  Ces  deux  conditions  fondamentales  furent 
long-temps  contestées  et  déplaisaient  au  duc  Emmanuel;  il 
céda  cependant,  mais  il  espérait  qu'avec  le  temps  il  pourrait 
s*y  soustraire  par  les  conditions  du  premier  traité  de  Nyon, 
signé  le  1*^'  mai  1563.  Par  ce  traité,  il  était  dit  que  les  sujets 
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du  duc  de  Savoie  pourraient  professer  la  religon  réformée  »  ^ 

que  leurs  ministres  et  diacres  seraieutentretenusetpayés  comme 
ci-deyant;  le  toul  toutefois  jusqu'à  ce  que^  par  délerminatioa 
d*nn  concile  général ,  libre  et  assuré  »  accordé  par  les  princes 
et  potentats  de  la  chrétienté  pour  sonder  la  vérité  divine ,  il  fût 
déclaré  quelle  forme  de  relig;ion  serait  soÎYie,  et  à  laquelle 
lesdils  sujcU»  seraient  contraints  d'acquiescer  comme  tous  les 
autres. 

Ce  traité  de  paix  lut  signé  à  Lausanne,  le  30  octobre  1561^ 

par  la  médiation  des  onze  cantons  suisses  qui  n'avaient  pris 
aucune  part  dans  cette  guerre  y  ni  dans  les  conquêtes  dss 
Bernois.  Par  ce  traité,  qu'il  faut  regarder  cx)mme  un  contrat, 
en  conséquence  du  jugement  prononcé  par  Ici  ambassadeurs 
des  parties  intéressées,  il  fut  dit  que  les  seigneurs  de  Berne 
remettraient  au  duc  de  âayoie  l'entière  baronnie  de  Oex  cl 
tout  ce  qn^ils  possédaientau^elà  du  BlkVne  et  du  lac,  i  coudition 
qu'on  y  permettrait  le  libre  exercice  du  culte  réformé  ;  —  qu'ils 
retiendraient  dans  le  pays  de  Yaud  l'ancienne  seigneurie  et 
châtellenie  de  Nyon ,  les  seigneuries  et  terres  de  Vevay,  la  tour 
de  Chiiiou ,  \  ilicneuvc  sur  le  lac ,  mais  néanmoins  du  ressort 
du  Cbablais,  avec  pleine  domination  y  ete. 

«  Quant  aux  droits  et  aux  biens  des  particuliers,  il  est  dit 
«  que  la  remise  s'en  fera  au  même  état  que  les  cboees  seront 
«  au  temps  de  la  remise,  et  que  tous  les  contrats  subsisteront 
«  pour  yendangcs,  fermes  ou  baux  des  biens  meubles  et 
«  immeubles,  édifices»  dîmes  et  autres  biens.  »  (GoUet, 
du  pays  de  Gex.  ) 

11  est  évident  que  les  Bernois  parlaient  en  maîtres  et  le  duc 
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«le  SaToie  eo  suppliant;  Berne  sut  faite  largement  sa  part  en 

i:ons4irvaiU  une  grande  partie  du  pays  de  Vaud.  Ses  députés 
firent  reconnaître  la  Talidité  des  actes  de  Tentes  faites  au  public 
sur  les  biens  et  les  dimes  du  pays  de  Ge\  ;  ils  obtinrent  encore 
qu'on  n'élèverait  aucune  forteresse  sur  les  iroutièrcs,  et 
exigèrent  que  chacune  des  parties  contractantes  jouirait  de  la 
portion  du  lac  correspondant  à  ses  propriétés  respectives. 

Ce  traité  de  Lausanne,  longuement  disputé  en  1564,  ne 
fut  définitrrement  reconnu  et  ratifié  que  le  23  août  1567,  à 
rapproche  de  Tarméc  que  le  duc  d'Albc  commandait  dans  le 
Piémont.  Les  troupes  espagnoles  qu^il  avait  sous  ses  ordres 
traversèrent  la  Savoie ,  le  Bugey,  la  Bresse  et  la  Franche-Comté 
pour  aller  continuer  la  guerre  dans  les  Pajs-Bas;  on  sait  que 
ce  trop  célèbre  général ,  par  son  excessive  sévérité,  Ût  soulever 
contre  son  roi,  Philippe  II ,  les  proviuccs  qu'il  allait  pacifier. 

Son  entrevue  avec  le  duc  de  Savoie,  jusqu'alors  étranger 
aux  guerres  religieuses ,  mauqua  de  faire  rompre  la  paix  et 
de  rallumer  le  feu  entre  les  réformés  suisses  et  la  Savoie  ;  ce 
général  excita  le  prince  Emmanuel  k  ne  pas  transiger  avec  les 
relîgionnaires  de  Genève  et  à  s'emparer  de  leurs  villes. 

Le  mouvement  des  troupes  savoyardes,  la  présence  du  duc 
d'Albc,  reuQcnii  ic  plus  déclaré  de  la  réforme,  doimcrcnl 
quelques  soupçons  aux  Genevois,  qui  prévinrent  leurs  confé* 
dérés  du  danger  qui  les  menaçait  tous  :  on  vit  arriver  à 
Genève  uue  grande  quantité  de  Français,  de  Provençaux,  de 
Bourguignons  réformés,  qui  accouraient  à  la  défense  de  cetfe 
ville.  Le  duc  d'Albe  partit  pour  la  Flandre  contre  les  Hollandais 
révoltés,  et  fut  suivi»  mais  à  une  dislance  respeclueuse,  de  ces 
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auxiliaires  de  Genève  »  qaà  traTenèrent  Venmx  et  Gex  :  les 
habitaots  de  ces  deux  petites  villes,  saisis  de  teneur,  aban- 
donnèrent ieurs  liabilations. 

Cest  ce  qa'on  a  appelé  depuis  la  swrre  de  Gex  wuUôê  fkii$ 
que  commencée.  On  en  a  fait  un  poème  en  vers  burlc&qucs  dans 
le  langage  du  pays.  (Spon,  liv.  111,  an  1&67.) 

Ce  projet,  réel  ou  habilement  simulé,  produisit  son  eflét; 
le  duc  de  Savoie  proGta  de  la  circonstance  pour  récupérer 
rintégralité  de  ses  états.  11  reçut  très-bien  Henri  d^Anjou, 
Fex-roi  de  Pologne ,  qui  venait  succéder  à  son  frère  Charles  IX; 
il  raccompagna  jusqu'à  Lyon,  et  en  obtint  la  restitution  de 
Pignerol,  de  SayiUan  et  de  Pérouse. 

L'année  suivante,  1575,  TEspague  lui  rendit  Santia  et  Asti, 
TiUes  qui  awent  été  gardées  jusqu'alors  comme  places  de 
sûreté. 

Cependant,  la  déiiance  tenait  la  Suisse  et  la  Savoie  sur  leurs 
gardes  ;  chaque  parti  cberebait  à  s^appuyer  sur  des  allîaiices  en 
cas  de  besoin.  Henri  111,  en  faisant  la  guerre  aux.  Huguenots 
dans  son  royaume ,  fit ,  en  1578 ,  un  traité  avec  les  réfoniiés  des 
cantons  suisses;  Genève  fut  comprise  dans  cet  arrangement, 
et  ce  fut  un  grand  avantage  pour  cette  ville,  qui,  par  cette 
alliance,  échappait  aux  entreprises  des  ducs  de  Savoie,  qui 
étreignaienl  de  toutes  parts  ce  petit  cantou. 

Emmanuel-Philibert,  rentré  dans  la  plénitude  de  sesdnnts, 
n*ayait  rien  à  craindre  de  la  France  qu'ensanglantaient  les 
protestants  et  les  catholiques,  —  ni  des  cantons  suisses, 
qu^enchatnaient  entre  eux  divers  traités  de  paix.  Le  pays  de 
Gex  respirait  tranquille  sous  la  protection  de  ses  ancieu» 
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BOorerainSy  sans  flonpçooner  les  nouyelles  épreuves  qui 

1  alteudaicnt. 

Le  duc  de  Savoie ,  heureux  de  TaffeciieB  de  ses  si^ets, 
piévoyail  le  peu  de  durée  de  cette  paix  factice.  Il  numnit ,  le 

30  août  1580,  laissant  ses  craintes  et  ses  espérances  à  sou  ûls 
umque»  Gharles-BiiimaiHiel  V. 

nimaatBXMm  bks  veux  dô  eaillugb  de  ces,  en  1576, 


Ou  peut  apprécier  la  triste  situation  du  pays  de  Gex  par  sa 
dépopulation  pendant  cesgnenresreligieusesetparlaréduction 
des  feux  soivables  dans  chaque  paroisse.  L'extinction  des 
familles  est  en  raison  des  localités  qui  furent  le  plus  exposées 
à  la  brutalité  du  yainquenr.  Pendant  plus  de  trente  ans  les 
me  ur  Ire  s,  la  famine,  la  peste  et  les  antipathies  religieuses 
firent  disparaître  une  grande  partie  de  la  noblesse  et  des 
habitants  des  campagnes  (de  1536  à  1567). 
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Gaspard  Bourgeois ,  —  Guillaume 
de  Livron,  —  Claude  Dorlier, 
aTOcat,  —  Georges  Nicod  et  ses 

frères ,  —  Henri  de  Livron  et  ses 
frères. 
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Sacconez  

Cessy  

Versoiz  v . . 

Ferney  

DiTonne  

Colex  

Crassy  

Prévessm  • . 

GriUy  

Oniex  

Pouilly  

Saurerny  

Chevry  

Grozet  


27 

156 
32 
20 
96 
44 

57 
87 
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73 


42 

74 
56 


FAMILLES  NOBLES. 


33 

122 
Ô2 
16 
95 
59 
13 

30 

13 

32 


81 


39 

23 
50 


(  Etienne,  liis  de  luu  Marin  de  Sac- 
/    conex»  —  André  et  Louis  de 
Sacconn»  —  Jean  de  Brosses. 


Hugues  de  Giiigin,  seigueur. 
Baron  de  DiTonne. 


! Pierre  de  Lottier,  —  Dominique  et 
Jean  Duchesne,  frères,  eufantâ 
de  feu  Gathenn  Dudiesne. 
j  François  de  Grillier. 
(  Héritiers  de  Gaspard  deCrose,' 


(  gneurdelaBastie,— Beauregard. 

f 

h^"  Jacqueline  de  Seyturier,  femme 
de  Vemier,  —  Alexandre  de  Je- 
thens,  fils  du  capitaine  de  la 

citadelle  de  Moutmélian. 

Tout  appartenait  à  noble  Gaspard 
Bourgeois,  de  Gex,  ci- dessus 

nommé. 


François  de  Hichallie. 
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Thoiry 


Saitit-Jean-de^on- 
viUe.  


Péron 


Farges 


GoUonges. 
Pougny... 
Vernier. . . 
Meyrins . . 


70 


46 


63 


45 

ô8 
21 
31 
40 
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182 


38 


96 


48 

66 
12 
26 
39 


Henri  de  LiTron,  seigneur  de  Conli- 
gnon»  —  LouU  et  Beniard  de 
LivrOB ,  frères , — de  Sergier,  — 

Aimé  de  Pougny,  —  Nicod  ti  Aie- 
rex>  —  Charles  d'Arerex  et  ses 
frères,  —  les  hériUers  de  feu 

Amédée  de  Uttod. 

I 

! François  Fabvre,  dit  GoUaTin  du 
Faucigny,  —  Marie  de  Bruél, 
YeuTe  de  Grières. 

Î Etienne  de  Bruel,  —  Claude  Dom- 
martin»  —  Claude  et  Aimé  de 
Saulvage,  —  Claude  de  Bruèl, 
seigneur  de  Logras. 

Héritiers  de  Mathieu  Gribal,  sei- 


gneur  de  Farges. 


Marc  Goyet,  seigneiirdeCopponex. 
Louis  Bourgeois. 


ChaUex  ne  figure  pas  dans  ce  dénombiement,  parce  quMl 

n'y  restait  que  quelques  maisons  ruinées.  Les  habitants  avaient 
presque  tous  péri ,  ensevelis  sous  les  ruines  du  château  de  la 
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Corbière  ^  le  reste  s*était  noyé  dans  le  Rhône  et  la  London , 
en  fuyant  derant  les  dévastatenrs  de  leur  pays. 

Les  paroisses  de  Léaz,  yanchy,  Ballon  ei  Lancr ans ,  situées 
au-delà  du  Fort-de-rSduse,  étaient  des  fiefs  qui  relevaient 
des  ducs  de  Savoie.  Lélex ,  par  sa  position  isolée  et  presque 
inabordable,  échappa  aux  longues  perturbations  qui  désolèrent 
le  bailliage  de  Gex. 
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Gharles-Emmanuel  trompé  par  un  bourgeois  de  Thouon.  —  H  déclare 
la  guerre  aux  confédérés  ;  —  est  repoussé.  —  Complication  causée 
par  les  guerres  religieuses  en  France.  —  Il  soulève  contre  lui  les 
•  calTiDîstet  (raoçais. — Lesdiguières  menace  le  Piémont  ^  Alliance 
entre  Berne,  Znrieli  et  Genète.  —  hé  duc  s'empare  du  marquisat 
de  Saluées.  —  Henri  111  veut  faire  la  guerre  à  la  Saroie.  —  Alliance 
de  fleuri  avec  los  confédérés  protestauts.  —  Succès  do  Tarmée 
franco-helTétienne.  —  Prise  de  Gez  et  de  son  chAteau»  en  1569.  — 
Ce  bailliage  est  remis  aux  Bernois.  —  Siège  du  Port-de-ITcluse. 
—  Les  assiégeants  obligés  de  se  retirer.  —  Guerre  dans  le  Chablais. 
^  Prise  de  Thonon  et  de  Ripaille.  ~~  Départ  de  Sanc^r  et  des  troupes 
françaises. 


Cbaflet-CmtDMiiiel  n'avait  que  ^n-hmt  ans  A  la  mort  de  ton 

père  (1580]  :  ses  premières  démarches  laissèrent  voir  «{u'il  était 
rhéritier  des  pioieta  ambitieiiK  de  sa  famille  sur  Genève.  Zélé 
défenseur  de  rorthodoxie  catholique ,  et  redoutant  par-dessM 
tout  rinvagion  du  calvinLune  dans  ses  états,  il  essaya,  dès  la 
première  année  de  son  règne ,  d*inquié(er  les  Genevois  et  de 
menacer  leur  liberté. 

IJnboorgeoisdeThonon»nommé  Antoine  Lardiier,originaire 
du  Dauplûné,  fit  entendre  au  st^igacur  de  Compois,  gouverueur 
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du  château  de  celte  petite  ville,  qu'un  parti  considérable  dans 
Genève  était  disposé  à  en  oavrir  les  portes  aux  Savoyards  :  ce 
projet  paraissait  d'aalant  plos  réalisable  que  ce  Dauphinois 
possédait  uue  grande  liùlellerie  à  GcncYe,  sur  le  lac,  et  avait 
de  fré({uent8  rapports  avec  cette  ville» 

Comme  ou  persuade  facilement  aux  hoiiimcs  ce  qu'ils 
désirent  y  le  duc  de  Savoie,  informé  de  cette  disposition,  se 
laissa  tromper  et  se  mit  à  Tosuvre.  Le  goavemenr  de  Bipaille, 
frère  de  Compois,  reçut  secrètcnioul  GOO  hommes  de  cavalerie 
et  d*inianteiie  ;  Vexpédilion  devait  avoir  lieu  te  16  juillet  1582* 
Cette  troupe  d'élite  se  réunit  à  Gex ,  point  central  des  opérations 
militaires.  De  là  elle  devait  descendre  sans  bruit  vers  Genève, 
où  un  capitaine,  nommé  Imu,  devait  lui  ouvrir  la  porte  de 
Saint-Gervais. 

Les  Savoyards  n'attendaient  que  Tautorisation  de  Henri  III 

pour  agirj  elle  leur  fut  heureusemerU  refusée,  car  Lance  et 
larchier,  tous  deux  bien  payés  par  le  duc,  avaient  prévenu  le 
conseil  de  la  ville  qui  se  tenait  sur  ses  gardes  et  attendait 
Tcnnemi  de  pied  ferme. 

Le  duc  Charles,  trompé  dans  ses  espérances,  se  retira  à 
Saint-Julien  ou  ses  troupes  étaient  réunies.  Presst*  lie  répondre 
aux  Bernois  qui  lui  demandèrent  ce  qu'il  voulait  faire  de  celte 
armée  qui  menaçait  Genève  et  la  Suisse»  il  répondit  par  une 
déclaration  de  guerre. 

A  la  téte  de  ses  troupes,  renforcées  par  celles  des  cantons 
catholiques,  il  s'avança  en  personne  jusqu'au  pont  de  TArve, 
sous  Genève.  Les  Genevois,  bien  disposés  à  se  défendre, 
repoussèrent  toutes  ses  attaques  et  le  ifMrcèrent  A  une  hontense 
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retraite.  C'est  alors  que  de  graves  événements  vinrent  compli- 
quer sa  posilioii  et  sospendre  les  liostilités. 

La  France  était  déchirée  par  les  guerres  religieuses  ;  les 
ligueurs  âTaient  à  leur  téte  le  duc  (U  GuUe;  les  huguenots 
étaient  soutenus  par  JSTéiiri  ds  ffavarre.  Le  pape  et  le  rot 
d'Espagne,  beau-père  du  duc  de  Savoie,  appiiyaicul  la  faction 
ëes  $eix€  qui  venait  de  chasser  Henri  Ut  et  de  se  rendre 
maltresse  de  Paris,  à  la  Jtmnnh  âei  Barricades,  le  12  mai 

.  Ghaiftes-Enunanuel,  quoique  gendre  du  roi  dTspagne,  mu 
par  un  sentiment  facile  à  comprendre,  offrit  du  secours  au 
malheureux  Henri  Ul,  son  oncle»  qui  s*était  retiré  à  Blois. 

Cette  démarche  déplut  aux  calyîmstes  français ,  et  les  irrita 
contre  un  prince  qui  persécutait  leurs  co-reUgionnaires  de 
Genève  et  de  Berne»  Lesdiguières,  gouverneur  du  Dauphiné, 
lieutenant  du  roi  de  rsavarre  et  le  plus  intrépide  défenseur  du 
cabrimsme,  s*approcha  de  la  Savoie:  maître  des  meilleures 
places  du  Dauphiné,  il  pouvait  envahir  le  Piémont  et  le 
marquisat  de  Saluées. 

Pendant  ce  lemps-là ,  les  Genevois,  justement  inquiets  des 
projets  du  prince  de  Savoie,  signèrent,  le  18  octobre  1584, 
une  alliance  perpétuelle  avec  Zurich. 

Le  duc,  sérieusement  menacé,  résolut  d'agir  à  son  tour. 
Excité  par  le  pape,  le  roi  d'Espagne  et  les  princes  Italiens, 
qui  redoutaient  autant  les  Français  que  la  réforme,  Il  profita 
des  discordes  intestines  de  la  France ,  prévint  les  attaques  de 
Lesdiguières,  et  s'empara,  en  1588,  du  marquisat  de  Saluces 
si  long-temps  convoité. 
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Il  fUlait  fidre  agrter  cette  coaquâte  à  la  France  ;  le  d«c 

donna  pour  prétexte  la  crainte  des  reformés  qui ,  sous  les 
ordres  de  Lesdiguières ,  allaient  y  établir  le  calvinisme  :  qu^en 
tous  cas,  cette  prise  de  possession  n*était  que  temporaire,  et 
qu  il  ne  voulait  conserver  ce  marquisat  que  pour  le  remettre 
plus  tard  au  roi  de  France.  Henri  III  n'accepta  pas  ces  excuses 
et  menaça  de  faire  la  guerre  au  duc  de  Sa\uic.  Mais  ies 
diconstances  n^étaient  pas  favorables  pour  que  le  roi  de  France 
pût  tirer  vengeance  deCharles^mmanuel.  Les  ligueurs,  même 
après  la  mort  du  duc  de  Guise  et  de  son  frère  le  cardinal, 
étaient  devenus  plus  audacieux.  Henri  lU  remit  alors  sa 
vengeance  aux  réformés  de  la  Suisse  et  de  Genève,  qui  ne 
demandaient  pas  ndeux  que  d'humilier  un  prinoe  qui  s'était 
déclaré  Vimplacable  ennemi  des  réformés.  (Voy.  dans  Spon, 
Preuve  LXFll,  le  traité  de  Henri  lU  avec  les  Genevois.) 

Le  rm  »  pour  arriveràson  but,  envoya»  en  158d,  aux  cantons 
suisses  protestants  Nicolas  do  Harlay,  seigneur  de  Sancy, 
ministre  d*état;  celmrd  leur  fit  facilement  comprendre  qu'il 
fallait  «*timr  contre  le  duc  de  Savoie;  il  soumit  au  choix  des 
confédérés  les  deux  propositions  suivantes  :  Faire  la  guerre 
mee  le  ieeour»  de  la  FtmuDe,  ou  laueer  agir  la  Fratiee  setUe, 
â  condilion  que  les  cantons  fédérés  paieront  100,000  écus  jpour 
m  cowûfiT  Icê  frais. 

Ce  dernier  parti  fut  accepté  par  les  représentants  des  cantons, 
auxquels  se  joignirent  ceux  de  Bàle ,  de  Schaffouse  »  de  Ôaint- 
Gall,  ceux  de  Strasbourg,  et  le  comte  de  Montbéliard. 

On  leva  aussitôt  une  armée  de  3,000  Fraut-ais,  de  1,000 
Allemands  et  de  12,000  Suisses  ;  elle  avait  pour  chefe  deux 
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offiden  français,  Jean  de  Ghaumont ,  seigneur  de  Goitry,  et 
Jean  de  Beauvoir,  seigneur  de  Beaujcu. 

A  peine  le  traité  d*onion  fut-il  signé  que  les  troupes  entrèrent 
en  campagne.  Le  2  du  mois  d'avril  1589,  elles  enlevèrent  le 
château  de  Monthoux;  le  lendemain,  celui  de  Bonne,  à 
rentrée  du  Faucigny  ;  elles  rompirent  le  pont  d*Rtrambière 
et  de  Buriuge  sur  FArve,  et  s'cmparèreut  du  château  de 
SainMoire  qui  appartenait  au  baron  d'Hermance;  en  revenant 
de  cette  expédition,  elles  pillèrent  le  prieuré  de  Contamines 
et  y  commirent  les  plus  révoltantes  impiétés. 

Rien  ne  devait  résister  à  cette  armée  combinée ,  la  plus 
nombreuse  qu'eussent  encore  réunie  les  conTédérés  protestants. 
Guitry,  après  avoir  pris  de  Vartîllerîe  à  Genève,  dirigea  ses 
troupes  victorieuses  sur  le  pays  de  Gex.  Elles  allaquèrcut , 
dans  les  premiers  jours  d'avril  de  la  même  année,  la  ville  de 
Gex  qui  n'opposa  presque  aucune  ré^tance  ;  le  lendemain , 
le  château  fut  pris  de  vive  force  :  il  était  défendu  par  Claude 
de  Pobel,  baron  de  Pierre.  Lui,  ses  officiers  et  la  garnison, 
composée  de  80  soldats  pîémontais ,  furon  i  <  1 1  \  oyés  prisonniers 
de  guerre  a  Genève  :  c'est  ainsi  qu'en  1589,  le  pays  de  Gex 
tomba  tout  entier  au  pouvoir  des  coalisés  firanco-soisses. 

CAmULATIOlf  DE  LA  VILLE  DE  GBX,  LE  19  AVBU;  1589. 

La  ville  de  Gex  demanda  au  général  de  l'armée  du  roi. 
Que  les  habitants ,  en  se  rendant  à  Sa  Maj(  stô ,  fussent ,  avec 
tout  le  bailliage,  mairUenus  m  l'exercice  de  leur  religion,  ainsi 
qu^îl  en  avait  été  sons  le  gouvernement  du  prince  de  Savoie  ; 
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Que  les  ministres ,  diacres ,  nialtres  d'école  et  autres,  servant 

à  l'cgUsc,  lubiyeut  pajés  el  eulrelcnus  comme  ils  rétaiciU  et- 
devant; 

Que  les  habitants  de  ladite  ville  ne  fassent  aucunemeal 
pillés  par  les  gciis  de  guerre  qui  eolrcroiU  eu  icelle»  ains 
conservés  comme  fidèles  sujets  et  serviteurs  de  Sa  llajesté; 

Que  ladite  ville  fût  maintenue  ca  loutes  les  libertés  et  privilège» 
à  elle  accordés,  tant  par  les  seigneurs  de  Berne  que  par  tes 
princes  de  Savoie. 

Leurs  demandes  furent  accordées ,  à  condition  que  tous  se 
remettraient  eu  Tobéissance  du  roi  et  seraient  désonnab  ses 
iidt-lc^  sujets. 

Fait  au  camp»  devant  Gex  ^  ce  19  avril  1589. 

Signé  :  Dk  Uablay  de  Sancy. 

«  Apres  la  prise  de  Gex.  et  de  son  cliàuau,  les  seigneurs 
de  Genève  y  mirent  une  garnison  de  hommes  ^  sous  le 
commandement  de  Spifame  dê  Chalonges,  I«s  seigneurs  de 
Berne  prièrent  Guitry  de  leur  remettre  cette  conquête;  le 
général  français  fit  part  de  cette  demande  aux  Genevois  qui» 
pour  ne  pas  se  brouiller  avec  les  Bernois,  leur  r*  inirent  tout 
lebailliage  de  Gex  et  rappelèrentle  commandantdeChalonges.» 
(  Spon ,  Histoire  de  Genève.  ) 

Pendant  ces  événements»  le  duc  de  Savoie  était  en  Fiémout, 
savourant  le  plaisir  de  posséder  le  marquisat  de  Saluées  ^ 
allait  lui  coûter  cher.  En  apprenant  la  prisi-  de  dex,  place 
qu'il  croyait  en  sûreté  »  il  envoya  contre  les  confédérés  des 
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caotoagy  Somu,  gouremeur  de  Romiily,  à  la  téte  de  huit 

escadrons  de  c  avalerie  et  de  neuf  compagnies  d'infanterie. 

Gnitiy,  fier  de  ses  succès  et  dédaignant  le  petit  corps  d'armée 
de  Sanéf,  Tint  assiéger  le  Fort-^e-rEclnse ,  croyant  remporter 
comme  Gcx  et  son  château:  la  garnison  de  Sa?oie,  quoique 
peu  nombreuse,  se  défendit  avec  conrage.  Ce  Ibrt,  creusé  dans 
les  rochers  escarpés  du  Mont  Jura ,  ferme  exactement  l'étroit 
passage  qui  existe  entre  cette  montagne  et  les  proiondeurs  du. 
lit  du  Rh^ne  :  il  est ,  comme  on  sait ,  la  porte  du  pays  de  Gex, 
et  les  confédérés  iranco-:iuisses  tenaient,  avec  raison,  à  s'en 
emparer,  pour  rester  maîtres  de  toute  cette  contrée. 

Guitry  fit  avancer  ses  troupes  de  Genève  et  de  Gex  jusqu'à 
TJioiry,  village  situé  au  pied  du  Jura,  à  deux  lieues  du  fort;  il 
prit  ensuite  le  chemin  de  Gollonges  qui  n*en  est  distant  que 
d'un  quart  de  lieue.  Là  vinrent  se  joindre  à  lui  000  hommes 
venus  de  Bàle,  et  les  compagnies  bernoises  conmoandées  par 
é^Erlach.  De  toutes  ces  troupes ,  on  forma  un  camp  entre  le 
Kliûne  et  le  Jura,  en  attendant  de  Genève  un  canon  et  une 
couieuviine,  et  de  Gex  deux  coulenvrines  et  deux  demi-canons 
qui  avaient  servi  à  prendre  le  chàleaii  de  cette  ville. 

Guitry  surprit  à  Gollonges  quelques  soldats  du  Fort-de* 
TEduse;  il  les  fit  attaquer  arec  vigueur,  et  les  poursuivit 
jusque  sous  le  fort.  11  y  eut  dans  cette  escarmouche  hou 
nombre  de  tués  et  de  blessés  :  c*était  le  prélude  d'une  lutte 
plus  sérieuse. 

.  Bes  pétards  furent  appliqués,  mais  sans  succès,  aux  pories 
du  fort  ;  on  fit  jouer  rartîllerie  qui  fit  peu  de  mal.  Les  assiégés 

avaient  posté  des  mousquetaires  sur  le  revers  du  Jura  pour 
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inquiéter  les  assaillants;  Guitry  donna  un  détaehement  au 

sieur  de  Villeneuve  pour  les  débusquer:  A  iUeneuvo  parvint  à 
franchir  la  montagne  au-dessus  du  fort,  et  vint  se  fortifier  au 
yiHage  de  Longeray  sur  la  route  de  Lyon ,  au-delà  de  la  place 
qui  se  trouvait  aiasi  serrée  des  deux  côtés. 

Les  soldats  de  Villeneuve»  isolés  du  reste  de  rarmée,  et 
mauquant  d'ordres  et  de  vivres,  se  débandèrent  bientôt;  il  ne 
resta  À  Longeray  qu^une  centaine  d*honunes  qui^  chargés  par 
Soruu,  fùrent  contraints  de  reprendre  le  chemin  difficile  par 
où  ils  étmeut  venus  :  plusieurs  d'entre  eux.  furent  tués  à  coup 
de  mousquets  et  roulèrent  dans  les  àbtmes  du  Rhône. 

Du  côté  (If  Callonges,  les  assiégeants,  s<;  fiant  sur  leur 
nombre,  tentèrent  de  prendre  le  fort  par  assaut,  y  allant  téte 
baissée ,  sans  pouvoir  y  ouvrir  une  brèche  praticable.  Par  cette 
brusquerie ,  les  Genevois  y  laissèrent  Télite  de  leurs  soldats, 
entre  autres  le  baron  de  SalnlrLagier,  et  les  Bernois  y  perdirent 
leurs  meilleurs  capitaines. 

Cette  résistance  fit  juger  à  Guitry  qu'il  aurait  de  la  peine  à 
prendre  le  fort  en  Tattaquant  du  côté  de  Gollonges  ;  il  pensa 
que ,  pour  en  venir  à  bout ,  il  Mlait  battre  la  place  des  hauteur» 
du  Mont  Wache,  de  Vautre  côté  du  Rhône  et  vis-énvis  du  fort, 
il  voulut  s  appuyer  de  l'avis  de  Sancy,  qui  était  à  Genève ,  et 
demanda  en  même  temps  des  bateaux  pour  foire  passer  ses 
canons.  Sancy  vint  visiter  les  lieux  et  jugea  Tentreprise 
impossible.  Ou  prit  alors  le  parti  de  la  retraite  ;  le  camp  fut 
levé  et  les  troupes  rentrèrent  à  Genève.  Après  quelques  jours 
de  repos,  li  iut  résolu  (iuc  Ton  porterait  ia  guerre  dans  le 
Chablais,  à  Torient  du  lac. 
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L'armée  des  coalisés  pouvail  facilemcnl  se  jeter  dans  la 
Savoie  où  elle  a^aurait  pas  trourë  de  résistance  ;  car  le  duc 
Emmanuel  avait  été  pris  au  dépourvu  cl  n'avait  pas  de  forces 
suffisantes  à  lui  opposer.  Heureusement  pour  lui»  Guitry 
s^amnsait  à  prendre  de  petites  places  sur  les  rives  du  Rhône. 

Pendant  ce  temps-là,  le  prince  de  Savoie  faisait  un  appel  à 
toute  sa  noblesse  »  et  recevait  du  gouverneur  de  Milan  1»000 
£s|)a<,'nols  d'infanterie  et  500  cbcvau-légers  conduits  par  don 

m 

Juan  de  la  Cueva* 
Le  23  avril ^589 ,  Vannée  des  confédérés  protestants  pénétra 

dans  le  Cbablais;  elle  s'empara  du  i  hàlcaii  cl  »1i  l  i  iclile  ville 
de  Xhonon,  du  chAteau  ducal  de  Ripaille  sur  lo  lac.  Les  assiégés 
de  cette  dernière  place ,  (^oiquc  secourus  par  Amédée,  bâtard 
de  Savoie ,  furent  obligés  de  capituler  le  1*^''  mai.  Les  vainqueurs 
ruinèrent  le  château,  brûlèrent  deux  galères  qui  étaient  dans 
le  porl,  et  détruisireul  ic  village  de  Concise» 

Ces  petits  succès  consolèrent,  pendant  quelques  jours,  les 
Suisses  qui  avaient  à  se  plaindre  de  Saucy  :  ce  plénipoteiiliaire 
leur  avait  promis  un  corps  de  cavalerie  française  pour  résister 
à  celle  du  duc  de  Savoie.  Le  mécontentement  vint  arrêter  le 
cours  de  leurs  faciles  expéditions  :  Saney  proiita  de  cette 
mésintelligence  pour  ramener  ses  3,000  hommes  en  France, 
au  secours  de  son  roi  vivement  pressé  par  la  Ligue. 
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Arrivée  du  duc  de  Sa?oie,  à  la  téte  de  14,000  lioiiimes.     Prise  et 

massacre  tic  la  garnison  dt;  Tcniy.  —  Les  Savoyard»  repoussés.  — 
Fort  de  Sainte- CaUieriae.  —  Les  Bernois  et  les  Geae?ois  entrent 
en  campagne.  —  Massacre*  de  la  garnison  de  Honthoui.  Les 
Bernois  s'avancent  vers  le  Fort-de^l*ficlu8e;  —  sont  défaits.  —  Les 
Savoyards  reprennent  le  pays  de  (iex.  —  Détails  des  malheurs  de 
cette  contrée.  —  Traité  de  Nyon.  —  Le  duc  veut  prendre  Genève 
par  la  famine.  —  Prise  du  fort  de  Tersoix.  —  Plusieurs  chAteaux 
brûlés  par  les  Genevois.  —  Le  duc  aspire  au  trône  de  France.  — 
Lesdiguiôres  aux  portes  du  Piémont.  —  Prise  de  Gex  par  les 
Genevois.  —  Inertie  des  Savoyards.  —  Succès  des  Genevois.  — 
illusion  du  duc  de  Savoie.  —  Progrès  deLesdiguières.  — Destruction 
du  clulteau  de  la  Bastie  et  de  plusieurs  châteaux,  au  pays  de  Gex. 
—  Soumission  du  château  de  Pierre.  ^  Prise  du  Fortrde-rEcluse 
par  Lurbigny. 


Les  Suisses  sentireoi  bieoiôi  la  perte  qu'ils  venaient  de  faire  : 
leur  posUimi  devint  même  assez  difficile  quand  ils  apprirent 
que  le  baron  d'Hcrmance  avait  repris  son  château  de  Saint-Joire, 
et  que  le  duc  de  Saroie  8*avançaii  contre  eux  avec  une  armée 
de  12,000  hommes  de  pied  et  2,500  chevaux. 

Le  premier  exploit  de  Charles-Emmanuel  fut  la  prise  du 
chAteau  de  Terny  ;  il  fit  pendre  60  soldats  qui  en  composaient 
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la  garnifiOB,  pour  se  venger  de  la  résiBUnce  qu'ils  lui  avaient 
oppose. 

Toutes  les  places  cédaient  il*attaque  des  Savoyards,  excepté 

Bonne  cl  Monthoux,  sur  la  route  de  Bonneville.  Le  3  juin 
1789,  ils  Aurent  battus  au  plan  des  OuaUes,  près  de  Genève  : 
cette  défiiite  les  obligea  à  rester  q;uelques  jours  dans  leurs 
retranchements. 

Le  duc  profita  de  cette  suspension  d*annes  pour  faire 
construire  le  fort  de  Sainte-Catherine ,  au  village  de  Sonzi ,  â 
deux  lieues  de  Genève.  Ce  fort,  ainsi  nommé  de  Tinlante 
Catherine,  sa  femme,  fille  de  Philippe  II ,  reçut  des  munitions 
considérables  et  une  artiUeiie  nombreuse  :  il  eu  donna  le 
gouvernement  au  comte  de  Montmayeur,  avec  700  hommes 
de  garuiâou. 

.  Pendant  les  travaux  de  ce  fort,  qui  donna  tant  d'impnétudes 
aux  Genevms ,  1 ,500  Suisses  des  cantons  catholiques ,  et  h,tiOO 
Italiens,  vinrenl  renforcer  le  cwps  d'armée  du  duc  de  Savoie* 
Les  Bernois  vinrent  bien  à  propos  secourir  les  Genevois  qoi 
a  avaient  plus  Tappui  des  troupes  françaises  ;  à  Taspect  des 
forces  réumes  de  Charles  -  Emmanuel ,  ils  firent  quelques 
propositions  de  paix  :  on  signa  une  trêve  de  trois  semaines, 
qui  devait  iîau:  au  lo  juillet.  Pendant  cette  suspension  d'armes, 
qudquos  compagnies  genevoises  du  fort  d'Arves  aftaquèvenl 
avec  succès  les  Savoyards,  beaucoup  plus  nombreux,  et  leur 
firent  subir  des  pertes  considérables* 

Aussitôt  après  l'expiration  de  la  trêve ,  les  Bernois  se  mirent 
en  campagne,  et  à  l'exception  de  plusieurs  compagnitis  laibsées 
à  GûUonges  pour  tenir  en  respect  la  garnison  de  TEcIuse,  toute 
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leur  armée  se  dirigea  de  Genève  dans  le  Fâudgny.  11  y  eut 
dans  cette  contrée  de  iréquentes  attaques,  uu  les  GeneTois 
montrèfent  anUnl  de  counge  que  d'babilelé»  (Voyei  Spoa  et 
sou  aunolatcur.  ) 

LedaodoSftTOieaTaitàréparer  saiiOBleetflesdéMies;  il 
assiégea  le  ebâleau  de  Boane ,  gardé  par  trois  compagnies  de 
Genevois.  Après  deux  cents  cou|^  de  canon,  la  garnison  se 
rendit;  die  Sot  lAchemeiit  assassinée,  y  oomi>ris  le  ministre 
Mercier,  selon  Spou,  et  que  sou  anuotalcur  appelle  Guillaume 

Cette  cmelle  expédition  excita  la  terreur  et  Findignation 

d^  alli^  prolcslants;  le  duc  prolita  de  celte  stupeur  pour 
ponrsuine  jm»  conquêtes*  Les  pkoes  de  Tbonon,  de  HipaiUe, 
d'Evian,  de  Monlhoux,  redoutant  la  colère  du  prince,  se 
rendirent;  le  Cbablais  fui  entièrement  abandonné  par  les 
Oenevnis. 

Cest  au  uulieu  de  ces  :àucces  inespérés  que  le  duc  apprit 
ramvée  de  WatterriUe»  aroyer  de  Berne,  avec  des  forces 
nouTelles  dans  le  pays  de  Gex  et  le  long  du  Jura.  Elles  se 
tortillaient  au  château  de  Pierre,  et  occupaient  les  villages 
d'Eooran  et  de  GoUonges ,  pour  Uoquer  le  Fort-de4*£diise. 

Le  duc  de  Savoie,  ne  voulaat  pas  donner  à  renncmi  le  temps 
de  se  fortifier,  descendit  la  rive  gaucèe  du  Rhône  et  traversa 
ce  fleuve  sur  le  petit  pont  de  Gresin  (1) ,  un  peu  au-dessus  de 

(ij  Ce  pont  est  situé  dans  l'étruit  et  profond  eucaissemeut  du  iihùxic ,  entre 
la  JMse  du  haut  plateau  d'Etoise,  en  Savoie,  et  le  venaat  prwque  YerUcal 
de  Grelin,  en  France.  Il  est  constrail  eu  mauvais  s<rfiveMii,  à  SO  piedi 
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U  perte  du  Rhône  ;  il  y  fit  passer  son  armée  ei  même  m 
artUlcrie ,  malgré  les  (iilUcultés  de  cetie  route ,  dans  TiutentioA 
de  chasser  les  confédérés  suisses  et  de  reprendre  son  baîUiage 

de  Gex. 

.  Après  avoir  atteint  les  hauteurs  de  Grésin,  il  s'avança  par 
Léaz  et  Longeray  sons  le  Fort-de-l*Ecfaise ,  gardé  par  les  siens. 

Un  détachemeuL  de  Savoie  rencontra,  entre  GoUonges  et  Farges, 
une  partie  de  Tannée  hernoise  qal  gardait  rentrée  dn  pajs  ds 
Gcx-,  Le  combat  s'engagea  avec  acharncmcut;  les  Savoyards 
furent  repoussés  et  se  retirèrent  en  désordre  dans  le  fort. 

Peu  de  jours  après,  Vannée  entière  de  SaToie  s'avança, 
commandée  par  le  duc  en  personne.  11  vengea  ceite  dé£ûte  en 
sorprenant  les  troupes  coalisées  de  Berne  et  de  Genève, 
campées  dans  la  petite  plaine  de  CoUouges,  força  leurs  retran- 
chements  et  les  battit  complètement,  le  â2  septembre 
Cette  victoire  le  remit  en  possession  de  tout  le  bailliage  de 
Gex,  qui  iul  de  nouveau  saccagé,  pillé  et  brûlé. 

Les  Suisses,  vaincus  et  vivement  poursuivis»  sillonnèrent 
en  iuyaiil  le  indliieuieux  pays  de  Gex  qui  leur  échappait  pour 

«a-dcMiiidiifleavo.II  ptéMOtodeux  parties  dantM  longueur  ;  runefruKM 

de  10  pieds;  —  l'autre  savoyarde,  de  18  à  20  pieds.  —  L'énorme  rochfir 
oblong  qui  les  sé^re  en  forme  do  pile,  numée  profondément  à  m  base,  a 
aO  ped»  de  Itrgemr.  Go  pont  volant,  qui  est  effrayent  par  sa  hauleiir,  wn 
éiroilesse,  sans  rampe  et  sans  appui ,  a  une  bogneur  d'enriroB  60  pieib>  ^ 

sert  de  communication  outre  la  France  et  la  Savoie,  quoique  ses  akonb 
soient  diliiciles  des  deux  côtés  :  c'est  ce  pont  de  Gresin  qui  fut  concédé  au 
duc  éd  Savoie  par  le  traité  de  lOOt,  pour  qu'il  pûl,  par  là,  pénétrer  daw  1« 
Ckwnté  par  Lancrans  et  Oiéierf. 
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1%.  seconde  fois.  Après  celle  victoire,  Charles  -  Emmaiiael 
pouYait  reprendre  le  pays  deVaud»  Lausanne,  Veivay,  Morges 
et  Nyou  dont  les  habitants  regrettaient  la  domination  de  la 
SaToie,  mais  les  chefs  espagnols  s*y  refusèrent,  alléguant 
qu*il$  awnênt  été  tnooyés  pour  teeomir  te  âùc  de  Savok  ei  non 
pour  Vaider  à  faire  des  conquêtes. 

Ce  refiis  de  coopération  compromettait  tons  les  avantages 
de  la  victoire;  le  duc,  arrêté  daus  ses  projets,  se  coiiLeuta  de 
reprendre  la  ville  de  Gex,  qui  se  rendit  sans  combat  au  comte 
de  Martiningue.  [Voy.  Guichenon,  HUtoin  de  SavoU,  tom.  l*'» 

■ 

p,  7220 

«  On  ne  poumât  doire,  dit  Paradin,  les  grandes  mautés 

que  les  Espagnols ,  au  service  de  la  Savoye ,  exercèrent  en  ce 
povre  bailliage,  sans  exception  d'âge,  ni  de  sexe,  au  grand 
regret  de  Son  Altesse,  qui  ne  pouvoit  voir  qa*i  oontre-cceur 
ruiner  de  la  sorte  son  propre  pays ,  et  toutes  fois  n'y  pouvoit 
donner  Tordre  qu'il  eut  bien  désiré...  Presque  tous  les  vîUages 
et  maisons  de  marque  qui  estoient  en  très  grand  nombre , 
furent  bnislé^;  tant  de  petits  enfmb  furent  massacrés  dans 
le  berceau,  tant  de  povres  vieillards  assassinés,  tant  de  filles 
oultragées  d'une  si  étrange  et  barbare  faroii ,  que  c'est  horreur 
encore  seolement  de  l'escrire.  »  (Chrcmq.  de  Sa»*,  p.  kSH,) 

«  Il  seroit  impossible  de  spécifier  par  le  menu ,  disent  les 
«  Mémoires  de  la  Ligue,  vol.  IV®,  les  meurtres,  saccagemeut:» , 
«  rapts  et  ravages  estranges  de  Parmée  du  duc  en  une  estendue 
«  de  quatre  lieues  de  pays ,  abandonné  des  Suisses  qui  le 
«  gardoient  et  de  ceux  de  Genève  qui  estoient  trc^  peu  pour 
«désister. 
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«  De  80  uu  100  villages  qui  y  cstoienl,  loul  fui  pillé;  on 
«  massacrapliisifiiirBYieiUardfl^leAeiifantoiiefiinnlespi^^ 
«  et  le  duc  Tif  faire  carnage  de  set  piuvres  sujets ,  ^4>ii$  qui 
«  pour  ia  plupart  u'avoieat  accouLumé  qu'à  goavenier  ic 
«  besUil. 

«  Plusieurs  femmes  furent  tuées,  et  aussi  quelques  filles. 
«  J'ai  lumU»  de  me  souyenir  dea  énonnitei  que  la»  J\/àpolitÊtmt 
«  et  anltres  (les  Espagnols)  y  commirent.  Gela  advint  en?BW 
«  la  mi-septembre  1589.  Tout  le  pa^  d'autour  de  Genève, 
«  nommément  du  cèté  de  Berne,  trembloit.  » 

Nous  citcrous  ici  Tellra}  aute  relation  des  Mémoires  de  la  Ligue, 
vol.  lY^f  sur  les  massacres  commis  dana  les  diverses  paroisses 
du  bailliag»  de  Gex  par  les  Savoyards,  maîtres  du  pays,  et 
leurs  cruels  alliés  les  Napolitains  et  les  Espagnols:  nous 
rappellerons  toutefois  au  lecteur  que  cette  relatioB  a  été  écrite 
par  (les  protestants. 

BBEF  ET  TBAI  BECCEIL  BES  HOEEIBLES  CARVAGES  VEEVÉTHiS  DE 

VAOlU  H/aiQ  PAA  LËS  TROUPES  DU  PUC  DE  SAYO  YE  A  LEUR  PBKMUKBB 

EmraéE,  eh  1589,  dahs  le  bailliage  de  gex,  et  ès  Kimaoïi 

DE  GENÈVE  ,  SUR  LES  POVRES  PAYSAKS  ET  SUBJECTS  DUDIT  DLX , 
NE  rORTANS  ABXES,  SARS  AVOIR  ÉGARD  A  SEXE  ,  AGE  OC  QUALITÉ 
DES  PERSORNES. 

1^  En  la  paroisse  de  CtUlonges  et  lieux  circotwoisins* 

«  Quelque  tenaps  avant  la  dite  entrée ,  le  bourg  de  ColkHige 
fut  brûlé  par  la  garnison  de  TEcluse,  la  quelle  s'achemlBant 
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au  dit  CoUonge,  rencoDtra  TViwn  Girod,  dit  Boima,  du  village 

d'Ecorcns,  iiumiuc  paisible  cl  de  boaue  réputation,  âgé  d'cn- 
viron  quatre-vingts  ans,  le  quel  ils  menacèrent. 

«  Lors  de  la  dite  entrée,  farent  massacrés  Mkheï  Sachez  et 
Pierre  JHoland,  du  dit  CoUonge,  et  François  lot,  d'Ecorcns, 
aux  quels  on  tronve  les  parties  honteuses  coupées  et  mises 
dans  leur  bouche. 

«  —  Mkhei  Levrai,  du  dit  CoUonge,  fîit  fort  blessé  et  laissé 
pour  mort. 

«  —  Rokt,  sergent  du  château  de  Pierre,  et  JeneUe,  sa 
femme,  âgez  d*ennron  soixante  ans,  taei. 

«  —  Item,  de  Larue,  dit  Court,  de  Pouni  (Pougny),  âgé, 
pour  le  moins,  de  quatre-vingts  ans,  tué. 

«  —  Claude  A>naer»  dit  Briisei,  âgé  de  soixante  ans,  tué. 

«  —  Abraham  Gros,  lue. 

«  —  JMm,  fiUe  de  feu  Amblard  PulUvett  dit  Gallex,  de 

Pouni ,  âgée  d'environ  dix-huit  ans ,  résistant  de  son  pouvoir 
à  ceux  qui  la  voulaient  violer,  tuée» 

«  ^  JlUxanâte  PonUx,  du  dit  lieu,  tué. 

«  —  Gabriel  Magnin,  du  dit  Pouni,  estant  en  son  licl  fort 
malade  pour  estre  échappé  d'entre  les  mains  des  ennemis  qui 
Pavoient  fort  tourmenté ,  fut  arquebusé. 

«  —  Jean  dernier,  dit  Léonard,  habitant  du  dit  Pouni,  tué.  » 

2^  Paraim  de  Pétm  et  remrL 

«  —  Quelques  jours  avant  la  première  entrée ,  Pennemi 

estant  descendu  par  la  montaigne  de  Fargcs,  tua  Claude  Charvet, 
âgé  d'environ  quatre-vingts  ans. 
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«  —  »Furcat  tués  de  la  dile  paroisse  les  suivants  : 
«  —  dauàe  Gau; 

«  —  Bokt  Gado; 

«  —  Jean  Patron,  âgé  de  soixante-dix  aos; 

«  —  CUmtÊA  Godei,  âgé,  comme  on  estimait ,  de  cent  vingt 

ans} 

«  —  Jaequit»  Ckami  fat  penda  par  les  parties  génitales, 

dont  il  est  mort  en  grande  langueur  quelques  jours  après.  » 

3"  ^  Logra. 

<  Lors  de  la  première  entrée  furent  tués  : 

«  —  Seriod  Critin,  âgé  d'eimron  soixante  ans; 

«  —  Jean  Masson,  dit  Barbier; 

«  —  Pierre  MtereheaU,  dit  Chaperon; 

m  —  Tevène,  délaissée  de  i^iaude  Coulct,  dit  Barbier; 

«  —  item,  du  5  du  mois  de  juin ,  à  nne  course  qae  ren&emi 
fit,  poignardèrent  par  la  teste  André  Godet,  de  Peron,  dont 
il  est  mort  peu  de  temps  après.  La  femme  du  dit  André, 
s'enfnyant  avec  son  enfimt  an  berceau,  âgé  de  sept  â  bait 
mois,  coururent  après  elle  cl  assommèrent  Vcnlaul  daus  le 
berceau.  » 

A  Feigière» 

•  —  Fat  tué,  à  la  première  entrée,  Claude  Tmui,  àgc 
d'environ  dmpianteHïinq  ans.  » 

5°  A  Grigny, 

«  —  Françoise  Dubois,  âgée  de  quatre-vingts  ans.  » 
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6*  Paroisse  de  farges, 

«  —  Les  deux  Claude  Charlet  furenl  tellement  battus  «{n'As 
en  sont  morts  peu  de  temps  après.  » 

7*  Erens, 

«  —  Am  Cuii,  châtelain  de  la  seigneurie  de  Peron,  lué» 
âgé  d^environ  cinquante  ans.  » 

«  —  yàmi  Bossnn  ,  id.,  cinquante  aus. 
«  —  l%ome  ff^aUkt,  id,,  cinquante  ans. 
«  —  Jfunm  jffont. 

8^  Assenns. 

«  —  A  la  première  entrée  furent  massacrés  la  femme  de 
Jean  Phœar,  âgée  d^environ  cinquante  ans,  avec  deux  de  ses 

enfants  ; 

«  —  Jem  Gmi,  sa  femme  et  sa  mère,  âgée  de  cinquante 
ans; 

«  —  Thoitie  Jacquemo; 

«  —  Pierre  de  Larve,  pendu  par  ses  génitoires,  dont  il 
mourut  à  Vinstant  ; 

«  —  Humberi  de  Farva,  âgé  de  soixante  ans,  tourmenté  et 
battu  jusqu'à  la  mort  ; 

«  —  Danièk  Marchant ,  servante,  âgée  d'environ  vingt  ans, 
^olée  et  tuée.  » 

9^  Paroisse  de  Chalaix. 

«  —  A  la  première  entrée  furent  cruellement  occis  Jean  de 
lapalu,  dit  Joli-Jean,  âgé  d'environ  quatre^yingt-huit  ans; 
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«  —  RoUeideLap<Uu,  dit  Sermos,  fut  mas^cré ,  âgé  d*enTÎron 
soixante  ans  ; 
a  —  Claude  lionne,  âgé  d^cuviron  soixante-trois  ans; 
«  —  Jenon,  veuve  de  feu  Claude  Faure,  dit  la  PageUe; 

«  —  Une  jeune  flllc  de  Louis  du  Laquais,  âgée  d'environ 
quinze  ans; 

«  —  Le  serviteur  de  Jean  Dubois,  dit  Massin,  » 
10^  Paroisse  de  Saml-Jean^-Gonville, 

«  —  Furent  massacrés,  à  la  première  entrée  : 
«     Jean  Morel,  âgé  de  cinquante  ans; 

«  —  Pierre  Héal,  dit  Morel; 

«  —  Claude  Richard,  dit  Chouei,  malade  en  son  lict,  fîil 
tué; 

«  —  Jean  Dufour,  âgé  de  soixante -dix  ans,  tué  en  la 
montaigne  ; 

«  —  Pierre,  fils  de  Pierre  de  Livron,  âgé  d'environ  quinze 
ans,  a  été  pendu  comme  plusieurs  autres  enÊints.  » 

li*J%i«r«. 

«  —  Fut  tué  Sfauris  Michaut,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  » 

W  Thoiri. 

«  —  Furent  tuez  Mawris  Jacquet,  dit  Tissot,  âgé  de  soixante 
ans; 

«  —  Barthelemi  Mamn,     Gabrielle  Bramtré; 
«  —  française  Brameré ,  femme  de  Hîauris  Manin,  enceinte, 
fut  emmenée  par  les  soldats  ; 
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—  Lû$H  et  7Mft0Nde  Mmbu,  soeurs,  forent  msû  emme- 
nées i 

«  —  Jeonm  F^,  âgée  de  dmiiiaiite  ans ,  mère  de  F^ançint9 

Fugi,  âgée  de  vingt- cinq  ans,  et  de  PemeUe  Fugi,  âgée  de 
quinze  ans,  fat  emmenée  en  la  montaigne,  violée  et  pois  tuée 
avec  ses  filles  ; 

«  —  Thinen  Geujel,  battu  et  garotté,  dont  il  mourut.  » 

13"  Paroisse  de  Croset. 

«  —  Le  13  de  septembre  de  Tannée  1589,  le  duc  de  Savoye 
estent  entré  au  bailliage  de  Ge&,  le  jour  précédent,  ses  troupes 
pas  sant  à  Croset,  prindrent  spectable  Girard  Barbier,  ministre 
de  la  parole  de  Dieu  an  dit  Croset ,  âgé  d'environ  soixante-quinze 
ans,  luy  fendirent  les  pieds  par  dessous  et  le  mirent  à  cbe?al 
sur  un  âne,  le  visage  contre  la  qaene,  et  avec  tout  opprobre, 
le  iiienèreiit  au  cliaslcau  de  Gez,  le  frappant  tousiours,  et  le 
présentèrent  au  dict  duc  en  présence  du  quel  il  soutint  qu*il 
n'avoit  presché  que  la  pure  vérité  en  la  quelle  il  vonloît 
persévérer  jusqu'à  la  fin  ;  d'où  estant  ramené  et  jeté  sur  un 
peu  de  paille  devant  la  porte  de  sa  mnson,  il  mourut,  tout 
son  bien  ayant  été  pillé. 

«  —  Anknne  Brameré,  de  Croset,  tué* 

«  —  Jaeptemo  Brameré,  dit  Croiet,  âgé  de  quatré-vingts 
aos,  tué. 

«  —  TAomotfe^  femme  de/eoit^amer^,  dit  Cfno«el,fotbles8ée 

à  la  léte  d'un  coup  de  cuulclas,  et  à  la  cuisse,  dont  elle  languit 
encore. 
21 


bii  niSTOlAE 

«  *  i'tmeUi,  femme  de  l^aymMUI  BnniMiri,  dit  BîèU,  âgée 

de  âoi\anU'-(ii\  aus,  fui  teHcmcal  badue  qu'elle  en  mourut. 

«  —  Gom/st  4€  Boiuni,  d'Avouson^  parokie  de  Ciroset,  fot 
laé. 

«  —  Girard  Sadoz,  âgé  de  soixaulc  ans,  tué* 

«  —  Gabriel  SUi,  de  Ghe^ry,  fut  penda  par  les  partîn 

houleuses  y  et  iiiuurul  on  telle  langueur. 
«  —  Jean,  ûU  de  Jean  Sarva,  d'Avouson,  taé*  » 

W  Paroisse  de  Cez, 

«  —  Approchans  les  troupes  de  Gez,  rencontrèrent  ans 

champs  un  nommé  Conet  Dunoir,  ûgé  d'environ  cinquante  ans, 
au  quel  ils  coupèrent  un  bras,  d'un  coup  de  coutelas. 

«  Entrans  à  Gez,  tuèrent  un  boucher,  nommé  lottrenl 
Ferehière,  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans. 

«  —  Le  15  du  dit  mois  de  septembre,  estant  les  dites  troupes 
à  Péligny,  village  de  la  paroisse  de  Gez,  prindrent  un  nommé 
Jean  FHUm,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans,  rattachèrent 
d*une  chaîne  dans  sa  grange  où  ils  mirent  le  feu,  et  estant  à 
demi  brusié,  le  jetèrent  sur  le  fumier  où  il  languit  trois  jours.  » 

15^  Parùine  ât  Dwmtue* 

«  A  la  première  entrée ,  à  Villars-sus-Divonnc  : 
«  —  Jean  PiUod,  âgé  d'environ  soixante-dix  ans,  fut  brusié 
dans  sa  maison; 

«  —  ÀfUoine  Fim,  de  Grosct,  habitant  du  dit  Villars,  lut*' 
«  —  Afiâré  de  Mickaille  et  Marie  Pittod,  sa  femme,  â^éf 
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r«B  et  ranlrie  d*eHTiroii  qMtre-râiits  ans,  forent  pendiiB  par 

le  col  au  crcmailler,  doot  ils  moururent  tous  dem.; 
«     Et  Amnit  bnuléea  an  dit  ViUan  qnaforie  maboiis.  » 

16^  A  PkiM'SUS'Divonne. 

«  —  CkiudeiUIiueUt^YemedeLouiê  rergier,&géGà'eTkYïToiï 
dnqaante-cinq  ans,  fat  inée  d*iui  coup  de  lance. 

«  Pierre,  ûls  de  Guillaume  Fam^isot,  estant  rencontré,  lui 
renreiaèrent  lea  doigta,  lui  remplirent  la  bouche  de  poudre 
d'arquebuse,  puis  y  mirent  le  feo,  dont  il  moamt. 

«  —  Jnlom  ùauison,  tué  par  les  lanciers. 

«  —  Lmiiêe  Mondet,  femme  de  Jean  PatUseot,  âgée  d'environ 
quarante  ans,  forcée  par  un  si  grand  nombre  <{u'eiie  en 
mourut. 

«  —  Jean  de  ^ichaUU  eut  un  bras  coupé  et  la  teste  blesaée 

de  plusieurs  coups  d^épée,  dont  il  est  encore  languissant. 

■  —  Claude  Bkme,  le  jeune»  eut  on  bras  rompu,  puis  fut 
peudu  à  un  chêne,  les  bras  altachés  denière  le  dos. 

«  CmUaume  Blanc,  âgé  d*enTiron  cinquante-sept  ans, 
fut  tellement  tourmenté ,  qu*il  mourut  denx  ou  trois  jours 
après.  » 

17^  Dknmne, 

«  — -  Bernard  de  Porta,  âgé  d'environ  cinquante-sept  ans , 
Ait  tué  par  les  lancim. 

«  —  Hmh  Pemn,  âgé  d'environ  cinqnante-dnq  ans,  fat 
tué. 

«  —  Claude  ffumbert  fat  tant  toarmenté,  qu'il  en  mourut. 
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«  —  Jiwm»  preu^hmm,  femme  de  Ckmde  Pignei,  maurul 

après  avoir  reçu  plusieurs  coups  d'épéc. 

«r  —  Ckwdê  de  Porta  ^  chàteliiia  de  0iTonne,  reçut  ud  cou}^ 
de  lance,  et  ainsi  blessé  fut  pris  prisonnier,  et  après  avoir 
enduré  plusieurs  tourmculs  et  payé  grosse  rançon,  mourut.  » 

«  —  Antoine  Goudard,  âgé  d^environ  cinifaante  ans,  tué 

d'un  coup  d'arquebuse. 

«  Outres  ces  meurtres  et  massacres  sus -mentionnés,  et 
plusieurs  aultres  qui  ne  sont  pas  encore  venus  à  notre 
coguoissance ,  on  ne  sauroil  uombrcr  les  filles  et  femmes 
violées;  même  qii*ils  ont  forcé  des  filles  qui  n'avoient  pas  six 
ans  et  des  femmes  vieilles  de  plus  de  soixante  ans ,  et  peul-on 
dire  que  de  tant  de  femmes  et  filles  qui  sont  tombées  entre 
leurs  mains,  à  grand  peine  en  est*4t  échappé  une  sans  estre 
violée  ;  et  celles  qui  ont  tellement  résisté  qu'ils  n'ont  pu  les 
forcer,  ont  été  tuées... 

u  Pareillement  ils  ont  entièrement  brusle  plusieurs  villages, 
entr'autres  CoUonge,  près  la  Cluse;  —  Aaerens,  toutbruslé, 
hormis  quatre  maisons;  —  Peron,  pour  la  plus  grand  part;  — 
à  Feigières^  douze  maisons;  —  Grigni,  pour  la  plus  grand  part; 
—  SaeeoneX'le-Grand,  entièrement;  —  Janton  (Genthod), 
hormis  trois  ou  quatre  malsons;  —  l  iHars-sus-Divonne,  qua- 
torze maisons  ;  —  et  à  Ces,  plusieurs  maisons  et  granges»  — 
Bref,  ils  ont  rendu  la  plupart  des  villages  déserts  et  le  pays  en 
iriche  par  leurs  cruautés...  » 
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Les  Bernois,  expulsés  du  pays  de  Gcx,  furent  forcés  de  se 
retirer  sur  leurs  (erres  du  pays  de  Vaud  et  du  Ghablais.  Hs  y 
concentrèrent  toutes  leurs  trou|)Cs ,  et  effrayés  des  succès  du 
duc  Charles,  ils  lui  proposèrent  une  suspension  d^armes;  cet 
arrangement  n'eut  pas  de  suite,  parce  que  les  Genevois  venaient 
d^enlever  la  place  de  Versoix  aux  Savoyards. 

Cette  seconde  conquête  du  pays  de  Gex  par  le  prince  do 
Savoie  donna  lieu  au  second  traite  de  Nyon,  le  11  octobre 
1589. 

Le  duc  Charles-Emmanuel,  sur  le>  iiiïilaaces  des  lieniuib, 
leur  accorda  l'exercice  de  leur  religion  en  trois  paroims  ou 
vitlageê  dii  ba^iages  de  Ihonon ,  de  Gex  et  en  un  viUage  de  Temier, 
à  la  nomination  et  au  choix  de  Son  Altesse,  avec  les  pensions 
et  traitements  jQsqu*alors  accordés. 

Telle  était  la  réduction  du  culte  de  la  religion  reformée 
dans  les  trois  iMiilliages,  lorsqu'on  1598  le  duc  de  Savoie  ût 
publier  un  édit  pour  bannir  entièrement  le  calvinisme  de  ses 
états.  C'est  dans  cette  position  des  querelles  religieuses  que 
fîit  signé  le  traité  de  Lyon,  le  37  janvier  1601,  lors  de  Téchange 
du  marquisat  de  Saluées  coulrc  la  Bresse,  le  Bugey  et  le  pays 
de  Gex*  Ce  fait  est  important,  car  il  nous  donnera  la  valeur 
des  réclamations  que  les  protestants  du  bailliage  de  Gex 
présentèrent  plus  tard  aux  rois  Henri  IV,  Louis  XllI  et 
Louis  XIV. 

Le  duc  de  Savoie,  désespérant  de  réduire  Genève  par  les 
armes,  résolut  de  s'en  emparer  par  la  famine  :  il  fit  construire 
à  Versoix  sur  le  bord  du  lac,  et  dans  le  pays  de  Gex,  un  fort 
pour  couper  toute  communication  aux.  Genevois,  de  ce  célé.  Il 
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m  conûa  la  défense  au  baron  de  Lasserrc,  avec  uue  bonne 
garnisoB  et  un  matériel  considérable* 

B*a(atre  part,  il  avait  fiât  éleyer  des  retrandrementa  près 
du  pont  de  Chancy,  pour  intercepter  la  navigation  iniérieure 
du  Rhône.  Génère  se  tronvait  ainsi  bloquée  des  deux  côtés; 
elle  n'avait  plus  d'espoir  que  dans  le  courage  de  ses  citoyens. 
Etreinte  de  toutes  parts  par  les  troupes  de  la  Savoie,  isolée 
de'ses  alliés ,  e*en  était  peut-être  fait  de  la  Home  de  Catrin, 
lorsque  le  duc  Charles-Emmanuel  abandonna  ses  opérations 
militaires  pour  aller  recevoir  le  l^t  du  pape  i  Gharabéry  et 
préparer  son  imprudente  expédition  en  Provence. 

11  laissa  à  la  téte  de  son  armée  don  Amédée  de  Savoie,  ayant 
sous  ses  ordres  don  Olivana,  général  dn  roi  d*Espagne,  le 
marquis  de  Treiïorl,  le  marquis  de  la  Chambre,  le  comte  de 
Ghftteaunenf ,  le  sieur  de  Sonâs,  le  baron  d^Bermance,  et 
plusieurs  autres  chefe  expérimentés.. 

Tout  annonçait  une  expédition  heureuse  ;  leurs  espérance» 
lurent  trompées. 

Genève,  livrée  à  ses  propres  forces,  n  avait  qu'un  moyen 
de  salut  y  c'était  de  s'emparer  de  Versoix.  Toutes  les  forces  des 
Genevois  réunies,  iîirênt  confiées  à  Xurbigny,  brave  oflteier 
français  que  Henri  IV  venait  d'envoyer  à  ses  bons  amis  de 
Genève  ;  il  fidlait  à  tout  prix  rétablir  la  liberté  du  passage  sur 
le  lac,  pour  ravitailler  cette  ville  réduite  à  la  famine. 

L'expédition  genevoise  partit  le  6  novembre  1389,  à  dix 
heures  du  soir,  munie  de  pétards  et  d*échd1es.  Le  fort  fol 
attaqué  de  deux  cùtés^  le  succès  de  rentreprise  dépendait  de 
la  bravoure  de  17  soMats,  guidés  par  un  pa|8an  qui  Uïnr 
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monlra  une  enlrcc  dérobée  entre  le  lac  et  le  fort.  La  garnison , 
aUaqaée  par  l'escalade  et  le  pétard»  ne  résista  pas  long-temps 
à  la  fureur  des  amaiHaBis  ;  le  combat  fat  acharné  et  les  pertes 

considérables* 

Le  8,  les  Sa;?ayafdslîiiailSaroéide se  retirer  dansle  château, 

laissant  plus  de  30Q  des  leurs  hors  de  combat.  Privés  de  nour- 
liioijey  nan^oant  de  seooars  et  de  munitions,  ils  se  rendirent 
vie  et  laguee  Mamoee,  et  furent  conduits  jusqu*anprès  de  Gex. 

Les  Genevois,  au  comble  de  la  Joie,  trouvèrent  dans  cette 
place  nn  bntin  oonsidérable,  des  munitions  de  toute  espèce 
et  ce  dont  ils  avaient  le  plus  besoin,  une  grande  quanliie  de 
provisions  de  boocto  qu'ils  envoyèrent  à  Genève. 

On  se  demande  pourquoi  Tannée  savoyarde,  concentrée 
autour  de  Genève  et  dans  le  pays  de  Gex,  ne  vint  pas  au 
secours  delagamison  de  VersoixYCommentexpliqaer  Vinertie 
d'un  nombreux  corps  d'armée  eu  face  d'une  entreprise  qui 
devait  avoir  d'immenses  résultats? 

lies  événements  du  dehors  vinrent  ajouter  à  rembwris  des 
^voyards  et  raviver  les  espécancci  des  Genevois  qm,  à  leur 
tour,  privent  l'oflEeasIfft. 

Au  mois  d'octobre,  ils  se  mirent  en  campagne  sous  les 
ordres  de  JUirbigny;  ils  prirent  et  brûlèrent  les  cbàtcaux. 
de  f^eigié,  des  J\remhiàre$  et  de  VBènmta§e,  sur  le  Salève, 
détruisirent  le  pont  d'Elraiabiere»,  pour  empêcher  l'ennemi 
de  pénétrer  sur  le  terriUMie  de  Genève.  Après  avoir  pillé 
l'église  de  Pellionex ,  ils  descendirent  à  Chancy,  et  détruisirent 
les  retranchements  qui  interceptaient  les  provisions  que  leur 
ville  recevait  par  le  KhAne* 
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Henri  111  ayait  été  assassiné  le  i"  d'août  1589.  Le  duc  de 
Mayenne,  le  cardinal  de  BootImmi  et  le  m  d'fispagne  préten* 
daient  an  trône,  et  «raient  ebaenn  lenr»  partiaaiis.  Gkailea- 
Emmanuel  osa  se  mettre  sur  les  rangs,  comme  tils  unique 
de  Marguerite,  tante  des  trois  derniers  rois.  11  fil  piil;âicRr  un 
manifeste  dans  lequel  il  exposait  ses  droits ,  pensant  que  les 
partis  qui  divisaient  la  France  ne  permettraient  pas  au  BéamaU 
d*arrlYer  à  la  couronne. 

Dans  cette  conviction,  le  duc  de  Savoie  négligea  ses  projets 
sur  Genève  et  se  regardait  déjà  comme  le  légitime  {NMaessemr 
du  marquisat  de  Saluées.  H  envoyait  des  troupes  aux  Irgueurs 
de  la  Provence  y lorsque  les  Bernois,  en  apprenant  la  prise  de 
Yersoix  par  les  Genevois,  lui  déclarèrent  qu'ils  n'acceptaient 
pas  le  traité  de  paix  avec  la  Savoie,  donnant  pour  prétexte 
que  le  peuple  de  Berne  n'en  approuvait  pas  les  conditions. 

L'année  1590  s'ouvrit  par  d'autres  désappointements.  Les- 
digttièrcs,  à  la  téte  des  seigneurs  réformés  du  Dauj^iiné, 
venait  de  prendre  Barcelonnette,  le  fort  de  Sai^t-Paul  et 
plusieurs  autres  places  qui  lui  ouvraient  les  portes  du  Piémont. 
Le  duc  Charles  se  hâta  de  passer  les  monts,  abandonnant  la 
ISavoie  et  son  armée  à  son  frère  naturel,  don  Âmédée. 

Les  Genevois  profitèrent  de  ces  circonstances  pour  attaquer 
l'ennemi.  Dès  les  premiers  jours  de  janvier,  ils  défirent  un 
corps  considérable  de  Savoyards.  Us  se  servirent  ensuite  de 
rartUlerie  de  Yeraoix  pour  s'emparer  du  château  de  la  Bastie, 
qui  n'en  était  qu'à  la  distance  d'une  demi-lieue.  Ce  château 
était  défendu  par  deux  irères,  dont  Fun,  Claude  de  la  Crose, 
était  baron  de  la  Bastie  :  la  garnison  fut  conduite  â  Gex. 
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Ce  succès  en  amena  un  plus  imporlant.  Les  Genevois, 
conunandéB  par  Lurbigny,  se  dîrif^reiity  le  l8  janner,  sur  le 
'  pays  de  Gex,  s'emparèrent  de  la  ville  par  surprise,  en  faisant 
sauler  ses  portes  par  le  pétard*  Ce  qu'il  y  avait  d'àommes 
capables  de  résister  se  saura  dans  le  cbâteau.  Lurbigny  les  fit 
nommer  de  se  rendre;  les  assiégés  refusèrent,  et  le  canon 
commença  à  tirer  vers  midi,  le  reste  du  jour  et  le  lendemain, 
sans  faire  beaucoup  d'effét.  Lurbigny  changea  alors  le  siège 
vu  blocus  y  pour  affamer  la  garnison.  Ce  moyen  lui  réussit  ; 
les  assiégés,  au  nombre  de  140,  sortirent  le  soir,  les  officiers 
avec  leurs  armes,  et  les  soldats  avec  répée  et  le  coutelas. 
(  Spon  >  Hisfeire  de  Genève.  ) 

Le  bailliage  de  Gex  passa  par  cette  conquête  entre  les  mains 
des  Genevois,  qui  le  conservèrent  jusqu'en  1601,  époque  où 
il  fut  concédé  à  Henri  lY.  Les  Yainqueurs  y  laissèrent  une 
garnison  :  les  Savoyards,  qui  connaissaient  l'importance  de 
cette  pince,  ne  surent* pas  la*seomirir  à  temps.  Don  Amédée 
fit  bien  prendre  la  route  de  Gex  à  quelques  compagnies 
e^»agnoles,  commandées  par  le  marquis  de  Treffort;  un  corps 
de  eavnlerif ,  on  figurait  la  noblesse  de  la  Bresse,  s'avança 
môme  jusqu  e  larges  :  il  était  trop  tard;  ces  troupes  s'en 
retournèrent  par  le  fort  de  la  Cluse* 

Les  magistrats  de  Genève,  maîtres  du  pays,  établirent,  le 
30  janvier,  le  conseiller  Jean  hillet  gouverneur  de  la  ville ,  du 
chAteau  de  Gex  et  de  tout  le  bailliage  ;  la  ville  lut  démantelée , 
le  château  démoli,  parce  que  les  Genevois  redoutaient  une 
place  forte  qui ,  en  retombant  entre  les  mains  de  leurs  ennemis, 
pouvait  encore  inquiéter  leur  ville. 
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G*e9l  par  les  mâmes  mesareB  de  précautions  qa^ils  ireat 

rast  i  les  cbâlcausL  de  P^iliy,  f^esaney,  f^emier,  Thairy,  Divonue 
ei  da  Grond'^aectmee,  et  phisieurs  imlres  dans  les  baiUia§C8 
de  Temj  el  de  Gaillard. 

Au  mois  do  mar»  de  la  même  année  (1590) ,  un  fort  déU- 
«bernent  avec  m  pièces  de  oanon  aUa  s^emparer  du  obâleaa 
de  Mootiious.  :  la  garnisou  fut  passée  par  les  armes  el  le 
cbfltean  entièrement  délniiL 

n  ne  Mlait  pins  ani  Genevois,  ponr  consolider  knn 
conquêtes,  que  s'emparer  du  i^'orl-de-ViMiuse  gardé  par  les 
SaToyafds.  JUirlngny,  fort  de  ses  succès ,  vint  attai|ner  k 
château  de  Pierre,  entre  Farges  et  Gollonges,  presque  Yis4-Yis 
celui  d'BcoBeus  :  ses  troupes  liattirent  les  «rquelnuiefs  dn 
Fort-de-l'Eduse,  qui  traient  d^eidever  à  Farges  la  doehe 
du  temple  protestant,  et  le  château  de  Pierre  se  rendit  saai 
résisUnce. 

L'occasion  était  belle  pour  se  rendre  mai  ire  de  la  Cluse; 
mais  la  {dace,  bâen  fortifiée,  de  difficile  abord,  était  défendoe 
par  une  bonne  garnison ,  et  pouvait  être  secourue  d'un  jour 
à  Tautre*  «liUrbigny  envoya  trois  compagnies  aurdelà  du  iort 
pour  femer  le  passage  du  côté  du  midL  11  plaça  des  gens  sur 
la  montagne  qui  le  dominait,  poux  Idiie  rouler  des  pieiità  sur 
les  assiégés» 

«  Pendant  ce  temps-là,  son  artillerie  déiruuit  lesmeurtrières 
et  la  clôture  du  ravelin  ou  terre -plein  qui  était  au-devant 
du  fort,  malgré  la  vigoureuse  résistance  des  assiégés  et  la 

mousquctade  du  Wache,  de  l'autre  côte  du  KbOne. 
«  Le  lendemain,  les  assiégeants  étaient  logés  au  pied  du 
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fort.  La,  ils  pressèrent  les  assiégés  avec  le  pétard ,  la  sappc  cl 
les  grenadety  et  firent  tomber  de  la  paille  enflammée  ponr 
ètoofiér  la  garniaoïi  attaquée  de  tontes  parts  arec  une  ardeur 
incroyable. 

«  Les  Savoyards,  postés  sur  le  Wsche,  encoorageaieDt  les 

assiégés,  en  leur  crianl  que  des  secours  approchaicut  ei  qu  ils 
eussent  bon  cewage*  Lorbigny,  qui  redgotait  rarrivée  des 
troupes  de  Savoie ,  poussait  la  sappe  avec  vigueur.  Les  assiégés  ^ 
fatigués  d'une  lutte  inégale  et  voyant  les  progrès  du  siège» 
parlementèrent  :  ils  promirent  de  se  rendre  si  le  secours  qu^ils 
alleudaient  n'arrivait  pas  à  uui'  h  cure  déterminée  le  lendemain. 
Ces  conditions  furent  acceptées^  les  troupes  savoyardes,  qui 
aTaient  passé  la  nuit  à  Ghàtillon ,  Tinrent  trop  tard.  Le  capitaine 
piémontais  qui  commandait  le  fort  en  sortit  avec  28  hommes 
qui  lui  restaient  :  Lurlngny  en  prit  possession  le  2i  d*avrii 
1590.  »  [Spou,  iiisi,  de  Ga^vt.) 


CHAPITRE  XXII. 


Excursions  des  réformés  au-delh  du  fort.  —  Pillage  du  château  de 
Léaz,  Baloo  »  des  monastères  de  Cbézery  et  de  Nantua.  ~  Ils  sont 
repoussés  par  les  habitants  des  vallées  —  Le  Credo.  —  D.  Amédée 
reprend  le  Fort-de-rEclusc.  —  DésolalitHi  du  pays  do  Gex  par  les 
deux  partis.  —  Ambitioa  ridicule  du  duc  Cbarles.  —  Défaite  des 
Savoyards  dans  la  plaine  de  Gex.  —  Ils  battent  à  leur  toor  les 
Genevois.  —  D.  AmédOci  .surprend  cl  défait  les  soldats  de  Gunève. 

—  Arrivée  du  t)aron  de  Conlorgieu.  —  11  est  repoussé  d'Eviao.  — 
Combat  sur  la  Menoge.  —  Guerre  à  outrance.  —  Arrivée  de  Sancjr 
à  Genève.  —  Prise  et  destruction  du  chfttean  de  Buringe.  —  Arrivée 
de  Guitry  avec  de  nouveaux  secours.  —  l^rise  de  TLonuii  <;t  d  Evian. 

—  Bataille  décisive  de  Monlhoux.  —  Le  pays  de  Gex  entre  les  mains 
des  confédérés  franco-genevois. — Le  baron  d'Hermance  prisonnier. 

—  Impuissance  des  Savoyards.  — De  Saucy  rentre  avec  ses  troupes 
en  France. 


Ifaitres  de  ce  paMage  important,  le»  coalisés  de  Berne  el 
de  Genève  ponssèrent  lenrs  excarskms  pins  loin  sur  les  terres 
de  la  Savoie.  Après  avoir  assuré  leur  conquête  par  une  bouue 
garnison ,  ils  suivirent  la  rive  droite  du  Rhdne ,  saeeagèrent 

le  château  de  Léaz,  les  villages  de  Vanchy,  Balun,  Lancrans 
et  Conitort*  lis  s'engagèrent  ensuite  dans  la  sauvage  vallée  de 
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Chézery,  attifés  par  la  richesse  de  sou  monastère  et  de  son 
égtise,  dont  ils  emportèrent  les  leliçuaîves  et  les  ridies 

ornemeats. 

Déjà  les  propriétés  qae  les  moines  possédaient  sur  le  territoire 

de  G  ex  avaient  été  saisies  et  vendues;  il  ne  lenr  restait,  pour 
vivre  et. réparer  leurs  désastres»  que  la  charité  puhli«{uc  et 
quelques  revenus  qu'ils  possédaient  hors  de  Tatteinte  des 

Bernois. 

Les  protestants  confédérés,  dans  Texaltatioii  de  le^ir  victoire, 
franchirent  ensuite  la  Vàlserine  et  s'avancèrent  jusqu'à  Nantaa. 
ils  en  dévastèrent  Féglise  et  détruisirent  les  restes  du  corps 
de  saint  Maxime  pour  s'emparer  de  sa  châsse  en  argent*  La 
crainte  d'être  surpris  dans  cette  longue  et  sinueuse  vallée, 
hâta  leur  retour  dans  le  pays  de  Gex. 

Les  populations  de  la  Michaille  se  défendirent  énergique- 
ment*  Après  avoir  expulsé  ces  hardis  spoliateurs  d'églises,  ils 
plantèrent,  selon  la  tradition  vulgaire,  sur  les  sommités  les 
plus  apparentes,  des  poteaux  sur  lesquels  ils  avaient  écrit  le 
mot  latin  Credo,  comme  pour  marqner  les  limites  du  protes- 
tanttsme  et  du  cathoHdsme  :  de  là  le  nom  de  Credo  que  porte 
encore  aujourd'hui  la  croupe  inférieure  du  Mont  Sorgiaz, 
au-dessus  de  Lancrans,  de  Balon  et  de  Vanchy. 

Liîs  alliés  bernois  et  genevois  ne  possédèrent  que  quelques 
jours  le  Fort-de4'£clttae;  don  Amédée  de  Savoie ,  frète  naturel 
du  duc,  arriva  le  i*'  de  mai  devant  la  place.  H  prit  posidon 
sur  le  revers  du  Wache,  en  face  du  fort,  y  fit  placer  deax 
pièces  de  canon  et  une  batterie  sur  la  route  de  I^n.  Is  poste 
de  la  niouiaguc  était  défendu  par  le  capitaine  Desgailiûn,  qui 
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eut  la  lédieté  de  le  liTrer  sans  résistance  aux  Savoyards,  et 

qui  pour  ce  méfait  fut  décapité,  le  23  de  mai,  à  GeaëYc* 

Lurbigoy,  témoin  de  cette  trahison ,  conelnt  qnHl  lui  était 
imposNiblo  i\o  conserver  sa  conquOte  devant  des  forces  aussi 
considérables  ;  il  l'abandonna ,  le  11  mai  1590,  après  avoir  fait 
sauter  les  fortifieations  principales.  Ses  troupes  revinrent  A 
Genève ,  pouràoivics  par  Tennemi  ;  les  deux  armées  désolèrent 
la  plaine  de  Gex ,  brûlèrent  tous  les  villages  et  en  massacrèrent 
les  habiliints.  Les  reformés  n'écoulaient  que  leur  baine  contre 
le  duc  Charles  et  ses  adhérents,  et  les  Savoyards  se  vengeaient 
sur  une  population  qnt  avait  abandonné  le  culte  de  ses  pères 
pour  embrasser  la  religion  de  Calvin* 

Le  souvenir  de  ce  double  brigandage  vit  encore  dans  la 
mémoire  des  babilaïUs  du  pays;  transmis  de  géneraliou  eu 
génération,  il  perpétuera  Tinsurmontable  antipathie  des 
Gessiens  contre  les  Genevois  et  les  Savoyards. 

Cette  seconde  entrée  des  troupes  de  Savoie  et  de  leurs  cruels 
alliés,  Ait  signalée,  comme  la  première,  par  le  pillage, 
rinccndie  et  le  meurtre  des  malheureux  habitants  du  bailliage. 
Voici  la  relation  (iu*en  donnent  les  MétMiret  ét  la  lAgm, 

«  En  la  demième  entrée  des  Savoyards,  qoi  fut  le  li  de 
mai  1590,  furent  massacrés  ; 

«  —  Bernard  Deouchei,  d'£corcns,  âgé  d'environ  soixante 
ans; 
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«  —  Trois  petits  eufiints  de  Jean  JaequH,  dit  Crû$H  on 
M&ret,  âgés  Tan  de  douze  ans ,  Tantre  de  neuf,  et  le  dernier 
de  six.»  assommés  avec  imc  coignéep  et  laissés  morts  au  foyer 
où  les  père  et  mère  les  tiouTèrent  morts; 

«  —  François  Chabot,  d'Ecorens,  tué;  sa  femme  etunGls, 
nommé  jémi,  perdus,  sans  que  Ton  ait  pu  saTOir  ce  qu'ib 
étoient  deyenus; 

«  —  Françoise,  ûUc  de  Jean  fu  mier,  dit  Uonard,  cy-dessas 
dénommé,  âgée  d*environ  quinze  ans,  et  Tmm$,  fîUe  de  feu 
(kHis  Noël,  surQomméc  la  Rousse,  âgée  d'environ  dix-liuit  ans, 
souffrans  d'être  violées,  tuées. 

«  '  Furent  aussi  massacrés  le  dit  jour,  à  Clialaix,  en  U 
maison  des  seigneurs  de  la  Corbière,  avec  plusieurs  auUres 
cjHiprès  nommés  et  les  suivants,  de  la  paroisse  tant  de  Gollongia 
que  de  Pouni  : 

«  —  Tivm  Michel,  dit  Pourchair,  du  lieu  de  Piene; 

«  —  Bemardê,  femme  de  Gond  Paekc,  du  Gret; 

«  —  Iiailhamrde,{emmedcFrarii:oisGagnod,iïïiCambardM{ 

«  —  Jaquma,  femme  de  RoUt  de  te  Bi$re,  dit  Cowm$; 

«  —  Mie,  veuve  de  CUmâê  BÊareHmU  Morens^ 

m  — •  Françoise  Parisel,  femme  du  sus-nommé  Tiven  Michel, 
ayant  été  fort  blessée  par  Vennemi,  d'un  grand  coup  d*espée 
sur  la  teste ,  et  portant  un  petit  enfant  entre  ses  bras ,  fut  nojce 
le  même  jour  en  la  London  ayec  ren£ant.  Agée  la  dite  femme 
d'environ  vingt-cinq  ans,  et  Penfant  de  six  à  sept  mois; 

«  ^  Jean  Mareschal,  de  Collonge,  et  George  Buclin,  sa 
femme,  retirés  pour  lors  à  Pouni,  tous  deux  malades  et  gisans 
aulict,  fureut  cruellement  massacrés.  » 
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2®  Paroisse  de  Peron  et  ressort, 

«  —  A  la  deuxième  entrée,  furent  tués: 

«  —  La  Godeia,  âgée  de  soixante  ans  ; 

«  —  Anuf  Godet,  igé  de  soixante  ans  ; . 

«  —  Jean  Gado,  âgé  de  soi^kanlc-sixans,  estant  fort  malade 
en  son  lict»  fut  mutilé  du  nei  et  des  mains,  et  frappé  â  la  teste , 
dont  il  est  mort.  Tirant  en  grande  langueur.  » 

3^  Logra, 

«  —  A  celle  deuxième  rentrée,  furent  tués  : 
«  —  Bernard  Sour; 

«  —  Jacques  Rosset,  âgé  d'environ  soixante  ans  ; 
«  —  Et  Jacques  lioL  » 

FeigièreSi. 

«  —  Humbert  Borgex  et  sa  femme,  Jaquema  Carredùm; 

«  —  Thoine  Tissot; 
«  —  Marin  B^az; 
«  —  Une  autre  Jeanne  Fo; 

«  —  Claude  Balechet,  blessé  à  mort,  et  encore  languissant; 
«  —  lamberte  Serwmmx,  âgée  d'environ  quatre-vingts  ans, 
blessée  à  mort  ; 
«  —  [Me  GUlm,  âgée  de  soixante  ans,  fort  blessée; 
«  ~  Mia  Gau,  âgée  de  quarante  ans,  navrée.  » 

5"  Grigny. 

«  —  Tom  lYelat,  tué.  » 

22 
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6^  Faroiste     Forges  el  du  ressort, 

» 

«  —  François  Menu,  àgc  d'environ  qualrc-vingis  ans,  luc^ 
«  —  Ilm,  einq  enfants  se  sont  noyés  en  la  London,  s'en- 
fuyant.  » 

7*  Pisrmsse  de  CKaUnx, 

«  —  A  celte  deuxième  eutrcc,  furent  massacres  les  sui- 
vants, à  savoir»  dstns  la  maison  de  Corbière  : 
c  —  Claude  Ponthos,  pauvre  aveugle; 
«  —  La  femme  du  dit  PonUios; 
«  —  €Usudis*AnlovM  ycatader; 

«  —  Claude  Guiari,  dit  Poret,  âgé  d'environ  soixante  ans; 
«  —  Gaspard,  fils  de  feu  Ami  Crost,  Agé  de  seize  ans; 
«  —  Daniel,  fils  de  feu  Jean  Billod,  H^j^é  de  quinze  ans; 
«  —  Un  fils  de  feu  Claude  Me,  âgé  de  six  à  sept  ans; 
«  —  Claudine,  veuve  de  Jean  de  la  Palu,  dit  Berlot,  cin- 
quaule-cinq  ans  ; 
«  —  PemeUe,  femme  de  PhUippe  de  Lafmiaine,  » 

8°  Paroisse  de  Saint-Jean-de-Gonville, 

«  —  Bn  cette  deuxième  entrée,  du  li^  mai  1590,  furent 

massacrés  : 

«  _  Km  Paqtul,  dit  B^on,  âgé  de  cinquante  ans; 

c  —  Bernard  Brigan,  dit  Rosset; 
«  —  Claude  Ckouei; 

«  —  CUsude  de  Uvran,  âgé  d'environ  soixante-dix  ans; 
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«  —  Les  filles  ravies  et  emmenées  du  dit  Saint-Jean,  et 
Pemeite,  fille  de  Pierre  Mtrmt,  âgée  de  vingt-cinq  ans; 
9  —  Jaquema,  fille  ^EtkmM  Imaraî,  âgée  de  cinquante  ans; 

«  PerneUc,  tiile  de  Bernard  Paquet,  . [ni  uoyee  dans  la 
London. 

«  —  Furent  aussi  massacrés  du  dit  Saint-Jean ,  ou  tellemcnl 
battus  qu'ils  sont  morts  depuis  les  dictes  battures  : 

«  ^  Pierre  Mermei,  âgé  de  soixante-dix  ans»  pendu  par  le 
cou  un  long  espace  de  temps,  pois  iruiaé,  dont  il  mourut 
après; 

«  —  Pierre  de  ChÊudans ,  àp^é  de  soixauteniuinze  ans ,  fut 
battu,  traîné  et  peudu,  dont  il  mourut; 

■  —  Gabriel  de  Sfomai,  âgé  de  cinquante  ans ,  battu  et  pendu 
dans  sa  grange,  dont  il  est  mort.  ; 

«  —  Jeanne  de  Bossm,  âgée  de  quatre-vingts  ans,  pendue 
par  le  col  en  la  grande  du  àîct  Gabriel,  et  brnslée  ; 

«  —  (;eft£(/6 /^tc/iard^  âgée  de  cinquante  ans,  battue  et  traînée 
par  les  cheveux,  puis  garottée  d*une  corde  par  la  teste,  dont 
elle  mourut  peu  après  ; 

«  —  PhUiberte  Tomier,  femme  de  Claude  Richard,  âgée  de 
quarante-cinq  ans,  battue  et  traînée  jusqu'à  la  mort; 

«  —  Richarde  de  Mornai,  veuve  de  feu  dnleim  Richard, 
âgée  de  quarante  ans,  tellement  battue  qu^elle  en  est  morte 
depuis.  » 

9^  Fmières, 

«  —  Fut  tuée  Pernetk,  veuve  de  Thomas  Gui,  âgée  do 
cinquante  ans.  » 
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«  Forent  massacrés  en  la  maison  de  noble  lAwcn,  dit  di 
Mariigni  : 

«  —  Samuel  de  MoUU,  de  Farges^  habitant  du  dit  Tboiri; 
«  —  ^ftfotW  Bmmt,  âgé  de  soixante  ans,  tué  dans  la  dite 

maisuii  ; 

«  —  AtcAaniA>titlel,  d'AllemognCy  réfugié  en  la  dite  maison; 

«  —  Anitoint  dn  Lagrange,  dit  Qumos,  âge  de  soixante-dix 
ans  f  tué  au  dit  lieu  ;  ^ 

«  —  Maurise,  femme  de  Mauris  Ûuérin,  âgée  de  cinquante 
ms  y  fut  tellement  battue  qu'elle  eu  mourut  ; 

«  —  Claude  Pouget,  âgé  de  soixante-dix  ans,  fut  tué  en  sa 
maison.  » 

11**  AUmogns. 

«     Furent  encore  tués  ^  à  cette  même  époiiue  (mai  1590), 
«  —  Rokt  Chavané; 
«  —  Jean  tugi,  dit  Joriet; 
«  —  lia  femme  de  Michel,  de  ViUars; 
«  —  Françoise,  relaissée  à^Jndré  Meetral,  de  Sargi,  âgée  de 
soixante-quinze  ans,  massacrée  en  son  lict; 

<  —  Pemelte,  fille  &e  feu  Jean  Variet,  de  Sargi,  tuée; 

«  —  PemeUe,  iiUe  de  Pemei  Ciro,  d'Allemogne,  âgée  de 
vingt-dnq  ans,  emmenée  ; 

«  —  La  fille  d'Vrban,  de  la  Tura,  âgée  de  treize  à  quatorze 
ans,  aussi  violée  et  emmenée. 
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Pendant  ces  luttes  sanglantes,  ces  revers  et  ces  succès  dont 
le  pays  de  Gex  était  la  victime,  que  faisait  le  duc  de  Savoie? 
Emporté  par  une  ridicule  ambition,  il  entrait  en  Provence, 
précédé  d'un  corps  d'armée  au  service  de  la  Ligue.  Une 
députation  de  cette  province  était  venue  jusqu^à  Turin  lui 
déclarer  que,  «  pour  les  rares  qualités  de  sa  personne,  les 
Pwenfaux  f atNitenI  choisi  pour  Uur  eonUe  ei  seigneur;  quHlt  se 
jeUaieni  âms  ses  bras  et  lui  demandaieni  sa  proteeîUm»  » 

Le  18  novembre,  il  ût  son  entrée  à  Aixavecune  maguiticeuce 
incroyable;  il  passa  sous  un  arc  de  triomphe  orné  de  quatre 
statues,  dont  Tune  représentait  Jupiter  avec  son  foudre,  et 
portait  cette  fastueuse  inscription  :  Jovi  eonservatori. 

Cependant  ce  JwpiUr  conservateur  était  souvent  battu  et 
bumilié  par  les  citoyens  d'une  ville  sans  territoire,  livrée 
t.  ses  propres  forces,  sans  finances,  sans  troupes  réglées,  et 
toujours  en  ia(  t;  d  uue  armée  nombreuse,  commandée  par  des 
chefs  habiles  1 

Le  reste  de  Tannée  se  passa  en  courses  fréquentes  dans  le 

pays  de  Gex,  champ  de  bataille  où  les  deux  partis  se  livraient 
à  des  hostilités  sans  résultats  :  c*était  à  qui  ferait  le  plus  de 
mal  à  celle  petite  contrée,  toujours  la  proie  du  plus  fort,  qui 
la  ruinait  en  Tabandonnant;  elle  avait  autant  à  redouter  des 
Genevois  que  des  Savoyards. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin  1590,  Talarmc  se  répandit 
dans  Genève  dès  l'aube  du  jour.  Les  troupes  de  la  Savoie 
avaient  mis  le  feu  sur  plusieurs  points  du  bailliage  de  Gex,  et 
emmenaient  avec  elles  300  pièces  de  bétail.  Quelques  gens  de 
pied  et  de  cheval  sortirent  de  Genève ,  et  coururent  a  Pennemi. 
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Les  argoulets  genevois  (1)  n'osèrent  pas  s'approcher  de  ce  corps 
de  fourragcurs,  composé  de  400  hommes  de  pied  et  de  150 
lanciers  :  ils  se  contentèrent  de  les  harceler,  Tintention  de 
Lurbigny  n'étant  pas  d'engager  un  combat  inégal. 

Les  Savoyards^  voyant  la  difficulté  d'enunener  leur  butin  et 
les  pertes  partielles  qu'ils  subissaient  à  la  queue,  lâchèrent 
leur  proie  et  serrèrent  leurs  rangs.  Lurbigny,  dont  les  forces 
augmentaient  à  chaque  instant,  les  attaqua  résolument  :  les 
lanciers  de  Savoie  prirent  la  fuite,  et  l'infanterie  se  voyant 
abandonnée,  essaya  de  gagner  la  plaine  du  côté  de  l'Ecluse; 
mais,  investie  par  Tintrépide  Lurbigny,  elle  fut  chargée  si 
rudement  qu'au  village  de  larges  et  de  ses  environs  il  eo 
demeura  lâO  sur  la  place,  tant  Espagnols  qu'Italiens  :  le  reste 
fut  mis  en  fuite  et  chercha  son  salut  sous  les  murs  du  fort. 

G*est  dans  cette  expédition  que  Lurbigny  fit  une  chute  de 
cheval;  sa  maladie  causa  bien  des  défaites  aux  Genevois,  parmi 
kh(iiii>ls  il  était  le  seul  olBcier  qui  entendit  la  discipline  et  l'art 
militaire. 

Les  Savoyards  trouvèrent,  quelques  jours  après ,  ToccasiOD 
de  se  venger  de  cette  défaite.  Le  21  juin,  des  gcns-d'armes  ou 
argoulets  de  Genève  s^avanoèrent  le  long  du  Rhône  du  côté 
(iu  Wache  pour  }  picorer.  A  un  quart  lieue  de  Vourban 
(Vulbens) ,  ils  découvrirent  120  lanciers  de  la  Savoie,  couverts 
de  quatre  corps  de  garde.  Les  argoulets  les  attaquèrent  avec 

(I)  Les  argoulets  étaient  une  ospèco  de  chevau-légers,  sans  cuirasse,  nniié» 
de  pistolets  et  d'une  carabine ,  ce  qui  les  fit  appeler  plus  tard  earabéni*  (Sp.> 
t*l.     p.  183.) 
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furie  ;  mais ,  au  lieu  de  poufsuiTre  leurs  ayaotages  »  ils  battirent 

cil  relraite ,  épouvaalés  de  quelques  arquebusades  tirées  de 
loin,  et  qu'ils  prirent  pour  un  corps  d'armée.  L'efiEroi  fut  tel 
que  la  retraite  se  fit  en  désordre  :  les  lanciers  de  Savoie 
poursuivirent  les  Genevois  jusqu'à  Bcrnay,  en  tuèrent  uuo 
vingtaine  et  firent  40  prisonniers. 

Celte  défaite  eut  pour  cause  rabsencc  de  Lurbigny,  grave- 
ment blessé  de  sa  chute.  Don  Amédée  de  Savoie  profila  de  cette 
inaction  pour  attaquer  les  Genevois  :  après  avoir  franchi  le 
Fort-de-r£cluse,  il  se  jeta,  le  G  juillet  1590,  dans  la  plaine 
de  Gex  avec  500  chevaux  et  i,500  fantassins,  et  plaça  des 
corps  de  garde  dans  plusieurs  villages  jusqu'à  une  lieue  de 
Genève.  Il  mit  en  embuscade,  vers  le  Bouchet  et  vers  Châte- 
laine, de  rinfiinterie  et  de  la  cavalerie,  laissant  libre  Tespace 
compris  entre  ces  deux  villages. 

Une  compagnie  de  piétons,  sortie  dès  le  matin  de  Genève, 
y  fut  surprise ,  mais  on  la  laissa  Mr  à  travers  les  haies  et  les 
fossés.  L'inteulLon  de  don  Amédée  était  d'attirer  uu  plus  grand 
nombre  de  Genevois  dans  cette  embuscade.  Il  commanda  à 
quelques  cavaliers  de  courir  la  campagne  isolément,  d'en 
prendre  le  bétail  et  de  tuer  quelques  paysans. 

L*àlarme  se  répandit  dans  Genève;  des  gens  de  pied  et  de 
cheval  accoururent  à  la  tile  les  uns  des  autres,  à  demi-armés 
et  sans  chefs,  pour  secourir  leurs  concitoyens.  Ces  troupes 
dispersées,  ne  découvrant  personne  daus  ia  plaine  entre 
Châtelaine  et  le  Bouchet,  poussèrent  encore  plus  loin,  sans 
prévoir  le  piège  <iui  leur  était  tendu. 

Tout-à-coup  clies  bout  entourées  par  la  cavalerie  de  Savoie, 
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soutenue  de  rinfauterie  qiii  leur  coupe  la  retraite  :  Taitaquë 
fut  Tigourense  et  dura  une  heure.  A  la  fin,  la  cavalerie 
genevoise,  se  voyant  dans  Timpossibilité  de  résister,  commença 
sa  letraite.  Alors  les  Savoyards  les  attaquèrent  avec  acharne- 
ment :  120  bourgeois  ou  habitans  de  la  ville  demeurèrent  sur. 
la  place  ^  et  autant  de  paysans  armés. 

Ceux  qui  purent  gagner  Genève  y  moururent  ûé  leurs 
Wessurcs  ;  les  Genevois  furent  si  effrayés  qu^ils  fermèrent  les 
portes  de  la  ville  et  crurent  un  instant  toucher  à  leur  dernier 
jour. 

Après  la  déroute  de  Châtelaine,  Genève  se  trouva  sans 
secours,  sans  argent,  et  réduite  à  une  impuissance  désespé- 
rante. Pendant  cette  suspension  d'hostilités  réciproques,  les 
Espagnols,  mécontents,  saccagèrent  les  villages  de  la  plaine  de 
Gex,  mirent  en  fuite  tous  ses  iiabitants,  qui  aillèrent  diercher 
un  asile  sur  les  hauteurs  du  Jura* 

Cette  troisième  entrée  des  Savoyards  et  de  leurs  auxiliaires^ 
du  âl  juin  jnsqu^i  la  fin  de  juillet  1590 ,  fut  aussi  ftmeste  que 
les  deuxpremières.  Us  vinrent  braver  les  calvinistes  de  Genève 
jusque  sous  les  murs  de  cette  ville,  brûlèrent  leurs  moissons 
et  tous  les  villages  qui  appartenaient  à  cette  petite  répu- 
blique »  comme  ceux  qui  appartenaient  au  bailliage  de  Gex.  Le 
Fetit-Sacconex  fîit  réduit  en  cendres,  et  ces  dévastateurs 
n'abandonnèrent  cette  triste  contrée  que  quand  il  n'y  eut  plus 
rien  à  détruire  ou  à  piller. 

«  Ce  n'est  que  le  5  d'août ,  à  deux  hetircs  après  minuit ,  quô 
las  troupes  d'Amédée  de  Savoie  »  campées  A  Gex,  Thoiry  et 
AUemogne,  partirent  subitement  »  en  se  dirigeant  vers  la 
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Fort-de-l'Ecliue.  fls  laissaient  derrière  enx  un  {Niys  de  quatre 
lieues  de  longueur  et  de  deux  de  largeur,  si  dénué  de  gens  et 
si  défiguré  par  le  feu,  que  ceux  qui  rayaient  vu  avant  la  guerre 
n^osaient  pins  le  regarder,  ou  s'ils  jettaient  Tœil  dessus ,  c'était 

é 

pour  gémir  et  s'effrayer  d'une  telle  ilcsolaiion.  »  [Mém.  de  la 
LUfue,) 

L^armée  de  Savoie  traversa  les  ruines  du  Fort-dc-rEcluse , 
franchit  le  petit  pont  de  Gre&in ,  sur  le  Kbuône ,  et  vint  se  loger 
dans  le  pays  situé  entre  Seyssel  et  le  Mont  Sion  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  Semine;  ce  territoire  n'avait  en  rien  souffert  de  la 
guerre  et  pooirait  fournir  des  vivres  en  abondance. 


AUTBE  RECLËIL  DE  Qt'£LQUES-l  >S  MASSACRÉS  AU  BAILLIAGE  DE  GKZ  , 
A  LA  TBOISIÈXE  EHTRÉE,  DE  LA  Hh-mif  A  LA  HN  DE  JIHLLET. 

'      A  Feigiére»,  parùiii^  de  Pertm. 

é 

m  —  Lamberia  Senaimex,  snsHOiientionnée,  détenue  au  lict 

pour  grièves  blessures ,  a  esté  brusiée  vive  en  sa  maison. 

«  —  Item,  une  fille  de  Guillaume  Fo,  âgée  de  douze  ans, 
tuée  d'un  coup  de  lance. 

«  —  l>cux.  ûls  et  une  tille  de  Jean  Emeric  :  tous  trois  ont 
été  tellement  battus  et  tourmentez,  que  le  phis  jeune,  âgé  de 
six  ans  en  est  mort,  et  les  deux  autres  sont  tellement  malades 
qu'il  n'y  a  espérance  de  vie.  » 
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â**  Saini-JeanM-àcmiUe, 

«  —  Bmmrâ  Mermet  et  François  Mermet,  frères,  ont  clé 
tués.  « 
«  —  Marin  de  Combe. 

«  —  Fve  Richard, 

«  —  Jem,  ûis  de  Jean  du  f^Ulart,  ftgé  de  diiL  ans« 
«  —  Pierre  Béai» 

a  —  yve  Paquet,  âge  de  boisuiQte  ans. 
«  —  Jaeque  Barbe,  de  Gez-la-Ville,  serrant  à  Allemogne» 
tué.  »  * 

S**  Thoiry. 

«  —  Perneite,  femme  de  Henri  Salvé,  âgée  de  soiiunte^ 
ans,  tuée* 

«  —  ToineUe,  veuve  de  Claude  Bruchei,  âgée  de  ciaquantc- 
ciDiianSy  tuée.  » 

feiUères,  • 

«  —  Jaeque  Faure,  taé. 

«  —  Claude  Madrei,  âgé  de  soixante  ans,  aussi  tué.  » 

{Mém.  de  la  Ligue»  vol.  IV.) 

Quel  devait  être  r  aspect  da  fMiys  de  Gex ,  lorsque  les  réformés 

tuaient  les  catholiques,  el  lorsque  les  catholiques,  au  service 
de  la  Savoie,  tuaient  les  réformés? 

Le  23  août  1590,  le  barou  de  Couforgieii  vint,  au  nom  de 
Henri  iV ,  remplacer  Lurbigny,  ranimer  le  courage  desGenevoi» 
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et  prendre  le  commandement  de  lenrs  troupes.  Voulant,  dès 
soa  arrivée,  jusliiier  la  haulc  opinion  que  l'on  avait  de  sa 
braTonre  et  de  son  habileté,  il  fit  embarquer  trois  compagniea 
d'infanterie  pour  aU<*r  surprendre  la  petite  ville  d'Evian,  sur 
le  lac  :  il  fut  batta  et  repoussé,  se  contentant  de  rapporter 
quelque  butin  en  sîfne  de  TÎctoîre. 

11  fut  plus  heureux  lorsque,  an  mois  de  septembre,  il  se 
mesura  arec  le  baron  d'Hermance  sur  laMenof  e,  petite  rivière 
qui  coule  au-delà  de  MonthouiL ,  sur  la  route  du  Fauciguy . 

Les  GeneYois,  se  fiant  à  Fexpérience  de  leur  dief,  sortirent 
de  Genève  pour  faire  vendange ,  à  nne  demi-fiene  de  Bonne. 
Us  étaient  protégés  par  150  hommes  d'infanterie  et  130  de 
cavalerie.  Tout-à-conp  ito  toent  entourés  par  des  soldats  de 
la  Savoie,  cachés  dans  les  vignes  et  guidés  par  le  baron 
d'Hermance. 

Gonforgicn ,  qui  avait  inutilement  prévenu  les  Genevois  de 
leur  imprudence,  les  sauva  d'une  mort  certaine  en  les  ralliant 
autour  de  lui.  À  leur  tour,  ils  chargèrent  les  troupes  savoyardes, 
et,  après  un  combat  de  trois  heures,  ils  avaient  pris,  tué  ou 
blessé  500  hommes.  Leur  perte  se  réduisit  à  10  fantassins,  un 
cavalier  et  une  quinzaine  de  soldats  blessés. 

Les  deux,  partis  qui  désolaient  le  pays  de  Gex,  excités  par 
ces  surprises  perpétuelles  et  ces  exécutions  barbares,  se 
déclarèrent  une  guerre  à  ouïra nce.  Us  prirent  mutuelleiiieiit 
Tatroce  résolution  de  ne  plus  faire  de  prisonniers,  parce  que 
les  prisons  étaient  encombrées. 

L'armée  de  Savoie  venait  de  recevoir  dans  ses  rangs  des 
soldats  de  Naples,  dTspagne  el  dltalie  :  ces  auxiliaires  se 
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nontraient  plus  implacables  envers  les  réfonnésgenevms  qne 
les  troupes  savoyardes.  Genève,  de  sou  cOlé,  avait  reçu  des 
renforts  de  la  Suisse  et  de  la  France  pour  lutter  arec  avantage 
contre  un  ennemi  plus  fort  cl  aussi  déterminé. 

De  Sancy,  ambassadeur  de  France  »  arriva  à  Genève  dans  les 
derniers  jours  de  Tannée  1590.  Il  fut  reçu  avec  toute  la  joie 
d'un  petit  peuple  <iai  lui  donnait  sa  conûance  et  lui  livrait  ses 
destinées. 

L'hiver  de  1591  se  passa  en  projets  et  en  préparatifs;  dès  ta 
On  de  janvier,  les  troupes  confédérées  de  la  France  et  de 
Genève,  sous  les  ordres  du  baron  de  Conforgien,  de  Sancy  et 
de  Lurbigny,  allèrent  assiéger  Buringe,  place  forte  sur  TArve. 
Trois  cents  Savoyards  vinrent  en  vain  s'y  opposer  :  50  à  4M) 
d'entre  eux  furent  tués  et  le  reste  mis  en  fuite;  le  fort  lut  pris 
et  rasé. 

Le  29  janvier  loOl  ai  riva  Guitry,  gentilhouime  français, 
ipie  le  roi  envoyait  à  ses  amis  de  Genève ,  avec  i^ôOO  hommes 
dinfanterîe  et  800  cbevaux.  Malgré  la  rigueur  de  la  saison, 
l'armée  combinée  quitta  le  bailliage  de  Gex ,  alla  mettre  le  siegc 
devant  les  villes  et  châteaux  de  Tbonon  et  d'Evian,  qui  se 
rendirent,  l'une  le  G  et  l'autre  le  11  de  février:  les  campagnes 
voisines,  parcourues  par  les  vainifueursy  furent  pillées  et 
dévastées. 

Après  ces  ruineuses  expéditions  dans  le  Chablais,  Tarmée 
des  confédérés  vint  camper  autour  de  Monthoux,  â  une  tieoe 
de  Genève,  sur  larouteduFaucigny.  L'intention  des  confédérés 
était,  en  concentrant  leurs  forces  »  d*attendie  rennemi  et  de 
hasarder  une  bataille  décisive. 
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L'armée  combinée  de  Savoie ,  d'Espagne  et  d'Italie  parut 
bientôt ,  clic  comptait  6,000  liammcs  dlufantene  et  environ 
1 ,000  hommes  de  cavalerie ,  sons  les  ordres  de  don  Amédée  de 
Savoie,  lieutenant  du  duc,  do  don  Olivarez,  brave  et  habile 
capitaine  espagnol,  de  Sonas,  du  marquis  de  Treffiort  et  da 
comte  de  Châteauncuf. 

Après  quelques  hésitations,  les  deux  années  s'abordèrent 
résolument,  le  12  mars  1591.  Les  Français  et  les  Genevois 
s'étaient  saisis  d'uu  poste  avaulagcux  qui  assurait,  en  cas  de 
besoin,  leur  communication  avec  Genève  :  les  Espagnols 
les  y.  alUquèrent  avec  ardeur.  Au  milieu  du  jour,  rarméc 
franco-genevoise  occupait  le  plateau  de  Monthoux;  elle  fut 
énergiqaement  attaquée  par  les  mousquetaires  de  la  Savoie, 
souteun:»  par  1,300  arquebusiers.  L'armée  des  confédérés  eut 
probablement-  succombé  si  les  Savoyards  eussent  su  profiter 
de  leur  avantage  et  mis  plus  de  modéraliuit  dans  leur  aliaque. 

Sonas  et  le  comte  de  Cbàteauneuf ,  voulant  preiidre  part  à 
une  victoire  qui  leur  semblait  assurée,  s'avancèrent  trop  dans 
la  plaine  à  la  téte  de  la  cavalerie  :  Conforgicn  proiita  de  cette 
faute,  tomba  sur  eux  et  les  mit  en  déroute  sans  qu'ils  pussent 
rejoindre  le  gros  de  rarmcc- .  hoiia>  y  perdil  la  vie  ;  300  hommes, 
parmilesquels  on  comptait  plus  de  100  gentilshommes,  subirent 
le  même  sort. 

Cette  perte  épouvanta  tellement  les  Savoyards,  qu'ils  aban^ 
donnèrent  le  champ  de  bataille  et  se  retirèrent  précipitamment 

du  côlé  de  Bonncville ,  après  avoir  rompu  le  poul  die  Buringe, 
craignant  d'être  poursuivis  dans  leur  fuite* 

Cette  désastreuse  journée  livra  de  nouveau  aux  alliiés  pro- 
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testants  tout  le  bailliage  de  Gex,  déjà  ruiné  par  les  troupes 

de  la  Savoie.  Cette  contrée  était  devenue  l'enjeu  des  i>ariie> 
belligérantes;  c'était  une  proie  destinée  à  la  satisfaction  du 
pins  fort. 

La  déroute  de  Monthoux  suspendit  les  iioslilités  pendant 
toute  Tannée;  on  se  contenta,  selon  l'habitude»  de  courses 
aventureuses,  de  surprises  partielles,  où  les  deux  partis 
ruinaient  les  campagnes  et  brûlaient  les  villages. 

G*est  dans  Tune  de  ces  excursions  que  le  baron  d*Hermance 
fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  Genève,  d'où  il  ne  sortit  que 
Vannée  suivante,  en  payant  8,000  écns  pour  sa  rançon. 

De  Sauc) ,  se  rciuiaul  compte  de  la  position  relative  des  forces 
opposées,  conclut  avec  raison  que  les  Savoyards  ne  pouvaient 
rien  entreprendre  de  bien  important  contre  . les  Genevois.  Son 
Altesse,  d'ailleurs,  tout  occupée  à  faire  valoir  ses  prétentions 
sur  leDauphiné  et  laProvence,  concentrait  toutes  ses  ressources 
vers  ces  deux  provinces  et  rappelait  ses  meilleurs  généraux  : 
par  cette  diversion,  Genève  était  tranquille  pour  quelque 
temps. 

Les  troupes  auxiliaires  de  France  devenaient  alors  inutiles; 
elles  étaient  même  à  charge  dans  cette  contrée  appauvrie  par 
les  malheurs  de  la  guerre.  La  i  raucc,  toujours  en  fermentation , 
avait  besoin  de  toutes  ses  forces  ;  de  Sancy  jugea  qu'il  était  utile 
de  ramener  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer  an  secours 
du  roi  de  Navarre,  pour  l'aider  à  comprimer  les  derniers  efforts 
de  la  Ligue. 
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Inutile  médiation  des  cantons  suisfes.  —  Concession  faite  pnr  les 
Genevois.  —  Puissante  diversion  de  Lesdiguièrcs. — Abjuration  de 
Henri.  —  Trêve  avec  les  Ligueurs.  —  Désappointement  de  Charles 
de  Savoie.  —  Le  bailliage  de  Get  administré  par  les  Genevois.  — 
Il  est  ravdgé  pour  la  dernière  fois  par  li  s  Savoyards.  —  Suspension 
4l'armes.  —  Autorité  de  Henri  IV.  —  Traité  de  Bourgoin  ;  il  n'est 
pas  exéenté.  ~  La  question  du  marquisat  de  Saluées  remise  au 
pape.  —  Lcàdiguièrea  entru  eu  Savoie.  —  Conférence  de  Vervins.  — 
Nouvelles  difficultés.  —  Le  catholicisme  rétabli  en  Ghablais.  ^  Le 
pays  de  Gez  reste  calviniste.  —  Manœuvres  secrètes  du  due  de 
Savoie.  —  11  se  rend  à  Paris.  —  La  France  persiste  à  conserver  le 
marquisat.  —  Cliaries-£mmaauel  s'obstine  à  s'emparer  de  Genève. 
—  Le  roi  s*y  oppose.  —  Embarras  du  conseil  de  Savoie.  —  Réponse 
insolente  du  duc.  —  La  Bresse,  le  Bugey  et  le  pays  de  Gex  envahis 
par  les  Français. 


Les  cantons  protestants  qui  s'intéressaient  au  sort  de  Genève, 
fiitigaés  d*interTenir  sans  cesse  dans  une  lutte  sans  Un,  offrirent, 
en  1592,  leur  jnédiation  ;  elle  fut  acceptée,  et  pendant  trois 
ans  on  tint  des  conférences  sans  résnllats,  parce  qne  Charles- 
Emmanuel  persistait  à  vouloir  faire  valoir  ses  préleudus  droits 
sur  Genève. 
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CepeiidàiiL  *:e  priiici;,  épuisé  par  de  longs  sacrifices  contre 
celte  ville,  menacé  par  Lesdifpiières  qni  obtenait  tons  les 
jonrs  de  nouveaux  succès  dans  le  Danpliiné ,  était  secrètement 
disposé  à  accepter  les  coudi lions  qu'on  lui  offrait.  Les  Genevois, 
au  bout  de  leurs  ressources  en  hommes  et  en  argent,  consen- 
taient à  lui  accorder  le  libre  passage  de  ses  troupes,  et  même 
à  lui  offrir,  tous  les  ans,  un  faucon  à  titre  d'hommage  :  ces 
conditions  flattaient  le  duc  de  Savoie,  parce  qu'elles  semblaient 
légitimer  ses  droits  sur  la  ville  de  Genève  et  la  mettre  à  sa . 
discrétion. 

La  France  n'approuva  pas  cet  arrangement  bizarre  et 
compromettant  pour  les  Genevois  :  d'ailleurs,  Henri  IV  avait 
à  demander  compte  à  Son  jiUesse  du  marquisat  de  Salaces  et 
de  ses  prélenlions  sur  la  Provence  et  le  Dauphiné. 

Lesdignières,  pour  mettre  un  terme  aux  attaques  de  la 
Savoie  dans  le  midi  du  royaume,  prit  le  parti  le  plus  court.  Il 
quitta  le  Dauphiné,  se  jeta  dans  le  Piémont  et  força  le  duc  à 
abandonner  la  Provence  pour  défendre  ses  propres  états.  Le 
prince  do  Savoie  se  vit  obligé  de  rappeler  don  Âmédée,  avec 
l'infanterie  espagnole  et  napolitaine,  grossie  de  toutes  les 
forces  qu'il  put  ramasser. 

Ces  troupes,  divisées  d'iotérôts,  de  nationalité,  n'obtinrent 
aoimn  succès  :  pour  comble  d*embarras,lesseignears  ne  saehant 
à  qui  donner  la  couronne  de  France,  songèrent  sérieusement 
au  duc  Charles;  mais  l'abjuration  du  roi  de  Navarre,  le  25 
juillet  1593,  vint  changer  la  ÛM:e  des  affaires  et  tromper  bien 
des  espérances. 

L*E8pagne  fat  altérée;  les  Ligueurs  restèrent  désaimés: 
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e*est  «lovs  que  le  pcînee  de  Sayoie  sentit  laTenilé  de  ws  projets 
et  la  grandeur  de  l'orage  qui  allait  foudre  sur  lui* 

Uae  trèire  voiiit  d^ètie  ooBdiie  entre  le  roi  et  le  doc  de 
Kd)^eoac,  au  muis  d  août;  Charles-Emmanuel,  earacceptant, 
y  voyait  la  fiu  de  la  Ligue  et  le  terme  &tal  de  ses  amlutieux 
desseins  :  cette  trêve  fui  prorogée  jusqu^an  mois  de  mars  lfli9l>» 

PeaUaui  cette  longue  suspension  des  hostilités,  les  Genevois, 
liors  de  toute  iikpûétode»  goaTemaîent,  au  nom  di»  d$ 

France,  GeE  et  son  bailliage,  cberclianl  à  gagner  par  leur 
soumission  les  bonnes  grâces  d'un  souverain  (jui  les  avait 
délivrés  des  Savoyards.  Les  deux  petits  peuples  beHigénints  se 
rapprochèrent  en  se  rendant  leurs  prisonniers;  ils  rétablirent 
entre  eux  des  felaHoos  d*éehangea  et  de  coanMVce  trop  long- 
temps  suspendues. 

11  fallait  toute  la  puissance  d'un  pnnce  aussi  redoutable 
qae  Béiiri  IV  pour  contenir  le  duc  de  Savoie,  à  pen  près 
délais^  par  TEspagne.  £n  1593 ,  malgré  la  trêve  acceptée,  ses 
troupes  imiuiétèrent  eneoi»  Genève  et  désolèrent,  pour  la 
dernière  fois,  les  campagnes  du  pays  de  Gex,  alors  au  pouvoir 
des  Genevois,  sous  la  protection  de  la  France. 

Apeine  le  baron  deConlbrgien  eutîlqnitté  le  commandement 
des  troupes  confédérées,  que  le  marquis  de  Trefiort,  à  la  téle 
de  800  hommes ,  vint,  le  8  Juillet  1593,  camper  à  Lancy,  à  une 
lieue  de  Genève,  sur  la  rive  gandbe  dn  Rhéne.  Les  Genevois, 
chargés  seuls  du  poids  de  la  guerre,  rattaquèrent  dans  ses 
retranchements;  ils  prirent  le  village,  qui  comptait  soixante- 
neuf  maisons,  le  brûlèrent  et  n'y  laissèrent  que  des  ruines.  • 

Le  roi  de  France,  qui  n^aimait  pas  le  duc  de  Savoie  et  qui 
33 


S5i^  taiSTOiM 

prolégcait  les  Genevois  sans  pouvoir  les  secourir,  rappela 
Son  Altesse  la  trêve  qu'elle  avait  acceptée.  Ptasiews  cantons 
suisses  profitèrent  de  cette  henreiue  ^sposition  pfmr  engager 
les  magi^ats  de  Genève  à  terminer  une  guerre  désastreuse  : 
la  Savoie  s>  refosa;  on  coimnt  sealement  d*iuie  suspensîoii 

d'anucs  pendant  deux  ans. 

Henri  de  Navarre,  pendant  ce  tempfrlày  se  faisait  Tecpnnaltie 
par  le  pape,  traitait  avec  les  diefe  de  la  Ligue,  gagnait  les 
seigneurs  révoltés ,  chassait  les  étrangers  du  royaume,  et 
imprimait  partout  les  agitateurs  de  ses  étala.  H  ne^lui  restait 
qu^à  boumellrc  le  prince  de  Savoie,  qui  perhisLail  à  voidoir 
garder  le  marquisat  de  Saluées  (1). 

Le  duc  de  Savoie ,  peu  saësfût  des  Espagnols ,  dégoAté  des 
fallacieuses  promesses  des  Ligueurs,  harcelé  par  les  confédérés 
de  Genève  que  protégeait  la  France,  signa,  le  6 novembre  IM, 
le  traité  de  Bourgoin.  Le  marquisat  de  Saluces  devait  lui  rester 
avec  toutes  ses  dépendances»  à  charge  par  hi  ê$  pager  â  la 
France  100,000  ieu9,  d^n^andonntr  au  roi  BareekmeUe,  imt 
vUUs  de  ia  Bresse,  sur  la  fraïUUre  dit  royaume,  et  de  rester  neutre 
mire  PSspagne  et  la  France^ 

Les  représentants  du  duc  de  Savoie  voulaient  y  faire  ajouter 
ktfwoneiaiimde  la  fnmeedprotégerUe  Genevois;  eeU»  oondilîM 
ne  fut  pas  acceptée. 

Le  duc,  après  avoir  approuvé  le  traité  de  Boorginn ,  envoya 

(1)  Ce  inai^im  était  im  fiif  mouTint  dn  ]taQ|iUoé»  tor  kqad  h  iD^^ 
de  Savoie  D'avait  aucun  droit.  Il  retenait  à  la  ooaroiine  de  France,  aprê» 
Ciabriet  de  Sahicet,  mort  f>&m  enfant.  (Jfém.  de  Sully,  vol.  III,  Uv.  XI.} 
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le  baron  d'Hcrniancc  et  Hochette  à  Paris,  pom  le  faire  signer 
par  le  rai.  Hemmnce  mourut  à  Ghambéry  et  Rochette  vint  seul 
trouTer  Henri  IV  en  Picardie  :  tout  fîit  accepté.  Sillery  reçut 
Tordre  d'aller  à  Turin  et  d'y  exprimer  le  contentement  de 
Sa  Majesté.  Il  s^arrèla  si  loni^temps  i  Bijon  que  Rochette  crut 
devoir  lui  demander  ce  que  signifiait  ce  retard  :  «  C'est,  dit 
Sillery,  fue,  dans  U  traité  de  Bourgoim,  k  barun  d'Bermanee  a 
d&nni  sa  futrole  gus,  h  marptisat  de  Sahuies  demewani  d  Sen 
altesse,  elle  en  ferait  hommage  au  roi,  » 

Rochette  protesta  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  et  pressa  Sillery 
d'exécuter  les  ordres  de  son  maître;  tout  fut  inutile,  l'attente 
du  conseil  de  Savoie  fut  trompée.  11  y  eut  une  seconde 
conférence  au  pont  de  ReauToisin;  IMUery  persista  dans  ses 
exigences,  et  rien  ne  fut  décidé.  L'entrevue  de  Suzc,  le  20 
juillet  1596 y  ne  fut  pas  plus  heureuse;  la  France  y  posa  d'autres 
conditions,  qui  indignèrent  les  représentants  de  la  Savoie^ 

Tous  ces  procédés  permettaient  de  croire  que  le  roi  ne  voulait 
pas  la  paiiL  et  ne  cherchait  qn*une  rupture  pour  faire  la  guerre. 
Le  dnCy  tourmenté  de  ces  mauvaises  dispositions,  dépécha, 
an  mois  d'août,  son  conseiller  Jacob  à  Henri  :  celui-ci ,  pour 
tonte  réponse,  déclara  remettre  le  différend  entre  les  mains 
du  pape. 

Jacob  n'obtint  qu*nne  continuation  de^la  trêve  jusqu'au 

mois  de  mars  1597,  et  une  lettre  très  -  gracieuse  du  roi  à 
Son  Altesse. 

L'ambassade  du  conseiller  Jacob  fut  singulièrement  entravée 
par  Lesdiguières,  SuUy  et  quelques  seigneurs  protestants,  qui 
firent  entendre  à  Henri  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  facile  qOe 
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la  conquête  de  la  Savoie,  et  qu*une  rupture  séraif  plus 
avaotageuse  qu'un  traité  de  paix. 

Malgré  la  pfokMigation  de  la  trfrrey.Lesdiguièrea  leva  éa 
troupes  dans  le  Dauphioé,  se  préparant  à  entrer  dans  la 
Savoie  5  le  Bagey  et  le  payl  de  Gex.  Le  23  juin  1597,  il  entrait 
dans  SaintJeaii-de-Maiirieniie ,  A  la  vue  des  troupes  de  Savoie  : 
quelifues  jours  après ,  il  s'emparait  de  Charbonnières  et  de 
plosienrs  diAteaiix,  repoussant  partout  les  force»  qu*on  lai 
opposait.  Toute  celte  année  se  passa  en  escarmouches,  sièges, 
excursions,  prises  et  reprises  de  plusieurs  places,  où  oe 
brillèrent  pas  les  Savoyards. 

Pendant  que  les  écbos  des  Alpes  répétaient  le  bruissemeat 
du  canon,  le  pape  Clément  YIII  s^était  rendu  Taotif  médialear 
de  la  paix  entre  la  France  et  TEspagne  :  Yervins,  en  Picardie, 
fut  choisi  par  les  plénipotentiaiies  des  deux  ptuissances;  le 
marquis  de  LulUn  y  représentait  le  duc  de  Savoie. 

Les  Suisses  et  leurs  alliés,  par  conséquent  Genève,  forent 
compris  dans  ce  traité,  comme  le  pvouve  la  déclaration  de 
Henri  IV,  ea  date  du  il  novembre  1598,  et  celle  du  13  août 
1601. 

«  Nous  avons  entendu  et  entendons  que  la  ville  et  territwre 
de  Genève,  et  les  habitanta  de  Tun  et  Pautre  demeurent 
compris  audit  traité ,  bien  qu'ils  ne  soyent  pas  spédaleinent 
nommés  par  icelui,  etc.  »  (Yoy.  Spon,  Preuves  LXJX  et  IXX.) 

La  question  du  marquisat  de  Saluées  manqua  de  rompre 
rassemblée  et  de  renouveler  la  guerre;  la  France  voulait  celte 
restitution,  l'Espagne  ne  la  voulait  pas.  Il  fut  alors  convenu 
que  «  k  surplus  des  autres  différends  qui  soiU  entre  le  roi  de  Fronts 
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ff  k  due  ée  Samnê  $era  nmis  au  jugement  du  pape  CUment  VHI, 
pour  éire  vidé  et  déctdé  dam  l'espace  d'un  an,  »  (Le  2  mai  1589«) 

hb  légat ,  i|id  tenait  à  honneur  de  &iie  cette  paix  si  néeessaire 
à  la  chrétienté,  y  fit  ajouter  la  disposition  suivante:  «  Que  le 
due$eraUePii^^datueeêraiiépêan$préjudieede$ér^ 
et  de  Sam  JUeeee  eur  le  marquieai,  dmU  lepape  eera^  farhUre.  9 

Cette  lacune  était  une  iaute  grave  ;  elle  ralluma  entre  la 
France  et  la  Savoie  une  guerre  que  l*on  aurait  pu  éviter  :  e*est 
buus  celle  rcslricLiou  que  les  Espagnols  signèrent  le  traité  de 
Vervins ,  le  2  de  mai  1598. 

C'est  a  cette  époque  que  le  tluc  lic  Savoie  rei^ul  a  Tlioiion  le 
cardinal  de  Mèdicis  qui  revenait  de  la  France;  à  la  suite  de 
cette  entrevue ,  Son  Altesse ,  puissaniwient  secondée  par  Glande 
de  Granier,  évèque  de  Genève ,  résidant  à  Annecy,  saint 
François  de  Sales,  prévdt  de  cette  Eglise,  et  le  pèie  Ghémliin , 

capucin  de  la  Maurienuc,  relablit  le  culte  de  la  religion 

catholique  dans  le  Ghahlais  et  le  bailliage  de  Xemier,  contrées 

long-temps  occupées  par  les  protestants  de  Berne. 

Le  pays  de  Gex,  resté  au  pouvoir  des  Genevois,  conserva 
la  religion  de  Calvin  ;  il  ne  fnt  rendu  au  caHiolicisme  qu^apcès 
avoir  été  concédé  à  la  France  en  1601. 

Les  magistrats  de  Genève,  inquiets  de  revoir  le  prinoe  de 
Savoie  si  près  des  portes  de  leur  ville,  lui  proposèrent  un 
traité  définitif  de  paix  et  de  hon  voisinage  ;  des  conférences 
eurent  lieu  à  Yvoire ,  sur  le  lac,  entre  Thonon  et  Genève  ;  on 
discuta  beaucoup ,  mais  on  ne  conclut  rien. 

Cependant  le  duc  employait  tous  les  moyens  pour  se  rendre 
le  pape  favorable  par  ses  ambabdadeurs ,  par  sa  Udélilê  à 
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observer  le  traité  de  Venrins,  et  surtout  par  son  zèle  pour 

la  religion. 

Le  temps  fixé  par  le  oompromls  ftit  entre  les  mains  dn  pape 

touchait  à  sa  fin  :  Son  Altesse ,  se  doutant  bien  que  sa  décision 
ne  lui  serait  pas  iaTorable»  avait  recours  à  toutes  sortes  de 
manœuvres  pour  éluder  les  difficultés  et  gagner  du  temps.  11 
alla  jubqu  a  accuser  Clément  YIII  de  s'ôtre  laissé  gagner  par 
le  roi  de  France;  ce  procédé  ne  lui  réussit  pas  :  le  pape, 
indigne ,  refusa  son  intervention  et  abandonna  la  Savoie  à  sa 
destinée. 

Tout  f  nt  aussi  mis  en  œnvre  pour  gagner  les  bonnes  grflees 

du  roi  de  France  et  de  son  ministre  Sully,  par  les  n  préscntants 
de  la  Savoie  à  Paris.  Dans  leur  impuissance  à  réussir,  ils  fiieat 
entendre  an  prince  de  Savoie  la  nécessité  de  venir  hri-méme 
trouver  Henri  IV.  11  y  arriva  en  septembre  15^9 ,  et  conçut 
quelques  espérances  par  les  bonneurs  qu'on  lui  rendit.  Trompé 
daiiâ  son  attente,  il  s'attacha  à  quelques  seigneurs  mécontents, 
dans  rintention  de  susciter  des  embarras  au  roi;  il  alla  mène 
jusqu'à  se  mettre  en  rapports  secrète  avec  le  maréchal  de 
Biron,  dont  on  connut  plus  tard  les  intrigues  avec  la  cour 
de  Sftvoie  (1). 

Les  conférences  commencèrent;  les  députés  du  duc  de 
Savoie ,  le  nonce  du  pape  et  Lucinge  des  Âlymes,  ambassadeur 
de  Son  Altesse  à  Paris,  proposèrent  plusieurs  arvangementft 

(1)  Snlly  rapporte  que  ce  prince,  pendant  son  séjour  à  Paris,  alla  jusqu'à 
dire  :  Jt  ne  $uis  pat  venu  en  France  pour  y  recueillir,  mais  pour  y  wner* 
(Vol.m,liv.XI.) 
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qui  ne  fiuenl  pu  acceptés.  Sully  leur  rappela  qae  le  marquisat 

de  Saluces  était  un  ancien  domaine  de  la  couruime,  que  le  duc 
de  Savoie  »  profitant  des  troubles  de  la  France ,  tenait  de  la 
libéralité  de  Henri  III,  à  son  retour  de  Pologne,  et  que  Sa 
lUmesté  Henri  IV  tenait  à  honneur  de  le  conserver* 
Les  commissaires  n'obtinrent  que  trois  mois  pour  se  déter- 

miner,  c'est-à-dire  jusqu  au  mois  de  juia  1000. 

Gbarles-En^nanuel  quitta  Paris  fort  mécontent  :  son  dernier 
mot  fut  qu^il  voyait  bien  que  le  marquisat  de  Saluées  était  la 
bague  avec  laquelle  il  lui  (allait  épouser  ramitié  et  le  service 
de  Sa  Majesté;  qn*il  s*y  résoudrait  puisqu'on  le  voulait  ainsi, 
mais  qu'il  suppliait  le  roi  de  permettre  qu'on  tirât  raison  de 
Cenève*  ^  C'était  là  sa  pensée  dominante ,  son  delenda  Carlhago* 
Â  cette  proposition,  le  roi  montra  tant  de  répugnance,  que 
le  duc  changea  de  discours  :  il  partit,  suspect  à  Henri  IV  et 
plus  encOTe  à  Fambassadeur  d'Espagne,  qui  lui  reprocha 
d'exciter  la  guerre  contre  son  jeune  maître,  Philippe  III,  qui 
venait  de  monter  sur  le  trône. 

Arrivé  à  Bourg,  le  de  mars  de  Vannée  1600,  Cbarles  de 
Savoie ,  en  bon  courtisan ,  remercia  Henri  IV  du  bon  accueil 
qu'il  avait  reçu  dans  les  diverses  prorinces  de  son  royaume» 
Arrivé  à  CKambéry,  il  convoqua  son  conseil  qui  ne  savait  quel 
parti  prendre.  Les  plus  sages  essayèrent  de  lui  faire  comprendre 
rénonne  di^toportîon  des  deux  parties  belligérante»  et  les 
redoutables  conséquences  d'une  lutte  aussi  inégale. 

Cependant  le  terme  £ital  approchait  ;  le  duc ,  comptant  encore 
sur  l'Espagne ,  répondit  aux  envoyés  de  Henri  qu'il  ne  pouvait 
pas  accepter  les  conditions  qu'on  lui  imposait. 
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Le  loi  apprit  celle  répente  à  Lyon;  il  somma  Son  Aliène 
de  tenir  sa  parole  :  le  dac  lui  fit  dire  qne  si  Sa  Majesté  lui 
déclarait  la  guerre  »  il  lui  donneraU  de  l'exercice  pmdiwt  qwnnmk 
ont, 

Henri,  indigné  de  tant  d'insolence,  mais  toaché  des  snppU- 
cations  des  entoyés  de  la  Sinroie,  doua  à  GhailesAiiiiaiiiul 
jusqu  au  5  auùl  pour  se  décitlcr  ;  peuiiaat  ces  tergiversations, 
le  loi  faîsail  filer  ses  troupes  vers  les  Alpes;  LesdiguièRs 
eonmiaiidaît  celles  <pn  deraeiit  entrar  en  Savoie ,  et  Bimi 
celles  qui  allaient  eoTabir  la  Bresse  et  le  pays  de  Gex* 

Bonig  fiit  pris  sansrésislaiice,  moiiis  sadtadelle,  déCbiuine 
par  le  brave  de  Bouvens;  puis  Font-d'Ain ,  Poncin ,  les  Alymes, 
.  Ambronay,  Baiot^amliert,  BeUey,  Fieiie-Chftiely  S^ssel,  le 
Fort-de-r£cluLâe  et  tout  le  bailliage  de  Gex. 
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La  Savoie  eo?ahie  par  les  Français.  —  Défiance  de  l'ambassadeur 
espagnol.  —  Théodore  de  Bèze.  —  Destrnctton  du  fori  Sainie- 
Catherine.  —  Colère  du  légat. — Réponse  de  HenrL  —  Les  GenoTois 
deniandeiit  le  pays  de  Gex.  — Kefus  du  roi.  —  Traité  de  Lyon,  — 
Jugé  difléremment.  —  Les  quatre  premiers  articles  de  ce  traité.  — 
Retenue  de  territoire  français  par  le  duc.  -~  InconTénients  qui 
s'ensuirent.  —  Le  chemin  des  Savoyards.  —  Ce  terniuiro  revient 
à  la  France,  en  1760.  —  Changement  de  l'administration  dans  le 
bailliage  de  Ces.  —  Présidial  de  Bourg.  ~  BatUiage  de  Gei.  — 
Vente  des  biens  Lccluiia^tiqucs  par  les  Bernois.  —  Les  droits 
d'aubaine  supprimés.  —  Le  calvinisme  dans  la  iiresse,  —  dans  le 
pays  delàex.  —  Aliénation  des  hiens  eedésiastiques.  —  Effet  de 
l'édit  de  Nantes.  —  Dévouement  de  saint  François  de  Sales.  —  11 
part  pour  Paris ,  se  fait  appuyer  à  la  cour,  est  bien  accueilli.  —  Sou 
entrevue  avec  VilleroL  —  Henri  cherche  à  l'attirer  en  France. 


Le  Toi  «^avança  en  personne  jusqu'à  Grenoble  »  mm  d*iuie 

arlilleric  nombreuse  soos  les  ordres  de  Sully. 

Montmélîan  était  «a  pouvoir  de  Créqoi  ;  Grillon  occupait 
les  faabourgs  de  Ghambcry  ;  le  peuple  lui  en  ouvrit  les  portes: 
toutes  led  j^aces  cédaient  à  Timpétuosité  française.  La  Mau- 
rienne,  laTarentaise,  la  Savoie  tout  entière  étaient  «oumises 
à  la  France. 
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De  Sancy,  soutenu  des  Genevois,  serrait  de  près  le  fort  de 
Sainte-Gatlierine,  près  de  Génère.  L'ambassadeur  espagnol  à 
Rome,  effrayé  des  rapides  conquêtes  des  armées  du  roi,  pria 
le  pape  d'intervenir  pour  que  la  Savoie  obtint»  par  éekmip, 
le  marquisat  de  Saluées,  parce  que  l'Espagne  n'aimait  pas  voir 
les  Français  s'établir  si  près  de  Turin  et  de  Milan. 

Le  duc  de  Savoie,  battu  sur  tous  les  points,  consentit  cnfia 
à  accepter  les  conditions  que  la  France  allait  lui  imposer. 

Les  représentants  et  le  légat  du  pape  vinrent  tiouver,  i 
Chambéry,  le  roi  qui  fut  inexorable.  Henri  partit  de  là  pour 
se  diriger  sur  Genève  et  visiter  le  fort  de  Sainte-CallienBe,. 
pensant  que  le  prince  de  Savoie  se  soumettrait  après  la  pose 
de  cette  dernière  place. 

Les  Genevois  tenaient  tellement  à  la  destruction  de  ce  fort, 
qu'ils  envoyèrent  au  roi  une  députation ,  pour  supplier  Sa 
Majesté  d'en  ordonner  la  démolition. 

Sully,  ami  dévoué  de  sesco-religionnaires  de  Genève,  soutint 
la  députation  de  tout  son  crédit,  et  dédara  au  roi  que  rhoimear 
et  les  intérêts  de  la  France  exigeaient  que  Sa  Majesté  défendit 
et  protégeât  Genève  envers  et  contre  tous. 

Henri  accneiUit  bien  la  députation,  et  promit  que  le  iart 
serait  rasé.  Les  Genevois ,  dans  les  premiers  transports  de  leur 
joie,  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville  aux.  tioiqpes  françaises, 
tinrent  table  ouverte  et  logèrent  pendant  une  nuit  près  de 
4,000  hommes.  Celte  courtoisie  les  jeta  dans  des  dépenses 
excessives,  que  SuUy  fit  cesser  en  ramenant  officiers  et  soldais 
devant  le  fort  de  Saiute-Caiherine. 

Â  peine  la  tranchée  fut  ouverte,  que  le  gouverneur  rendit 
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la  place  le  16  décembre  1600  :  la  garnison  sortit  avec  les 
honneurs  de  la  guerre.  Les  Genevois  s*y  précipitèrent  poor  le 
démolir;  en  moins  de  douze  jours  il  no  restait  pas  vestige  de 
celte  forteresse  qoi  les  ayait  si  long-temps  menacés. 

Le  légat ,  mécontent  de  celte  satisfaction  donnée  aux  pro- 
testants de  Genève ,  déclara  se  retirer;  Tambassadeur  espagnol 
alla  jusqu'à  la  menace  et  se  permit  de  dire  que  le  roi»  son 
maître ,  vengerait  Son  Altesse  le  duc  de  Savoie.  Henri ,  excité 
par  Lesdiguièresetson ministre  Sully»  déclara  ^qvtimtupamaii 
rien  lui  faire  faire  par  force,  el  que,  quand  U  lui  plairaU,  U 
poarleraU  la  guerre  au  milieu  dee  étais  d^Eepagne*  » 

Il  survint  encore  quelques  difficultés  qui  tombèrent  devant 
les  énergiques  protestations  de  Henri  1\ ,  qui  menaçait  ses 
adversaires  de  prendre  encore  le  Piémont.  Aroomas  et  Des 
Alymes,  chargés  des  intérêts  du  duc,  n'osaient  pas  apposer 
leur  signature  au  houleux,  trailé  qu^on  leur  proposait. 

Les  Genevois  profitèrent  de  la  bienveillance  du  rm  Henri 
pour  ses  alliés,  et  en  particulier  de  sa  bienveillance  pour  eux, 
pour  lui  demander  la  poisetêion  êu  page  de  Gex  dont  ils  étaient 
maîtres  depuis  1590.  Malgré  les  bonnes  disporitîons  de  Sa 
Majesté»  leurs  instances  restèrent  sans  succès  :  ils  furent 
obligés  de  renoncer  à  cette  petite  contrée  dont  ils  voulaient 
faire  une  belle  ceinture  à  leur  cité.  Pour  les  dédommager,  le 
roi  se  déclara  leur  protecteur  et  promit  de  ne  pas  oublier  eee 
tien  bons  émis  de  Cenirn  [1). 

(I)  L'article  4  du  traité  de  Lyon  disait  que  le  pays  de  Gex  resterait  uni  et 
incorpvrc  à  la  çQuronnê  (U  France,  cl  n  en  serait  pas  séparé. 
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Quand  les  plénipotentiaires  savoyards  et  français  furent 

réunis  à  Lyon,  le  légat  du  pape  proposa ^  pour  en  flnir, 
réchan(^  de  la  Bresse»  da  Bngey,  du  Valromey  et  d«  pays  de 
Gex ,  contre  le  mn'qnisat  de  Salnces  :  les  circonstances  éttieiit 
pressantes^  il  fallut  bien  accepter  ces  conditions.  Xa paix  fut 
signée,  le  17  janvier  1601,  malgré  tons  les  moyens  dilatofirei 
qu'apportait  le  duc  à  la  conclusion  de  celle  importante  aifaire. 

Le  prince  de  Savoie,  humilié  sous  la  puissance  du  roi  ^ 
France,  accusait  les  Espagnols  de  l'avoir  trompé,  et  ses 
représentants  d'avoir  dépassé  leur  pouvoir.  11  profitait ,  comme 
les  plaideurs  malheureux,  du  privilège  de  maudire  ses  juges  t 

Le  traité  de  1601  fixa  invariablement  les  limites  de  la  France 
et  de  la  Savoie;  il  foi  jugé  différemment  par  les  hommei 
politiques  de  celte  époque. 

Les  uns  disaient  qne  le  toi  avait  eu  l'avantage  d'étendre  set 
frontières  jusqu'aux  portes  de  Genève,  s^était  ouvert  la  Suisse 
et  avait  délivré  Lyon  d'un  voisin  incommode;  —  les  autres 
blâmaient  le  duc  de  Savoie  d^avoir  livré  à  la  France  la  Bresse, 
le  Bugey  et  tout  le  pays  de  Gex,  contrées  qui  valaient  mieux 
en  revenus  que  le  marquisat  de  Saluées,  sans  d'autre  avantage 
que  d*avoir  mis  un  terme  aux  fréquentes  réclamations  des 
rois  de  France. 

Lesdiguières,  qui  aimait  la  guerre  et  qui  avait  toujonn 
conseillé  à  Henri  de  garder  le  martiuisat  dont  il  espérait  le 
gouvernement,  disait  que  U  roi  wmt  traité  m  marckand  tt  k 
duc  en  roi. 

L'historien  Guichenon,  qui  écrivait  son  Histoire  à  la  cour 
de  Savoie,  crut  devoir  ajouter  que,  dans  cette  aflàire,  le  rot 
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mesura  son  avantage  à  Faune,  cl  que  Son  Allessc  acheta  lo 
sien  an  poids;  qa»  la  bienséance  demeiira  au  roi,  et  la  glaire 
au  due  de  Saroie. 

Le  trailé  de  Lyon  contient  vingt -six  articles;  les  quatre 
premiers  sontrelatifii  aux  contrées  qui  constituent  aiyourd^hni 
le  département  de  FAin  et  le  pays  de  Gex. 

«  Art.  l*'*  —  Le  sieur  duc  cède,  transporte  et  délaisse  au 
dit  sieur  roi  et  à  ses  successeurs,  tous  les  pays  et  seigneuries 
de  la  Bresse  I  Bugey  et  Valromey,  et  généralement  tout  ce  qui 
peut  lui  appartenir  jusqu'àla  rivière  du  Rh^ne,  iceUe  comprise  ; 
de  sorte  que  toute  la  rivière  du  Rhône,  dès  sa  sortie  de  Genève, 
sera  du  royaume  de  France  :  et  sont  les  dits  pays  cédés  ainsi 
que  dessus,  avec  toutes  leurs  appartenances  et  dépendances, 
tant  en  souYerainetéy  justices,  seigneuries ,  vassaux ,  sujets  et 
tous  droits  ès  dits  pays  qui  pourraient  appartenir  au  dit  sieur 
duc,  sans  y  rien  réserver  si  non  que  pour  la  conunodilé  du 
passage ,  demeurera  au  dit  sieur  duc  le  ponl  âe  Creem,  sur  la 
dite  rivière  du  Kiiônc ,  entre  l'Ecluse  et  le  pont  d  Arles  (Arloz) 
qui,  par  le  présent  traité,  lui  appartiendra,  et  par  deçà  le 
Rhône ,  il  demeurera  an  dit  sieur  duc  les  paroisses  de  Lez 
(Léaz),  Laveran  (Lancrans)  et  Ghezay  (Chézery),  avec  tous 
les  hameaux  et  territoires  qui  en  dépendent,  entre  la  ririère 
de  Vaucerine  [Valserine]  ^t  le  long  de  la  montagne  appelée  le 
Grand-Credo f  jusqu'au  lieu  appelé  la  Bmère;  et  passée  la  dite 
rivière  de  Vaucerine,  demeure  encore  au  dit  sieur  duc  le  lieu 
de  Maùtgre  et  Combee,  jusqu'à  rentrée  la  plua  proche  pour 
aller  et  passer  au  comté  de  Bourgogne  :  à  condition  toutefois 
que  le  dit  sieur  duc  ne  pourra  mettre  ni  lever  aucune  imposition 
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sur  les  marchandises,  ni  aucun  p^agc  sur  la  rivière  pour  le 
passage  da  pont  de  Gresin  et  autres  lieu:  d-dessos  désignés, 
—  et  restera  le  passage  libre  par  le  dit  pont  de  Gresin,  tant 
pour  les  sujets  du  dit  roi  que  pour  tous  autres  qui  Toudroot 
aller  et  Tenir  en  France,  sans  qu*il  leur  soit  donné  destonrbier, 
moleste,  ni  empêchement,  —  passant  néanmoins  les  gens  de 
guerre  pour  le  service  du  dit  sieur  duc  ou  autres  princes,  ne 
pourront  entrer  ès  pajs  et  terres  du  dit  sieur  roi,  sans  sa 
permission  ou  celle  de  ses  gouyerneurs  et  lieutenants^né- 
raux,  et  ne  donneront  aucune  incommodité  aux  sujets  de 
Sa  Majesté. 

«  Art.  2.  —  Et  pour  effectuer  entièrement  ce  «pie  dessus, 
le  dit  sieur  duc  remettra  en  la  puissance  du  sieur  roi  ou  de  ceint 
qui  sera  commis  par  Sa  Majesté ,  la  citadelle  de  Bourg  en  l'étal 
qu'elle  est,  sans  y  rien  démolir,  affaiblir  ni  endommager,  arec 
toute  rartillerie ,  pondre  et  munitions  qui  seront  dans  la  dite 
place  lorsqu'elle  sera  remise. 

«  Art.  3.  —  En  outre,  a  été  accordé  que  le  dit  sieur  doc 
cède  aussi,  transporte  et  délaisse  au  dit  sieur  roi,  de  delà  U 
rivière  du  Rhône,  les  lieux ,  terres  et  villages  ^Aft€,  ChtnuÊff, 
p(mt  ^Arkt  (Ailoz),  Sey$9el,  Chana  et  Pierrt-CkM,  avec  It 
souveraineté,  justice,  seigneuries  et  tous  droits  qu'il  peut  avoir 
ès  dits  lieux  cédés  et  sur  les  habitants  d*iceuz.«.. 

«  Art.  h.  —  Le  dit  duc  cède ,  lran>porte  et  délaisse  an  dit 
sieur  roi  la  baronnie  ou  bailliage  de  Gex  avec  tontes  ses 
appartenances  et  dépendances,  ainsi  que  le  dit  sieur  duc  el  ses 

• 

prédécesseurs  en  ont  ci-devant  Joui,  sans  y  rien  réserver  m 
retenir;  le  tout  à  condition  que  les  dîtes  choses  cédées  seroal 
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cl  demeureront  unm  ci  incorporées  à  la  couronne  de  France,  et 
n*mpoÊaront  Un  séparéu pauroeeagion  que  ee  âoik  » 

Henri  IV,  après  la  ngnatoire  de  ce  traité,  quitta  Lyon, 
traversa  la  Bresse  »  visita  Bourg,  passa  par  Bàgé  et  coucha 
deux  nuits  A  Pont-d«»Vattx»  d'aA  il  partit  pour  Paris. 
•  Par  Tarticle  1^*^  du  Irailé  de  Lyon,  le  duc  de  Savoie  resta 
maître  de  cette  longue  lène  irrégulière  de  territoire  comprise 
entie  la  rive  gauche  de  UValserine  et  le  enmd-Cndo,  depuis 
Léaz,  Vanchy  cl  le  pont  de  Beilegarde»  jusque  au-delà  du 
hameau  dit  le  BMin,  «iirdessus  de  Chétery» 

Cette  zône,  indépendamment  des  villages  ci-dessus  indiqués, 
comprenait  les  villages  de  Balon,  Lancrans»  Confort  »  les 
hameaux  de  la  Mnlax ,  de  ht  Serpenteaie,  la  partie  de  la  yaUée 
qui  lougc  la  rive  gauche  de  la  Valscrine ,  le  village  de  Chézcry 
jusqu'à  ia  Bimért*  Là»  cette  étroite  bande  de  terre  franchissait 
la  Vàlserine  et  se  terminait  à  Ccmbee,  pour  de  là  pénétrer  dans 
la  Comté  en  traversant  la  montagne  qui  est  le  prolongement 
du  crét  de  Chàlan. 

Cette  langue  de  terrain  savoyard  était  enclavée  dans  des 
communes  ou  paroisses  qui  appartenaient  à  la  France  par 
suite  du  traité  de  1601  ;  elle  touchait  d*un  côté  aux  juridictions 
paroissiales  de  Chàtillon ,  Montauges,  Champfromier,  et  de 
rentre  aux  granges  de  Meulières* 

Ce  voisinage  entretint  de  longues»  inimitiés  entre  deux 
peuples  qui  ne  s'aimaient  pas  depuis  long- temps,  et  Ton 
sait  encore  aujourd'hui  combien  ce  contact  perpétuel  amena 
de  vengeances  particulières  et  de  collisions  sanglantes.  Ces 
hostililés  ne  cessèrent  que  lorsque  le  traité  de  Turin ,  du  ^ 
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savoyarde  (1). 

La  durée  de  cette  possession  inlr€hfirançm$,  pur  les  ducs 
de  Satyoie,  a  été  de  cent  cinqnaiiteHieiif  aos;  ^e  est  encore 
attestée  par  un  chemin  ferré  qui ,  au-dessus  de Vftoftbj,  trayene 
la  route  de  Genève  et  correspond»  d*nn  cdié,  anpontde  Greik, 
et  de  Tautre  moule  au  Petii-Credo,  pour  gagner  Lancrans  et 
€k»nfort.  Le  sourenir  de  ce  chemin  est  resté»  par  traditum, 
dans  la  mémoire  des  habitants  du  pays  qui,  sans  en  Lieu 
connaître  rancienne  destination»  T^p^enl  enooie  de  nos 
jours  :  h  Chemin  des  Siwayardi, 

Le  30  juin  1601»  le  baron  de  Luz  prit  possession»  pour  le  roi 
de  France  »  du  pays  de  Gex*  Les  pcovinces  cédées  à  la  Frause 
subirent  immédiatement  de  nombreux  changemculs  dans  leurs 
administrations  religieuses»  politiques»  civiles  et  financières; 
les  statuts  des  princes  de  Savoie»  les  coutumes  établies  par  kt 
Bernois  et  les  Genevois  dans  le  bailliage  de  Ge^»  cédèrent  la 
place  aux  lois  et  usages  de  France. 

Par  leur  adjoncliouù  uu  c lai  puissant,  ces  provinces  purent 
jouir  d'une  sécurité  que  ne  pouvaient  pas  leur  donner  les  ducs 
de  Savoie';  elles  cessèrent  d'être  le  théâtre  de  la  guerre,  ^ 
par  Icç  nouveaux,  débouchés  que  la  France  offrait  à  leur 

(1)  Par  ce  même  iratlé  de  Turin .  la  vallée  de  ChéterT  et  terres  «Qaoenlfi 

que  le  duc  de  Savoie  s'était  réservées  par  le  traité  de  ICOI,  furent  échaogées 
avec  la  France  contre  la  partie  gancbe  de  Sejsscl,  Ajrr-la-Yille,  le  pont 
d'Arlod,  Cluinax  et  la  nalme  te»  le  fort  de  Piem-Châtel*  (▼oyei  rart.  T 
du  tnilédeLyoD.) 
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commerce,  à  leur  industrie,  elles  purent  s'associer  à  la  gloire 
et  à  la  vie  d'une  grande  nation. 

Bès  le  mois  de  juillet  1601,  Henri  IV  avait  créé  un  présidial 
à  Bourg,  à  Finstar  des  autres  présidiaux  du  royaume,  avec 
un  président,  an  lieutenant-général  dril  et  criminel,  assisté 
de  huit  couscillcrs.  Il  érigea  les  bailliages  de  Bourg,  de 
Belley,  de  Gex;  ces  deux  derniers  relevaient  du  présidial 
de  Bourg,  et  tous  ces  tribunaux  ressortissaient  au  parlement 
de  Dijon. 

Les  trois  ordres  des  provinces  devenues  françaises  dcman- 

dèrcul  au  roi  à  être  maintenus  dans  leurs  droits  et  privilèges 
respectifs;  Sa  Majesté  accueillit  leur  demande  et  s'empressa 
de  les  confirmer. 

Les  droits  d*aubaine  (advcnaj  n'étaient  pas  les  mêmes  eu 
France  et  en  Savoie  :  les  sujets  Savoyards  qui  possédaient  des 
terres  dans  la  Bresse,  le  Bugey  ou  le  pays  de  Gex,  étaient 
soumis  à  un  droit  par  lequel,  à  leur  mort,  le  roi  de  France 
pouvait  s'emparer,  en  partie  ou  en  totalité,  de  leurs  biens, 
au  détriment  de  leurs  héritiers  :  en  Savoie,  au  contraire,  les 
biens  de  Tétrangcr  décédé  passaient  à  ses  successeurs ,  sans 
aucun  droit  ni  retenue.  11  fallait  faire  cesser  celte  inégalité  et 
établir  la  même  règle  dans  les  deux  états. 

Cest  pour  lever  toutes  ces  difficultés  que  le  roi,  par 
lettres-patentes  du  13  février  1G06,  déclara  renoncer  au  droit 
d'aubaine  sur  les  sujets  du  duc  de  Savoie ,  pour  tous  les  biens 
qu*ils  y  ont  de  présent  et  pourront  ci-après  acquérir. 

Les  nouvelles  doctrines  religieuses  ne  pénétrèrent  dans  la 
Bresse  que  vers  la  fin  de  la  guerre  :  Lesdiguières,  attaché  à 
2i 
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la  réforme,  fit  venir  des  prédicants  qui  y  ramassèrent  quelqiiei 
sectaires.  Châtillon  -  les  -  Bombes  »  Poat-de-Vejle^  BAgéi 
Pont-de-Vaux  et  le  village  de  Reyssouze  eurent  leur  temple  ; 
quelques-uns  subsistèrent  même  jusqu'à  la  révocation  de  i'édii 
de  Nantes  en  1685. 

Le  calvinisme  s'introduisit  dans  le  pays  de  Gcx,  avec  les 
Bernois  qoi  s*en  emparèrent  les  premiers  en  1536;  il  fut 
maintenu  par  les  Genevois  qui  leur  succédèrent  en  1589. 

A  l'invasion  religieuse,  succéda  Tusurpation  des  bien» 
ecclésiastiques  dans  tout  le  pays  de  Gex  :  les  Bemob  s^empar 
rcrciit  de  toutes  les  maisons  cui  iales ,  des  maisons  religieuses 
et  des  dîmes;  ils  vendirent  tous  ces  biens  et  revenus  aux 
Genevois  ;  tes  églises  de  tout  le  bailliage  forent  convertiei 
en  temples  protestants  ou  vendues  au  profit  .des  vainquean» 
qui  se  hâtaient  d*aliéner  toutes  ces  propriétés ,  prévoyant  Inea 
qu'ils  ne  seraient  pas  long-temps  maîtres  de  cette  contrée. 

Dès  que  le  pays  de  Gex  eut  été  concédé  irrévocablement  à  k 
France,  les  habitants,  presque  tous  protestants,  se  prévalmeat 
de  Tédit  de  liantes  qui  leur  permettait  le  libre  exercice  de  leur 
religion  :  on  y  comptait  vingt«cinq  temples;  vingt-4fois  fnreat 
démolis  par  arrêt  de  1662  ;  il  en  resta  deux  qui  dispanirenl 
lors  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

Mcssirc  François  de  Sales ,  coatljut^ur  de  l'évêque  de 
Genève»  résidant  à  Annecy,  désirait  ardemment  exercer  soa 
fêle  dans  ce  bailliage  devenu  français.  Séparé  par  le  Rhône 
des  autres  états  de  la  âavoie»  le  pays  de  Gex  faisait  un  éist 
à  part»  et  François  de  Sales  ne  pouvait  que  dii&cilemeiil  y 
établir  sa  mission  ;  il  voyait  avec  un  vif  regret  trcnto-cinq 
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paroisses  dont  ce  baiUiaise  était  composé,  tirrées  à  rerreiir  oa 

près  d'y  retomber. 

C*est  ce  qui  lui  fit  concevoir  le  dessin  d^aller  à  la  cour  de 
1  l  aucc  pour  obtenir  du  grand  Henri  la  permission  de  travailler 
à  la  conversioii  du  peuple  de  cette  petite  contrée,  comme  il 
avait  travaillé  A  celle  du  Giiablais. 

Il  fit  part  de  sou  projet  à  monseigneur  de  Granier,  alors 
évéque  de  Genève*  Il  partit  en  1601,  passa  par  la  Bourgogne 
pour  y  voir  le  baron  de  Luz,  qui  commandait  cette  province, 
et  lui  demander  des  lettres  de  recommandation  pour  ses  amis 
de  la  cour. 

L.e  baron  lui  donna  toutes  les  lettres  dont  il  avait  besoin  et 
écrivit  même  au  roi  pour  lui  fidre  connaître  le  but  de  François 
de  Sales.  Celui-ci,  craignant  d'être  entravé  dans  ses  projets 
par  les  puissants  sogneurs  protestants  qui  avaient  conservé 
un  grand  crédit  par  suite  de  l'édit  de  ISaiites,  s^adrcssu  au 
nonce  du  pape  auprès  de  Sa  Majesté  très-cbrétienne  :  le  nonce 
*8*empressa  de  répondre  aux  intentions  de  François  de  Sales , 
et  de  présenter  te  zélé  missionnaire  au  roi  qui  accueillit  bien 
les  lettres  de  Févéque  de  Genève  et  celles  du  baron  de  Luz. 

Henri  reçut  François  de  Sales  avec  une  grande  biea>eillanco 
et  le  renvoya  à  M.  de  Villeroi,  secrétaire  d*état.  Celui-ci 
n*accepta  pas  le  projet  de  rétablir  la  religion  catholique  dans 
le  pays  de  Gex,  sous  prétexte  que  ses  habitants,  devenus 
Français  depuis  peu  de  temps  déCesteraienI  la  domination 
lrau(jaijje  ;  que  les  protestants  de  Genève  et  des  pays  voisins 
aoutiendraient  leur  révolte  et  que  le  roi  violerait  envers  eux 
les  conditions  du  traité  de  Versoix  ;  bref,  que  le  rétabiissrasent 
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(le  la  religion  calholiquc  rallumcrail  la  guerre,  et  qu'il  fallait 
attendre  nn  temps  plus  favorable  à  un  si  grand  dessein. 

François  de  Sales  répondit  à  loules  ces  allégations,  que  e'élail 
mettre  en  doute  la  puissance  du  roi  s'il  n*osait  pas  faire  dans 
ses  états  ce  que  le  duc  de  Savoie  venait  d'eulreprcndre  avec 
tant  de  succès  dans  le  Chablais  et  lès  bailliages  de  Terny  et  de 
Gaillard  ;  que  d'ailleurs  les  peuples  du  pays  de  Gex ,  goûtant  une 
vie  tranquille  après  les  ravages  de  la  guerre,  n'étaient  pas 
disposés  A  se  sonlever  contre  une  puissance  comme  celle  de 
la  FraïK  c,  el  que  les  Suisses,  et  surtout  les  Genevois,  avaicut 
trop  d'intérêt  à  ménager  le  roi  et  à  conserver  son  alliance. 

François  ajouta  qu'il  ne  prétendait  pas  qu^il  fallait  user  de 
contraintes,  mais  seulement  qu'il  était  juste  que  les  habitants 
du  bailliage  de  Gex,  réums  A  la  France,  se  soumissent  aux 
édits  qui  permettaient  le  libre  exercice  de  la  religion  reformée 
et  de  la  religion  catholique.  Il  le  supplia  d'obtenir  de  Sa 
Majesté  de  pouvoir  travailler  à  la  conversion  d'un  peuple  qui 
avait  été  long-temps  cathc^que  et  qui  faisait  encore  partie  du 
diocèse  de  Genève  :  il  finit  par  demander  rautofisation  d'y 
envoyer  des  missionnaires  pour  commencer  cette  œuvre. 

VîUeroi,  endianté  des  excellentes  raisons  de  François  de 
Sales,  les  lui  demanda  par  écrit  pour  les  soumettre  au  roi.  En 
attendant  sa  réponse,  M.  de  Genève  (quoique  non  encore 
évôque  de  cette  ville)  prêcha  avec  succès  à  Paris  et  devant  le 
roi  qui  raffcctionnait,  parce  qu'il  ne  l'avait  jamais  flatté.  Ce 
prince  tenta  même  de  l'attirer  en  France  par  des  pensions  et 
des  honneurs;  François  n'accepta  pas,  et  repondit  qu'il  se 
contentait  de  l'évèché  dont  il  était  coadjuteur. 
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Requête  importante  de  François  de  Sales  au  roi.     Ses  rcenz  sont 

satisfaits.  —  11  envoie  des  missiouiiaires  dans  le  pays  de  Gex.  — 
Arrêt  qui  éfince  les  détenteurs  des  Mens  et  revenus  du  clergé.  — 
Interyention  du  baron  de  Luz  et  du  gouvemear  de  Bellegarde.  — 
Don  du  clergé  de  France.  —  Rachat  des  dîmes  do  Chalex  et  des 
Pères  de  la  mission  d'Orncx.  —  Diverses  restitutions  de  dimes. 
~  Diverses  requêtes  snines  d'arrêts.'  —  Louis  XllI  envoie  des 
commissaires  îi  Gex.  —  Ordonnances  de  pacification.  —  Fin  de 
toutes  répétitions  en  1658.  —  Arrivée  de  François  do  Saies  à  Gex; 
—  Danger  qnll  eourt  en  traversanl  Genève.  —-Ses  succès  en  onxe 
ana.  —  Espérance  des  Calvinistes  trompée. 


Le  roi,  quoique  bien  disposé  à  servir  le  zélé  coadjuleur  de 
Genève  ou  mieux  d*Aiinecy^  ne  loi  accorda  qu'une  partie  de 
ce  qu'il  demandait.  François  de  Sales  partit  aussitôt,  et  c'est 
après  avoir  quitté  Paris  qu*il  apprit  la  mort  de  Claude  de 
Granicr,  dont  il  fut  le  successeur  en  IGOS. 

A  peine  eut-il  pris  possession  du  &iége  épiscopal ,  qu'il  adressa 
à  Henri  IV  une  requête  renfermant  deux  fNiftîes  principaUâ, 
l'une  avait  pour  but  de  faire  assimiler  le  bailliage  de  Ge:LHu 
reste  du  royaume  où  les  deux  cultes  s'exerçaient  librement , 
selon  les  termes  et  teneur  de  l'cdit  4*^  Nantes  i  —  Tautre,  que 
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les  biens  ecclésiastiques  aliénés  par  les  Bernois  et  les  Genevois 
fussent  restitués  9  scion  le  même  édit,  m  rendarU  les  deniers  qui 
avaimt  Mé  donniê  par  lu  aehHewrs, 

Le  1 7  octobre  1602 ,  le  roi  écrivit  de  Fontainebleau  à  i  éviMiuc 
de  Genève  qu'il  Tautorisait  à  envoyer  dans  le  liailliage  de  Gex 
des  ecclésiastiques  irréprochables  pour  y  rétablir  la  religion 
catholique;  il  ajoutait  qu'il  avait  donné  au  baron  de  Luz, 
lieutenant  de  SaMajesté  en  Bourgogne,  Tordre  de  faire  eiiêcvUir 
sa  royale  volonté.  [L^Ure  192®.) 

Le  nouvel  évéque  de  Genève»  profitant  de  labonne  disposilk» 
du  roi,  écrivit  aussitôt  au  baron  <lc  Luz,  lui  annonçant  qu'il 
n'attendait  que  ses  ordres  pour  conmiencer  la  conversioa  da 
bailliage  de  Gex.  (£ellre  193*.) 

L'année  suivante,  François  de  Saies  lit  un  rapport  au  roi 
sur  les  moyens  qu'il  avait  employés  et  les  succès  qu'il  avait 
obtenus.  «  Sur  le  bon  plaisir  de  Voire  Majesté,  j'ai  visité  le 
bailliage  de  Gex,  et  j*y  ai  établi  des  ecclésiastiques  pour 
l'exerdce  de  la  religion  catholique  ès  lieux  que  M.  le  baroa 
.de  Luz  m'a  assignés,  et  qui  ne  sont  que  troù  en  nombre,  Gex, 
Asserens  et  Farges;  beaucoup  moins  que  je  n'avais  conçu  ea 
mon  espérance,  laquelle  n'aspirait  à  rien  moins  qu'au  tout.  * 
(£eMrel94.) 

En  1603,  1  apôtre  infatigable  du  pays  de  Gex  obtint  de  h 
cour  de  France  des  lettres -patentes,  non- seulement  pour 
évincer  les  détenteurs  des  dîmes  et  rétablir  les  cures ,  mais 

encore  l'autorisation  de  racheter  les  biens  aliénés  par  les 
Bernois  :  cette  restitution  ou  mieux  cette  rentrée  en  possession 

devait  se  faire  eu  payant  aux  détenteurs  les  sommes  qu'ils 
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mient  déboursées  poor  acquérir  et  faire  les  réparations 
indispensables.  Les  calvinistes  genevois  qai  avaient  acheté  les 
dîmes  furent  dépossédés. 

Cette  décision  amena  bien  des  difficultés  ;  révt^^uc  de  Genève, 
jugeant*  qae  son  antorité,  d^ailleurs  peu  respectée  par  les 
lalvinistes,  ne  buliirait  pas,  appela  à  son  aide  le  duc  de 
Belkgarde»  goaTemeur  du  pays  de  Gex»  et  le  baron  de  Lux, 
qui  commandait  en  Bourgogne  :  tous  deux  yinrent  à  Gex  pour 
Taider  à  faire  exécuter  les  inteulious  formelles  du  roi. 

n  ne  s'agissait  plus  de  prêcher,  d'instruire  les  calTinistes, 
mais  il  fallait  chasser  des  propriétaires,  les  dépouiller  de 
leurs  biens  pour  les  remettre  A  leurs  anciens  possesseurs;  la 
résistance  fut  vive,  il  y  eut  presque  une  révolte.  François  de 
Sales  fut  accusé  d'avoir  sollicité  cet  arrêt  de  spoliation  ;  sa  vie 
fut  menacée;  on  sayidt  qu*îl  avait  obtenu  du  roi  Tarrét  du 
parlement  et  son  exécution  ;  on  tenta  de  Tempoisonner  :  les 
médecins  se  doutèrent  de  cet  attentat;  ils  lui  firent  prendre 
force  contre-poisons ,  qui  compi omirent  pour  toujours  sa  santé 
et  sa  vie.  Mais  son  xèle  ne  diminua  pas  :  ses  yœux  étaient 
accomplis,  il  avait  rétabli  la  religion  catholique  dans  une 
petite  partie  du  pays  de  Gex  et  assuré  le  sort  de  ses  pasteurs. 

Ses  efforts  furent  efficacement  soutenus  par  le  clergé  de 
France  qui  recueillit  et  lui  envoya  des  soraiiies  considérables 
pour  le  rétablissement  du  culte  et  Tentretien  des  églises. 
L'emploi  de  ces  aumùnes  amena  bien  des  discussions  fâcheuses: 
If .  de  Genève  fut  obligé  de  faire  nommer  un  agent  ou  chargé 
d^affaires,  sous  le  titre  à^éemome,  pour  opéier  la  rentrée  die 
tous  ieb  curés  dans  leurs  biens. 
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Celle  charge  fut  conûée  d'abord  à  messirc  Claude  Jacquier, 
curé  de  Gex,  et,  après  lui,  à  Jeau  Gobet,  curé  de  Versoîx, 
son  successeur.  Un  grand  nombre  d'arrêts  furent  rendus  sur 
leur  poursuite  :  les  détenteurs  des  biens  aliénés  furent  assignés, 
et,  après  que  Ton  avait  constaté  la  possession  et  Videntité  du 
possesseur,  radjudication  avait  lieu  moyennant  le  prix,  de 
racquisition. 

C'est  ainsi  que  le  curé  de  Gex,  ayant  fait  saisir  les  dîmes 
et  les  terres  de  la  cure  de  Cballcx.,  qui  avaient  été  abergées 
moyennant  250  florins  de  Savoie  et  25  écus  d'or  au  soleil, 
non-seulement  on  remboursa  le  propriétaire,  mais  encore  on 
lui  paya  le  prix  des  réparations  qu'il  avait  faites. 

C'est  au  même  titre  que  les  Pères  de  la  mission ,  établis  à 
Ornex  par  Tautorité  du  pape ,  du  roi  et  de  Févêque  de  Genève, 
se  firent  adjuger  la  grange  de  /ouy^  à  condition  qu'ils  rem- 
bourseraient au  sieur  de  âccu,  de  Genève,  ce  que  cet  abcrgeage 
avait  coûté  (1). 

Il  n'en  fut  pas  de  môme  pour  les  autres  biens  du  clergé  :  le 
parlement  de  Dijon  cassa  les  saisies  des  dîmes  que  possédait 
a  Challex  le  prieuré  deNantua,  parce  que  le  roi  n'avait  accordé 
que  la  revocation  des  biens  des  curés  et  non  des  moines. 

(I )  On  «ppdla  abtrfftage  on  contnt  emphytéotique  on  k  ioags  termes ,  de 

certains  droits  d*usagc ,  de  pâturage ,  de  glandage  et  autres  de  cette  nature. 
Ce  droit  s'appelait  alpage  et  arpage  dans  le  pays  de  Gex  :  c'était  la  location 
de  rherite  qù  cxolt  sur  ks  baales  montagnes  da  Jim,  avec  la  (acnlté  d*y 
constniire  des  maisons  pour  la  fabrication dn  fromage»  et  d'y  frJre  pattre  de 

nombreux  troupeaux  de  vaches,  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  de 
septembre.  (Gollet.J 
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Les  renies  créées  pour  des  fondations  eurent  aussi  ^ur 

pleiu  el  entier  effet;  le  parlcmeul  de  Paris  les  iiiainlint ,  el  les 
possesseurs  des  fonds  affectés  A  ces  rentes  furent  condamnés 
à  les  payer. 

Le  13  janvier  ,  le  syndic  de  Gex  fut  obligé  de  payer  aux 
4^annes  de  celte  yille  le  loyer  de  leur  réfectoire  dont  on  s*était 

servi  à  d'auires  usages.  Quelques  années  plus  lard  (1627),  le 
parlement  de  lUjon  leur  adjugea  une  redevance  annuelle  de 
300  écus  d'or  contre  Guillaume  Borsat,  par  suite  d'un  contrat 
passé  en  155^,  au  profit  des  seigneurs  de  Berne,  pour  des 
vignes  qui  appartenaient  à  ces  religieux. 

Nous  citerons  encore  Louise  Xiiomergeon,  veuve  de  François 
de  Livron,  qui,  sur  la  demande  de  M«  Bardillon»  curé  du 
Croiset  (Croset),  fut  condamnée  à  rendre  une  pèse  de  vigne 
dépendante  de  la  chapelle  de  ville.  M.  Bernard  Bouquet  subit 
la  même  condamnation,  et,  dans  ces  deux  cas,  M.  de  Berbi^ 
en  fut  le  commissaire. 

On  appliqua  la  même  règle  pour  les  dîmes  de  GoHonges, 
d'Asserens,  de  Pierre;  le  prieur  de  Frévessin,  les  cures  de 
Croset,  de  Sessy,  de  Femex  obtinrent  des  arrêts  semblables. 

Un  grand  nombre  de  requêtes  furent  présentées  au  roi  et  à 
ses  commissaires  députés  dans  le  bailliage  de  Gex,  soit  par 
les  catholiques,  soit  par  les  réformés;  tous  réclamaient  des 
droits  acquis  et  exprimaient  leurs  doléances  dans  riulerèl  de 
leur  religion  :  ces  requêtes  furent  suivies  de  plusieurs  arrêts 
qui  fixèrent  les  prétentions  des  uns  et  des  autres. 

V  BequêU  de  Tévêque  de  Genève  et  des  habitants  du  bailUage 
faisant  profession  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
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romaine ,  tendant  à  ce  que  Tédit  de  Nantes  fût  observé  stricte» 

ment,  avec  le  libre  exercice  de  la  dite  religion  et  la  rcsliiuiiua 
aux.  catholiques  des  églises  »  cimetières  et  cures,  avec  les 
cens,  dîmes  et  rentes  qui  en  dépendent;  —  qoe  les  Ifttes  de 
r£glise  romaine  fussent  observées,  avec  dêlcuâc  <jlc  travaillée 
les  dits  joors,  de  Tendre  à  boutiqaes  ouvertes  ;  —  que  ceux 
de  la  religion  prétendue  réformée  payassent  les  dîmes  aux 
eurés  et  autres  ecclésiastiques;  —  que  Texerdce  du  cntte 
catholique  fùA  rétabli  dans  les  paroisses  de  Versonnex  et  de 
ïhoiry. 

Autre  requàe  pour  que  les  prétendus  réformés  n'entemnt 

plus  leurs  morts  dans  le  cimetière  de  Divoune,  délaissé  aux 
catholiques. 

—  Requête  du  curé  de  Challcx  pour  que  le  ministre  Joppc 
lui  restituât  la  cure  dudit  lieu,  selon  la  décision  Mte  par  le 
sieur  de  Bellegarde ,  gouverneur  de  la  province. 

—  Requête  pour  que  rétablissement  soit  fait  des  églises, 
cloîtres,  maisons,  revenus  et  domaines  des  Carmes  de  Gex* 

—  Requête  du  curé  de  Farges,  pour  être  maintenu  dans  la 
perception  du  revenu  total  des  cure  et  prieuré  de  Farges  et 
d'Asserens ,  conformément  aux  arrêts  du  conseil  du  roi. 

—  Requête  faite  par  Gaspard  Montannier,  pour  être  reçu  ea 
la  jouissance  des  droits  de  bourgeoisie  de  la  ville  de  Gex. 

2°  J^equûte  des  habitants  du  dit  bailliage  faisant  profession 
de  la  religion  ré  famée,  tendant  à  ce  que  les  droits  et  prifiléges 
à  eux  accordés  par  les  Bernois,  par  le  sieur  de  Sancy  elles 
Genevois,  leur  soient  confirmés,  et  que  les  pasteurs,  diacres 
et  maîtres  d'école  sdent  payés  et  entretenus  sur  les  Ueai 
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ecclésiastiques  du  bailliage  ;  —  que  les  temples  et  cimetîèreB 
de  Gexy  ABserens,  Farges»  Cessy,  Péron,  ChallejL  et  DiTonne, 
dont  ils  ont  été  privés,  leur  soient  rendus ,  et  que  les  sommes 
dépensées  pour  les  réparations  qu'ils  y  ont  faites  leur  soient 
Tcstitnées,  ainsi  que  la  doche  de  Téglise  de  Gex  qui  a  été 
achetée  de  leurs  deniers;  enfin,  qu'ils  soient  remis  en  la 
jouissance  de  la  pension  qa*ils  avaient  sur  le  prieuré  de 
Farges ,  et  des  terres  et  revenus  qu'ils  avaient  à  Gessy,  Challex 
et  DiYonne. 

—  HeguU»  pour  que  Texécution  du  troisième  arfide  de 
l'édit  de  Nantes  soit  différée  jusqu'à  ce  qn*ils  en  aient  donné 
avis  aux  Eglises  de  la  prorince ,  assemblées  au  synode  de 
Pont-de-Veyle. 

Bequéte  du  sieur  de  Divonne  pour  rentrer  en  possession 
de  la  chapelle dndit  lieu ,  dont  les  calhofiques  se  sont  emparés. 

—  Hequéte  des  protestants  pour  qu'il  leur  soit  permis 
'  d4nformer  contre  les  excès  des  catholiques,  et  de  lever  sur 

le  peuple  les  deniers  nécessaires  pour  les  friiis  des  colloques 
et  synodes  de  leurs  ministres. 

—  Hequête  pour  que  les  habitants,  faisant  profession  de  la 
nouvelle  religion,  soient  déchargés  de  garnisons,  tant  à  Gex 
qu*à  SaintJean-de-Gonville  (i). 

A  toutes  ces  plaintes  et  réclamations,  il  fut  répondu  aux 
tatkoliquei,  par  un  arrêt  du  conseil  de  Sa  Majesté,  en  date  du 
S8  mars  1602,  que  ks  établissements  fidto  aaxdites  pannsses 

(1)  La  Tonfede  Collonges  à  Gex  passait  alors  par  Logras,  Péron,  Saint- 

leaa^dc-tiuuviUc,  Thoiry,  Sergj  el  Cro^et. 
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sont  coofirméft»  que  les  dmelières  seront  partagés ,  et  h$ 
pensions  des  ministres  prises  sur  les  reTenus  ecclésiastiques 
Jusqu'à  ce  qu'il  eu  soit  autrcmeul  ordonné,  et  que»  pour  les 
iroi$  paroitseê  de  Gex,  Farge$  et  Mterem,  etmcédées  au  tnàte 

catholique,  il  serait  pourvu  à  leur  indemnité  par  Sa  Majesté 
dès  Fan  1602. 

Uii  second  arrêt  du  1k  août  môme  année  vint  confirmer  les 
dispositions  du  premier. 

En  160b,  surent  un  autre  arrêt  qui  maintenait  les  traités 
laiU  entre  le  duc  de  Savoie  et  les  seîgueurs  de  Berne  pour  les 
abergemenis  et  aliénations  des  biens  ecclésiastiques,  avec 
défense  aux  réformés  de  faire  rebâtir  Téglise  des  Carmes  de 
Gex  pour  Texercice  de  leur  religion  :  eet  arrêt  confirma  de 
nouveau  le  partage  du  cimetière  de  Gex,  maïs  ordonna  quels 
maison  presbytérale  de  cette  ville  fût  restituée  au  curé  dudit 
lieu,  et  que  les  vwoMtrti  rendissent  les  fruits  par  eux  perçus 
dans  les  cures  de  Gex,  Farges  et  Âsserens  que  Henri  IV  venait 
de  concéder  à  François  de  Saies  pour  y  élaUir  le  catbolidflme. 

Arrcl  du  conseil,  du  20  juin  IGOo,  par  lequel  il  est  ordonné 
que  les  religieux  de  Saint-Claude  seront  remis  en  possession 
du  prieuré  de  Diyonne ,  en  remboursant  mille  écus  pour  les 
abergcments  d'icelui. 

Arrêt  du  19  décembre  1606,  qui  ordonne  de  nouyean  qu^ 
les  pensions  dos  ministres  seront  pavtos  sur  les  bénéfices  du 
bailliage  de  Gex,  jusqu'à  ce  qu'il  en  wU  autrement  ordonné. 

Arrêt  du  5  février  1609 ,  par  lequel  il  est  signifié  que  la 
religion  catholique  sera  rétablie  dans  les  paroisses  de  Cessy, 
Péron  et  Gballex,  et  que  les  églises  et  cimetières  seront  rendu» 
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aux.  ccclésiasliqucs  romains,  avec  injoiicliuii  aux  oITiciers  dudit 
bailliage  de  founiir  aux  léformés  d*aiitres  lieux  pour  exercer 
leur  cuUc  et  enterrer  leur»  morts. 

Louis  XUl  se  montra  plas  fervent  catholique  que  son  père, 
et  seconda  plus  énergiquementles  intentions  du  pieux  éTéquo 
de  Genève.  Excité  par  sa  mère  et  soutenu  de  Ricbelieu,  ce 
prince  fit  la  guerre  aux  réfi>nnés  de  ses  états,  en  les  forçant 
de  rendre  les  biens  ecclésiastiques  qu'ils  avaient  usurpés  : 
cette  guerre  religieuse  se  termina  par  la  prise  de  La  Aochelle 
en  1638,  et  la  sonmission  des  protestants  du  Languedoc  et  du 
ViTaurais* 

luom  XIII,  dès  son  avènement  à  la  couronne,  en  1610,  fit 

de  larges  concessions  aux  catholiques  du  bailliage  do  (jCx. 
Pour  Texécution  de  ses  ▼olontés,  et  pour  mettre  un  terme 
aux  désordres  de  eette  province,  sans  cesse  agitée  par  les 
récrimmalions  des  catholiques  et  des  calvinistes,  il  envoya  à 
Gex  le  sieur  Umasmfir,  maître  des  requêtes  en  son  conseil. 
Ce  commissaire -gênerai  du  comté  de  Bourgogne,  Gex  et 
Valromey,  était  accompagné  du  sieur  de  Ylllamoux,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi ,  avec  plein  pouvoir,  pour  la 
pacification  de  cette  contrée,  de  faire  droit  aux  plaintes  et 
condoléances  de  ses  nouveaux  sujets  par  prompte  et  bonne 
justice  partout  où  besoin  serait. 

Les  lettres-patentes,  longuement  détaillées,  de  ces  deux 
commissaires-députés,  sont  datées  du  10  octobre  1611;  elles 
fàrent  lues  et  publiées  en  Tauditoire  de  Gex,  et  enregistrées 
par  le  greffier  royal  dudit  lieu,  le  28  novembre  même  année. 

Leur  première  ordonnance  est  relative  aux  églises  et  cime- 
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tiëres  dont  les  ministres  réfoimés  demandaient  tmijoum  la 

jouissance,  avec  les  revenus  qui  en  dépendaient,  alléguant 
qu'ils  les  possédaient  depniis  1535,  an  nom  et  par  les  libérdités 
des  Bernois  qui  avaient  été  les  souverains  seigneurs  de  tout  le 
bailliage. 

Il  fut  enjoint  aux  catholiques,  nonobstant  Tartide  d  de  Tédit 

de  Nantes  qui  était  en  leur  faveur,  de  ne  pas  ioquiélcr  ni 
molester  les  réformés  dans  leurs  possessions  jusqu'à  œ  que 
Sa  Majesté  en  eût  autrement  disposé;  il  fut  signifié  aux  ministrts 
de  la  religion  réformée  de  ne  rien  gAter  aux  églises  »  de  ne  rien 
changer  ni  innoyer  dans  tout  ce  qui  en  dépendait ,  tels  que 
cimetière  et  pensions  à  eux  délaissés  jusqu^à  ce  jour,  sous 
peine ,  pour  les  uns  et  peur  les  antres ,  d'être  dédaiés  ennemis 
du  repos  public  :  les  syndics  fureui  chargés  de  veiller  à 
Texécution  de  la  susdite  ordonnance,  qui  fut  lue  et  publiée 
en  Vandîtoire  public  du  bailliage  de  Gex»  le  lundi  13  décembre 
1611. 

De  nouTelles  plaintes  furent  adressées  aux  commissaires 

du  roi  à  Go par  les  catholiques,  sur  les  excès  et  violences 
commises  À  Bivonne  et  contre  le  curé  de  Gessy  :  il  y  eut  anssî 
des  récriminations  de  la  part  des  ministres  réformés,  pour  les 
réparations  qulls  avaient  £ûtes  à  Tégiise  de  Gex ,  et  pour 
diverses  amodiations  on  abergements  qu'ils  prétendaient  leur 
appartenir. 

A  toutes  ces  plaintes»  les  commissaires  de  Sa  Ifijesié 

répuiiilireiU  par  l  urdonuancc  suivante  : 

«  Nous,  délégués  du  roi  pour  Texécution  des  édits  et  arrêts 
faits  pour  le  repos  de  ses  sujets  et  la  tranquillité  publi<pic* 
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i^oulons  et  ordonnons  que  notre  ordonnance  du  12  décembre 
1611,  sur  la  surséanoe  de  rexécution  da  l'article  3  de  Tédit, 
soit  exécutée  selon  sa  forme  et  tenenr. 

«  Défendons  à  tous,  pour  raison  de  ce,  comme  pour  la 
diversité  de  religion,  toutes  espèces  de  riottêi,  qaerelles, 
divisions,  menaces  et  intimidations,  comme  aussi  toutes  par- 
tialités de  droits,  fonctions,  charges  piibli<|aes  dans  la  ville 
et  bailliage  de  Gcx,  par  considcralion  que  Ton  appartient  à 
l'un  des  deux  cultes.  —  Le  tout  sous  les  peines  portées  par 
Pédit,  voulant  Sa  Majesté  tenir  tous  ses  sujets,  catholiques  et 
réformés,  sous  sa  garde  et  protection. 

«  Enjoignons  aux  S3rndics  de  la  ville  et  du  hailliage  d*y 
tenir  la  main,  comme  aux  pères  de  iumille  de  veiller  sur  leur 
femme,  enfiints  et  serviteurs,  sous  peine  d^en  répondre  en 
leur  propre  nom;  , 

«  Tous  les  dits  habitants  seront  indifféremment  admis, 
sans  distinction  de  religion,  aux  droits  de  bourgeoisie  dans 
la  viilc  de  Gex,  en  payant  les  droits,  môme  le  dit  Gaspard 
Montannier,  s'il  est  dans  les  conditions  requises  et  usitées  en 
pareil  cas. 

«  Enjoignons  aux  dits  habitans  de  solenmiser  les  fêtes  de 
l'Eglise-catholique,  apostolique  et  romaine,  comme  elles  sont 
admises  dans  TËglise  de  Genève,  et  selon  la  lisle  qui  en  a  été 
publiée  et  enregistrée  au  greffe  du  bailliage,  afin  qu^on  n'en 
puisse  ignorer.  Défendons,  pendant  les  dits  jours,  de  tiav ailler 
à  boutique  ouverte,  ni  publiquement,  ni  aux  champs,  ni  dans 
les  maisons  fermées,  à  aucun  métier  dont  le  bruit  puisse  être 
entendu  dans  les  rues  et  par  les  voisins. 
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«  Voûtons  que  Vcs  constitutions  canonîifacs soient obscnéos 
pour  ce  qui  csi  des  mariages  contractés  ou  à  contracter,  et 
qu'en  tous  actes  de  procès  civils  et  criminels,  si  le  commissaire 
est  d'une  autre  religion  que  Tune  des  parties  plaidantes,  il 
soit  tenu  d'appeler  un  adjoint  de  Tautre  religion ,  à  peine  de 
nullité  des  procédures. 

«  Ordonnons  la  séquestration  des  rerenus  des  cures  de 
Gballèx  et  Cessy  entre  les  mains  des  fermiers  et  amodiateors, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné, — et  que  la  chapelle 
de  DÎToune  soit  incorporée  â  Téglisè  paroissiale»  d'après  le 
rétablissement  qui  a  été  fait  au  dit  lieu  de  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine. 

«  Faisons  défense,'  pour  Tavenir,  tant  aux  réformés  qn'ant 
catholiques,  de  s'entre-injurier,  méfaire,  ni  médire,  blâmer, 
ni  outrager  de  faits  ni  de  paroles,  ni  souffrir  être  Mt  injure 
par  leurs  femmes,  eiiiaiits  et  serviteurs,  ni  de  parler  mal,  et 
par  scandale  y  au  sujet  de  la  religion  et  de  ses  cérémonies, 
sous  les  peines  portées  dans  l'édit  de  Nantes. 

«  Nous  réitérons  les  défenses  faites  par  icelui,  tant  aux 
prédicatëurs,  curés,  qu'aux  ministres  de  la  réforme  qui  parient 
en  public,  de  tenir  aucun  propos  tendant  à  sédition,  ni  d'user, 
dans  leurs  instructions,  d'inrectiyes  ou  de  paroles  offensantes; 
que  si  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  comme  aussi 
les  caUholiques,  vont  dans  les  églises  ou  temples,  aux  heores 
de  prières  et  exercices  religieux  d'un  culte  qu'ils  ne  professent 
pas,  ils  seront  tenus  de  s'y  comporter  respectueusement,  avec 
toutes  retenues  et  révérences ,  sans  faire  paraître ,  par  aucune 
action  extérieure,  qu'ils  font  mépris  des  prières  et  cérémonies 


Digitized  by  GoogI 


DU  PAYS  DE  GKXc  385 

qai  s^y  font,  à  peine  d*dtre  déclarés  pertnrbateon  da  repos 
public  et  criiuinelâ  de  lèsc-majcsté. 

«  Permettons  aux  ministres  de  la  réforme  de  lever  sur 
leurs  paroisses  les  500  livres  requises  pour  les  frais  de  leurs 
assemblées  et  synodes,  à  condition  qoe  Tétat  de  cet  impôt  sera 
remis  au  juge  royal  de  Gex,  pour  icelni  garder,  et  dont  il 
enverra  copie  à  Sa  Majesté.  » 

Cette  ordonnance  a  été  lue  et  publiée  en  Panditoire  public 
de  (jex,  le  iuudi  Iti"^^  jour  df  janvier  1612|poiiry  avoir  recours 
quand  besoin  sera.  —  Signé  :  JjuusinrBn  et  Viuarrovx. 

A  la  fin  de  la  même  année,  il  y  eut  de  nouvelles  protestations 
présentées  au  roi  en  son  conseil  par  rassemblée  des  ministres, 

represeutce  par  Pierre  Chevalier,  seigneur  de  Ferney,  député 
des  calvinistes  du  bailliage* 

11  demandait,  au  nom  do  ses  ce  -  religionnaircs  :  1°  la 
restitution  des  églises  que  les  commissaires  de  Sa  Majesté  leur 
avaient  enlevées  ;  —  S"  la  rentrée  en  possession  des  églises 
et  cimetières  où  il  n'y  avait  point  de  catholiques,  ou  les  moyens 
de  s*en  procurer  pour  Texercice  de  leur  religion  ;  —  3^  le 
remboursement  des  réparations  faites  par  eux  aux  églises 
Çu'il3  n'ont  plus; . —  la  confirmation  des  abergements  ou 
amodiations  des  terres,  vignes,  prés  et  maisons  qui  jadis  leur 
appartenaient  9  —  5*^  de  conserver  le  mémo  nombre  4e  leurs 
ministres,  avec  pension  égale  pour  tous;  —  6^  de  conserver 
pour  toute  rauuée  les  biens  ruraux  qu'ils  oui  eusemeocés,  ou 
d*étre  payés  des  frais  de  culture  et  de  labeur  à  dire  d'experts; 
7°  enfin  que  l'évéquc  de  Genève,  ayant  été  mis  eu  possession 

â5 


Digitized  by  Google 


386  IIISTOIEE 

de  presque  toutes  les  églises,  avec  leurs  cimelières  et  leurs 
revenus  y  il  leur  en  lût  réservé  six,  au  moins  pendant  un  an, 
temps  pendant  lequel  ils  pourront  en  foire  construire  pour  la 
nécessité  de  leur  religion,  etc. 

Le  Toi ,  en  son  conseil ,  ayant  pris  Vavis  de  sa  mère ,  la  reine 
régente,  ordonna  et  maiolint  la  restiluliou  des  églises  aux 
catholiques  qui  en  étaient  jadis  possesseurs ,  moyennanl 
i^émboursenientpar  eux  des  réparations  foîtes  auxdites  églises, 
au  dire  d'experts.  —  Il  permit  de  prélever,  chaque  année, 
une  somme  de  3,600  livres  sur  les  45,000  livres  de  pension 
qu'il  avait  accordée  aux  ministres  réformés  de  son  royaume , 
lesquels  3,600  livres  serviraient  à  payer  les  ministres  de  son 
bailliage  de  Gex  ;  il  ordonna  que  les  ministres  réformés 
restassent  au  même  nombre;  qu'ils  pussent  construire  de 
nouveaux  temples ,  en  prenant  les  bds  nécessaires  dans  leurs 
communes,  sans  toucher  aux  matériaux  des  démolitions  des 
anciennes  églises ,  et  qu'enfin  les  dîmes  et  revenus  que  préle- 
vaient les  ministres  protestants  sur  les  cures  de  Saint-Jeau, 
Prévessin,  Divonne,' Asserens,  Challex  et  autres,  ensemble 
les  rentes  des  abergemcnts  et  revenus  des  biens  ecclésiastiques, 
lussent  remis  entre  les  mains  du  curé  de  Gex,  pour  subvenir 
à  Ventretien  des  curés  du  baiOiage  ou  pour  d'autres  pieuses 
destinations,  selon  l'intention  des  donateurs. 

Lu  et  publié  en  Taudience  publique  de  Tauditoire  de  Gex, 
le  14-  janvier  1613,  à  la  diligence  ilu  bailli  de  cette  ville. 

Ces  récriminations  irritantes, qui  compromirent  si  long4emps 
la  tranquillité  du  pays  de  Gex,  ne  cessèrent  qu'en  1658.  Un 
traite  fut  signé,  à  celte  époque,  entre  le  roi  de  France  et  les 
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cantons  protestants  ;  il  y  fut  dit  que  les  possesseurs  des  biens 
atiénés  par  les  BenMB,  éêm  le btilUage de  Oez,  ne  sefatest 
plus  désormais  inquiétés  dans  leurs  possessions.  (Voy.  Collet, 
dantRevel.) 

Bafcpremmt  le  eonn  des  traranx  de  FérAque  de  Génère , 
nous  le  retrouTerons  poursoiTant  son  cnuTre  aYcc  la  môme 
•fdotir. 

En  1609,  le  baron  le  Luz  l'appela  à  Gc3l  pour  régler  des 
•ffures  împortatttos  relatives  à  la  religioQ  caOïoliqae»  il  partit 

sur-lc^hamp  d'Annecy,  sans  calculer  les  dangers  qu'il  allait 
oowir. 

«  n  n'y  avidt  <fiie  deux  lArtnrios,  dit  son  biographe ,  ponr 
pénétrer  d*AMiec7,  résidence  de  révéque  de  Genève,  sur  les 
lems  françaises  de  Gex.  Il  hdlUlait  passer  le  pont  de  Génère 
ou  traverser  le  Rhône  :  ce  fleuve,  alors  débordé  et  très-rapide, 
éUdt  infirandussable  ;  il  Mlut  passer  par  Genève  :  ev,  les 
Genevois  étaient  furieux  contre  François  de  Sale»  qm  avait 
obtenu  du  roi  de  France  l'autorisation  de  dépouiHw  les 
pietèstants  de  cette  eontrée« 

«  n  n*hésita  pas,  et,  malgré  les  gens  de  sa  suite,  il  entra 
dans  la  ville  au  moment  où  l-on  aUait  fermer  les  portes  et  lever 
les  ponts,  parce  que  c*était  l'heure  du  prédie.  L'officier  préposé 
à  la  garde  de  cette  porte  lui  demanda  son  nom  pour  riascrire 
sur  son  registre;  François  de  Salesrépondit  qa*il  étmt  rèvéqve 
du  diocèse  :  Toilicier,  distrait,  fit  peu  d'attention  à  ce  qu'on 
lui  disait,  et  le  laissa  passer  avec  sa  suite. 

«  11  traversa  toute  la  vUlc  de  Genève;  nidii»  arrivé  à  la  porte 
du  c6té  de  Gex,  il  la  trouva  fermée,  selon  l'habitude,  parce 
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que  le  prêche  était  commencé.  11  fut  obligé  d'entrer  dans  une 
liOteUerie,  en  attendant  que  la  porte  s'oufrlt. 

«  L'illustre  voyageur  ue  parut  pas  inquiet;  cependant  il  ne 
fallait  qu'une  indiscrétion  de  l'un  de  ses  serriteurs  pour  le 
perdre  :  deux  heures  se  passèrent  dans  eette  posîtioB  ;  enfin 
la  porte  s'ouvrit,  l'évéque  sortit  de  Genève  sans  obstacles,  et 
arrÎTa  à  Gex  où  le  baron  de  Luz  admira  son  courage,  touft  em 
blâmant  le  danger  auquel  il  s'était  exposé  (1).  » 

A  la  fin  de  l'année  1609 ,  M«  de  Genève ,  heureux  des  succès 
de  sa  mission ,  recommanda  an  pape  Paul  V  son  Eglise  de 
GeXy  sa  filU  bien-amée,  ail  n'y  a  que  onze  ans,  dit-il,  que 
riiéréâe  était  enseignée ,  précbée  dans  soixapte^anq  paroisses 
autour  de  la  ville  de  Genève,  où  à  peine  il  y  avait  cent 
«atboliqiies;  j'y  en  ce  temps^U,  Ums  ans,  tout  seul,  i 
prêcher  l'Evangile,  et  maintenant  le  calvinisme  en  est  telle- 
ment exclus  qu'on  n'y  pourrait  pas  trouver  aujourd'hui  cent 
huguenots.  » 

En  101^,  nous  voyons  François  de  Genève  s'adressa  à  la 
reine-mère,  Marie  de  Médicis,  pour  la  prier  de  rétablir  les 
Pères  Carmes  danb  la  ville  de  Gex,  pour  les  bons  effets  qu'en 
retirerait  la  religion.  (lettre  371^) 

Bn  1614,  il  remercie  Louis  XIII  d'nne  gratification  de  300 
écus  que  ce  prince  avait  donnés  pour  le  rétaUissement 
qudques«égUses  dam  k  bailliage  de  Oex* 

fl)  La  laUra  antograplie  «A  'Fnmfùu  de  Sties  raconte  îajëmiiiwBl  ce  bit 

à  6on  ami  Desbaje,  gouverneur  de  JUouUrgis,  existe  encore  an  presbytère 
de  Gex. 

e 


Digilized  by  G 


DU  VATS  DB  6BX.  399 

Ëuûo  par  uuc  lettre  d' Annecy,  du  21  janvier  1G18,  il  lui 
indiquait  les  conditions  nécessaires  an  réiablissement  des 
Carmes  à  Gex. 

Après  François  de  Sales ,  les  reUgionnaires  du  pays  de 
Oex  qui  avaient  résisté  aux  prédications  des  missionnaires 
catholiques  croissaient  en  nombre;  ils eulUvaient paisiblement 
leurs  champs,  et  pendant  quarante  ans  ils  exercèrent  leur 
culte  sans  défiance,  sous  la  tutelle  des  loifi  et  la  protection.de 
l'édit  de  Nantes.  Louis  XIV»  après  les  prodiges  de  son  règne, 
▼int  dissiper  leurs  illusions  et  tromper  leurs  espérances.  Un 
arrêt  du  conseil,  du  mois  d'août  1662,  leur  signifia  de  démolir 
leurs  temples  ;  nous  yerrons  bientdt  que  cet  arrêt  lui  exécuté 
avec  une  impitoyable  rigueur. 

Trois  èvéques  avaient  successivement  occupé-  le  siège 
d'Annecy  après  saiuL  Frain^ois  de  Sales,  mort  eu  1G22.  C  étaient 
aon  frère,  lean- François  de  Sales,  mort,  en  1637;  —  Juste 
Cînérin,  religieux  de  Tordre  des  Augustins,  mort  en  IBtô;  — 
et  Cbarles-Auguste  de  Sales,  neveu  de  saint  François,  mort 
«111660. 
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lean  d'Âranthon  d'Alex,  évéque  de  Gunèv».  —  Sa  première  mission 
dans  le  pays  de  Gex.  Ses  succès  à  la  cour  de  Louis  XIY.  — 
Plaidoirie  contradictoire  des  catholiques  et  des  protestants.  — 
Ordonnance  du  roi  pour  la  démoliliun  de  vin^t-lrois  temples.  — 
Uistoirt  de  leur  destruction.  Mission  royate  dans  le  JiaiUiage  de 
€ez.  —  SMrité  dtt  toi  contre  les  réfermés.  Missiem  particulière 
à  ColloJiges.  —  Sermeni  de  iideiilé  des  nouveaux  convertis.  — 
Second  voya^  de  Jean  d'Arantkon  à  Paris.  InsUtutiooa  royale 
des  Filles  de  la  Propagation.  —  Ëtablissements  religieux  à  Gex.  — 
Arrivée  de  M™=  Guyon  dans  cette  ville.  —  Ses  rapports  avec  le 
P.  Lacombe.  —  Leur  expulsion  du  diocèse  de  Genève.  —  Ruine  des 
CalTinistes  dans  le  pays  de  Gex,  après  Fédil de  Nantes.  Incendie 
et  reconstruction  du  courrai  des  Ursulines. 


Âax  pacifiques  prélats  qae  nous  venons  de  nommer  succéda, 

en  1661 ,  Jeau  li' Aranlhon  d'Âlex  qui ,  par  sou  zèle  et  son  crédit 
à  la  cour  de  France,  fit  expulser  le  protestantisme  de  toute  la 
contrée:  aussi  a-t-on  dit  que  si  saint  François  de  Sales  fut 
Tapùtre  du  Ghablais,  Jean  d'Aranthon  fut  celui  du  pays  de 
.  Gex. 

Ce  prélat,  né  en  1620,  au  château  d'Âiex.  près  d'Ânnecy, 
fiil  Tun  des  pasteurs  que  Vévéque,  Juste  Guérin,  envoya 


Digitized  by  Coogle 


392  iUSTuims 

contre  les  calviiiisles  du  pays  de  Gex.  11  fallait  des  curés 
instruits  et  qui  eussent  subi  les  épieuyes  eidgées  par  le  concile 
de  Trente;  e*est  à  la  suite  de  ce  mode  d*électioii  que  Jean 
d'Arantbon  fut  chargé  de  la  cure  de  Cherry,  de  16^4  à  16^7. 
Charles-Auguste  de  Sales,  évéque  de  Génère ,  lui  confia  encose 
la  direction  des  Ursulines,  qu'il  visitait  deux  fois  par  semaine. 

A  cette  époque  y  presque  tous  les  habitants  de  Cherry  et 
des  hameaux  de  cette  paroisse  professaient  le  caHînÎHne^  On 
rapporte  que  Jean  d'Aranthon  pressait  un  jour  imsieat  GauHer, 
Tun  des  notables  de  sa  paroisse,  de: se  convertir.  «  le  ne 
convertirai,  répondit -il,  quand  vous  serez  cvèque.  »  J^an 
d'Aranthon,  appelé  à  réyôché  de  Genève  et  d^Annecy  en  1661, 
s*empressa  de  venir  sommer  Gautier  de  tenir  sa  parole.  Fidèle 
à  sa  promesse,  Gautier  rentra  dans  TEglise  catholique i  sa 
famille  et  la  plupart  des  habitants  abjurèrent  avec  lui. 

Jean  d'Alex,  n'écoutant  que  son  ardeur  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  religion  catholique  dans  le  pays  de  Gex,  partit 
pour  Paris  en  1062,  aliii  de  demander  la  démolition  des  leaiples 
protestants.  11  était  appuyé  du  P.  jénmt,  confesseur  du  roi, 
et  de  M.  de  Bouehu,  intendant-général  de  la  Bourgogne.  H 
avait  ctc  précédé  par  un  savant  ecclésiastique  du  pays  de  Gex, 
nommé  FrUier,  curé  de  Meyrin,  qui  «rait  préparé  les  matières 
de  la  discussion. 

Jean  d*Aranthon ,  muni  d'un  bref  du  pape ,  fut  bien  accueilli 
à  la  cour  de  Louis  XIV;  il  fit  entendre  à  ce  monarque  :  1^  qa* 
la  ville  de  Genève  ava^  usurpé  plusieurs  biens  de  la  mease 
épîscopale  et  du  chapitre;  —  2°  ({ue  les  hérétiques  du  pays  de 
ijex  avaient  profile  de  la  minorité  du  roi  pour  y  bâtir  vingl-tr^^^ 
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temples,  sans  atoir  aucun  ioiidement  de  droit,  ai  par  Tédit 
de  Mantes,  ni  par  le  Urailé  de  Lyon  de  lOOS,  ni  par  les  autret 
traités  de  Yerrins,  de  Lausanne  et  de  Cateau^^arabresis. 

Le  roi  y  touché  des  raisons  du  prélat,  lui  donna  aussitôt 
pour  oommifliaire  M.  Poncet,  conseiller  d'Btat,  lequel,  ayant 
pris  les  instructions  nécessaires,  décida  que  Messieurs  de 
Oenère  seraient  appelés  pour  répondre  anx  condonona  du 
seigneur  évèque  sur  le  premier  chef,  cl  pour  faire  voir  en 
vertu  de  qaoi  ils  possédaient  les  dîmes  de  Glievry,  Sacconex, 
Versonnex,  et  tout  ce  qui  dépend  du  prieuré  de  Satigny,  de 
la  terre  du  Mortier  et  de  celle  de  Gcnthod  dont  la  s^neurie 
et  le«  dîmes  appartiennent  à  révèqœ  de  Genève. 

La  première  diUiculté  ne  put  être  lerminée  d'abord,  parce 
qa*il  y  avait  quelques  incidents  à  éclairdr. 

Quant  à  la  seconde,  elle  fut  Tobjet  dMne  décision  du  eonanl  ^ 
où  furent  convoqués  les  adversaires  de  Tcvéque  de  Genève. 
Le  roi  présent,  on  entenifit  les  requêtes  des  deux  partis  ;  les 
calvinistes  invoquèrent  : 

1*^  L*édit  de  Nantes,  loi  fondamentale  jusqn^àlors  respectée 
cl  maintenue  dans  tout  le  royaume  de  France ,  pour  la  liberté 
dès  consciences,  lis  ajoutèrent  que  le  bailliage  de  Gex, 
appartenant  à  cette  couronne ,  devait  jomr  des  mêmes  droits 
que  les  autres  provinces  françaises,  connue  il  en  supportait 
les  mêmes  charges  ; 

2**  Que,  par  les  traités  de  Nyon,  du  V  mai  1563,  et  de 
Lausanne;  du  30  octobre  156fc,  entre  le.  duc  de  Savoie  et  les 
Bernois,  il  avait  été  convenu  que  ceux  de  la  religion  réformée 
continueraient  Texcrcice  de  leur  culte  jusqu^à  ce  qu'un  concile 


Digitized  by  Google 


394  BISTOIME 

général»  accordé  par  tous  les  polenlats  de  la  clurétietiCé,  eût 

délenuiné  quelle  forme  de  religioo  on  devrait  suivre ,  et  que 
ce  concile  futur  ue  pouvaii  être  celui  de  Trente,  lei|iiel  «raU 
élé  terminé  en  déombre  1563  et  publié  i  Rome  dés  le  nob 
de  janvier  1564>  ; 

3^  Que  y  par  la  capitulation  de  la  idlle  de  Gex»  le  19  aTiil 
1589,  accordée  par  le  sieur  de  Sancy,  lieutenant  •  général 
de  Sa  M<\|esté,  les  haiUagUi  de  la  vUk  et  de  tout  le  baUl¥i$B 
de  Gex  avaient  été  maintenus  dans  Texerdce^de  la  réUgioi 
réformée  ; 

4®  Que,  par  le  traité  de  Lyon ,  du  17  janvier  1601»  entie  le 

roi  et  le  duc  de  Savoie,  les  habitants  du  bailliage  de  Gex 
avaient  conservé  kwre  droUe^  prwiiégfis  et  imamnili»,  et  que, 
depuis  cette  époque,  ils  avaient  joui,  du  libre  exercice  de  leur 
religion}  .  ^ 

5®  Que,  par  arrêté  de  Sa  Ifajesté,  du  l*'  mars  1603,  les 
ministres  avaient  élé  autorisés  à  percevoir  leur  pension  sur 
les  revenus  des  bénéfices ,  et-  que  les  cimetières  avaient  été 
partagés ,  etc.  ; 

6^  Qu'il  leur  avait  été  permis  ^  par  a^rét  dt  9  mars  1604,  de 
rd>âtir  un  temple  dans  la  ville  de  Gex  et  d'y  établir  une 
horloge  (1)  ^ 

7^  Que,  le  19  décembre  1606,  un  arrêt  du  conseil  d'Etat 

avait  décidé  que  les  minisU  es  continueraient  à  jouir  de  leurt 
pensions  sur  les  prieurés  d'Asserens  et  de  Prévesnn  ; 

4 

(1)  11  tour  fut  «I  contraire  éifeiMlu ,  par  lattra-patanla ,  d'élaUir  s» 
de  Gejc. 

V 


Digilized  by  C 


I 


DU  PAYS  m  G£x»  395 

8**  Que ,  le  2  jaillèt  1607,  un  synode  publk  et  totennel  avait 
été  tenu  à  Gox  par  les  églises  réTonnêes  do  Bourgogne, 
X.yonmûs>  Forez»  IfâeoBnais»  Bresse  et  Gex ; 

9®  Que  9  le  6  février  1609,  par  arrêt  intervenu  sur  requête 
de  trois  seigneurs  oatiMili<iiies»  il  est  dit  que  Fesereicede  In 
religion  réformée  cessera  dans  leurs  trois  villages,  mais  qu'il 
sera  accordé  d*aiBtres  liens  aux  réfoméSy  eonfonnénent  à 
Té^t  de  liantes; 

10°  Que,  le  11  décembre  1611 ,  les  sieurs  Masujer,  maître 
des  requêtes,  et  ViUamoux,  gentilhomme  de  la  diambie^ 
commissaires-députés  au  bailliage  de  Gex,  y  avaient  ordonné 
la  stricte  eiécation  de  Tédit  de  Mantes  »  ayiec  publication  de 
cet  édit  et  prestation  de  serment  ; 

11°  Que,  par  arrêt  du  ^  décembre  1612,  à  la  requête  du 
ûeur  de  Femex,  il  est  dit  que  le  nombre  des  nunistres  sera 
conservé,  et  que  ceux  de  la  rcUgion  réformée  restitueront 
les  éfjises  aux  catholiques  qui  eu  peieront  les  réparations,  et 
que  cet  argent  sera  employé  à  bâtir  de  nouveaux,  temples  ; 

12^  Qu*enAn,  *par  plusieurs  arrêts  et  ofAounances,  ils 
avaient  toujours  été  maiBienus  daasle  libre  exercice  de  leur 
religion,  et  q^*ils  avaient  le  droit  incontestable  de  conserver 
leurs  temples. 

Tels  sont  bommairemcnt  les  motifs  qu'exposèrent  eu  détail 
les  représentants  de  ,1a  religion  réformée. 

« 

A  'tou$  cçs  moyens  de  défense,  il  fut  répondu  par  les 
catholiques: 

1^  Que  les  reformés  invoquaient  vaincmcni  i  edit  de  Nantes 
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de  1598,  parce  que  cet  édit  uc  pouvait  pas  s'appliquer  aut 
pays  réimis  à  la  conronne  postérieuremmi  à  celte  épo^e  ;  qu'il 
n'arait  été  accordé  que  pour  pacifier  les  contrée»  àa  royaume 
de  Fraace,  déchirées  par  les  guerres  de  religion,  et  non  pour 
les  prontices  qui  en  ont  ftdt  partie  plns  tard  ; 

Que  les  réformés,  dans  leurs  requêtes  présentées  au  roi, 
en  1602  et  années  myantes,  n'avaient  jamais  invoqiié  cet 
cdit,  mais  seulement  les  traités  de  Nyon,  de  Lausanne  et  la 
capitolalion  de  Qex  du  sieur  de  Sancy,  en  date  du  19  avril 
1589; 

9^  Que,  par  les  traités  de  Nyon,  du  1^^  mai  1553,  et  de 
Lausanne,  du  30  octobre  1564,  après  la  obnqnéte  des  bailliages 
de  Gex,  de  Thouou  ét  de  Temier  par  les  Bernois,  il  est  dit  que 
ceux  de  TEglise  réformée  continueront  rex^rcice  de  leur 
culte  jusqu'à  ce  qu'un  concile  général  ait  déclaré  quelle 
forme  de  religion  il  faut  suivre,  et  que  ces  termes  ne  peuv^ 
s'entendre  qae  du  eotwUe  ée  JYmie,  fini  en  1563  et  1561^,*  et 
qui  n'a  été  publié  en  Savoie  qu'en  1570; 

Qu'il  était  inutile  d'invoquer  les  traités  de  Nyon  et  de 
liausanne,  attendu  que  ledit  baâliage  de  Gex ,  ayant  été  repris 
au  duc  de  Savoie  par  le  sieur  de  Sancy,  lieutenan^général  de 
Sa  Majesté ,  qui  l'avait  remis  aux  Bernois,  avait  été  reconquis 
par  ledit  duc,  qui  pouvait  librement  y  établir  telles  lois  qu'il 
Toulait,  sans  égards  pour  les  traités  précédent,  qui  de  droit 
étaient  annulés  ; 

.  5®  Qu'en  effet,  par  un  autre  traité  de  Nyon,  du  11  octobre 
1569,^  entre  le  duc  de  Savoie  et  les  Bernois,  il  est  dit  que 

l'exercice  de  la  religion  réformée  ne  se  fera  pius  qu'en  irois 
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endroits  du  bailliage  de  Gex,  et  que,  par  eonsèqaent,  ce 
mouveau  culte  dcYaii  âtre  mtreiiil  à  ces  trois  endroits  ^ 

6^  Que  les  ptéteodiM  r^fonnds  ne  peuvent  définitîfiement 
alléguer  les  arrêts  du  conseil  et  les  ordouuauceâ  des  commis^ 
aaiiMy  c«rpfe«i«etiHileeoesdéGÎBÎoaflètakntprof^^  et 

disaient  ;  quant  d  pnserU  et  jusqu'à  ce  qu  U  m  soU  aulrtuient 
mrdûimé  pwr  Sm  MajuU; 

Que  le'  due  de  Savoie ,  par  son  édit  général  de  15d8» 
ayant  déiendu  tout  autre  culte  que  le  catiiolicisiBe  dans  ses 
état»,  les  hftkilants  du  tieilliage  de  Gex  avaient  perdu  le  dioil 
de  professer  la  religion  réformée;  —  que  si  les  JUeriiuis  et 
les  Generm  se  sont  émisés  de  ce  pays,  ce  n*était  «pi'une 
possession  transitoire ,  le  résultat  d*un  fait  d*armes  qui  n'im- 
posait rien  à  la  France;  —  que  Tédit  deJNantes  ne  pouvait 
s'appliquer  qu*à  oenx  qui  étaient  sous  la  domination  française 
quand  ii  lut  promulgué ,  —  et  que  les  prétendus  réformés , 
ne  pomraïkt  fournir  aucun  titre  valable ,  n'ayaient  pas  le 
droit  d'exercice  de  leur  religiou  daii^  le  pa^^  el  bailliage  de 
GeaL* 

Le  92  aoàt,  la  eause  entendue  fiit  de  nouveau  euminée; 

lû  roy  eskaUensûtt  comeil^  faisant  droit  sur  les.  dites  requêtes , 
«t  oHy  le  rapport  du  sieur  Poucet,  maître  des  requêtes,  a 
déclaré  et  déclare  le  dit  édit  de  iSaotcs  n'avoir  lieu  au  dit 
Milice  de  Ges;,  réuni  à  la  couronne  postérieurementàicelui , 
et  néanmoins,  par  quelques  considérations  particulières  et  de 
grâce,  ordonne  que  ks  dits  habitants  de  la  religion  p.  r. 
eontinneront  Texercice  public  de  leur  religion  à  Sergy  et  â 
Fernex,  en  la  même  manière  qu'il  s'^  iail  a  présent,  sans 
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qu  arts  ny  à  ^avenir,  ils  y  puissent  êlrc  Iroublez  ni  îfKjiiiétez, 
pour  quelque  cause,  prétexte  et  ooeafiOD  qae  ce  mmiU... 

Ce  fisMot,  Sa  Majesté  erdoBBe  que  les  Mifes  tenfiles  qn 
sont  au  dit  pays  seront  uècestamiimi  rmtm  ei  démoUê;  fûH 
défense  aox  dite  bâbitnits  de  s*y  •siciMtr,  Mdeftife  mam 
exercice  de  leur  religion  èb  dites  places,  si  non  ans.  lieux  de 
Sergif  et  de  Ftmex,  à  peine  d*étre  procédé  contre  en  extra- 
ordinairement,  connue  pertnrtialenn  du  repos  peMc,  et  s 
mis  et  met  les  parties  hors  de  cour  et  de  procez...  Ordonne 
Sa  Majesté  nu  govrwnMur,  lienteninl  en  ladite  ptofrace^ 
comme  aussi  au  dit  sieur  Boucbu ,  intendant  de  justice,  police 
et  finances  en  icelle,  de  tenir  la  BMÔiè  rexécnlion  du  présent 
nrrét  »  etc. 

Paiûy  le  22  aonst  1662. 

Signé:  Loois. 

Aussitét  qoe  cet  arrêt  fitt  rendn,  Mgr  l'éféque  d^Anneqr 

écrivit  au  pape  Alexandre  Vil,  pour  lui  faire  part  du  succès 
de  ses  démarches  à  la  cour  de  France.  11  Tattribne  an  biel  de 
Sa  Sainteté  à  Louis  XIV  qui ,  dans  cette  circonstance ,  s'était 
montré  le  digne  fils  ainé  de  TËgUse.  Sa  Majesté ,  lui  dit-il,  a 
ordonne  que  les  calvinistes  du  pays  dé  Oex  n'auront  désormais 
que  deux  temples  à  leur  service ,  Sergy  et  femex,  et  que  les 
Tingt-troîs  antres  temples  qn'fls  y  possèdent  seront  dteelis  et 
rasés.  M.  Bouchu,  intendant-général  de  Bourgogne,  aidé  des 
gardes  de  Mgr  le  prince  de  Condé  et  des  maréchaussées  de  la 
Bresse ,  du  Bugcy  et  de  la  Bourgogne ,  vint  sur  les  Uenx  pour 
Texêcution  de  cet  arrêt. 
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11  ne  se  trouva  pas  de  maçons  ni  de  cbarpcnliers  ilaus  le 
pays  de  Gex  ({ai  Toulamiit  travailler  i  la  démolition  des 
lenpIeB;  il  fiillut  que  Mgr  d'Âranthon  ftt  venir  une  centaiue 
d'QUTner&  du  dehors  pour  cette  expédition. 

On  commença  par  démolir  le  temple  de  la  Tille  de  Gex ,  qui 
était  superbement  bâti.  Les  ouvriers  posèrent  des  échelles  en 
plluiemn  endroits;  des  eedésiastiqnes  se  joignirent  à  eax,  et* 
eu  très-peu  de  temps  ils  mirent  à  bas  tout  ce  grand  édifice, 
nonobstant  les  cris  des  leligîonnsires.  Une  YÎdlle  femme 
calviniste  s*écria  de  toutes  ses  forces  :  £êtmél,  Ekrmi,  évn-tuP 
LêA  vigueur  avec  laipielle  M.  l-iiitettdaBt  fit  eette  cx.éculion 
étonna  Hessieors  de  Genève ,  et  encore  pins  Mlf  •  les  ministres 
de  la  religion  réformée  dans  le  pa^  b  de  Gex,  car  ils  en  furent 
tons  bannis,  avec  défense  d'y  plus  dogmaitiser,  sons  pdne  de  la 
vie.  On  n*en  laissa  qne  deux  qui  flirent  chmsis  par  Fintendant , 
pour  le  service  des  temples  de  Sergy  et  de  Ji^'emex.  —  Ces 
deux  temples  fuient  aussi  abattus  »  lors  de  la  révocation  de 
rédit  de  Nantes ,  et  aux  frais  des  religionnaires  du  pays. 
(Extrait  de  la  yie  de  Jn  d^Àrmtdkfm,  p.  101.) 

Nous  possédons  un  long  et  fidèU  réoU  de  ce  qui  8*est  passé 
en  la  démolition  des  temples  du  pays  de  Gex,  récit  conforme 
à  la  copie  Mte  en  1809  par  M.  de  Varicourt,  curé-doyen  de 
Gex  :  nous  ne  citerons  de  cette  pièce  authentique,  parfois  fort 
injurieuse,  que  ce  qui  est  relatif  à  la  dtoolition  des  temples 
protestants. 

«  Pour  la  prompte  exécution  de  Tarrét  du  Sâ  août  1663, 
relative  à  la  démolition  des  temples  du  bailliage  de  6ex , 
M.  de  Bouchu  arriva  à  CoUonges  le  26  novembre  de  cette 


Digilized  by  Coogle 


kOi>  HISTOIRE 

'  année.  Il  était  accompagné  de  vingt  cavaliers  de  la  cempagne 

des  gardes  de  M.  le  prince  de  Coadé ,  de  la  marécliaiissée  de 
la  Bmse,  compoiée  de  vingt  aichen  et  de  quinte  gaides  ën 
sel;  cette  troupe  était  snivie  de  six-^ngts,  tant  charpentiers 
que  maçons  ou  pionniers  tirés  du  Bugey. 

•  Comme  ils  ne  venaient  qu'en  faveur  des  eatMiiaeSy  il 
commanda  aux  hérétiques  de  les  loger,  sans  que  ceux  de  It 
religson  du*  roi  en  souffrîsseat  aueunement.  Le  lendenainSï, 
il  \uiL  à  (jex.  où  il  était  attendu  par  M.  de  Genève.  Ce  zéié 
déf&nseur  de  la  foi  était  suivi  des  plus  iUusIres  de  son  clergé» 
d*mie  foule  d^eedésiastiqnes  et  de  religieux  du  pays  de  Gex, 
qui  re^^urent  H.  Bouchu  avec  des  témoignages  de  joie  qui  ne 
sent  pas  ordinaires* 

Dès  le  matin  du  28,  Tarr^t  du  conseil  fut  publié  par  M.  le 
baillif)  à  Taudience»  et  incontinent  «prés»  les  archers  ayant 
été  mis  à  leur  rang,  M.  de  Genève  et  M,  Tînt^ndant  firent  lew 
marche  vers  le  temple  de  la  capitale  du  pays,  autour  duquel 
les  gardes  lurent  posés,  tant  pour  empêcher  la  confosion  qns 
pour  rendre  l'action  plus  célèbre. 

«  Les  charpentiers  furent  bientôt  sur  le  tott  qu'ils  jetàient 
à  bas ,  pendant  que  les  trompettes  faisaient  retentir  l'air  de 
kHurs  fanfares  et  le^  catholiques  de  leurs  cris  de  joie»  beaucoup 
plus  agréables  que  le  chant  des  psaumes  dé  Marot.  Le  loit 
étant  précipité,  on  attaqua  les  murailles  ;  les  uns  les  perçaient 
à  coup  de  marteaux,  les  autres  les  sappaient,  queiques^uu 
avec  le  bélier  les  enfonraieut,  et  luub,  avec  une  fureur 
incroyable,  les  renversèrent  en  présence  de  If.  l'intendjifil/ 
qui  les  ammait  par  les  louanges  qui!  leur  donnait»  et  par  1«9 
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pièces  d*aigeot  qa*il  distribuait  à  ceux,  non  qui  ftisaient  le 
mieux,  mais  qui  ééfaùaUnt  le  plus... 

«  Le  29,  sur  les  plainles  que  l'on  lit  à  M.  riotendaul,  que 
les  huguenots  de  Dironne  avaient  enlevé ,  pendant  la  nuit,  les 

matériaux  et  les  haches  a  (iuel(]ues  charpentiers,  il  ordonna 
soMe-champ  que  les  archers  et  les  oumers  iraient  à  Divonne , 
pour  Tiirre  aux  dépens  des  calvinistes  de  ce  village ,  jusqu'à 
ce  que  le  temple  fût  entièrement  rasé.  Ce  coup  d'autorité 
abattit  trois  temples  à  la  fois;  car  les  voisins  huguenots, 
appréhendant  les  grands  irais  qu  ils  souUraieiit  par  le  logement 
de  tant  de  personnes,  prirent  le  parti  de  détruire  d*une  main 
ce  qu  ils  avaient  bâti  de  l'autre,  vengcaut  eux-mêmes  le  crime 
qu'ils  avaient  commis,  en  érigeant  des  temples  à  l'hérésie* 

«  Ainri,  les  temples  de  Versoix,  de  Grilly  et  de  Gollex 
furent  démolis  par  les  seuls  sectateurs  de  Calvin ,  pendant  que 
nos  ouvriers  abattaient  ceuxdeDivonne,  de  Gessy  et  de  Segny. 

«  Le  30  novembre,  jour  de  saint  André,  Mgr  l'évéquc  de 
Genève  donna  la  permission  de  travailler  à  une  œuvre  si 
avantageuse  i  la  gloire  de  Bien,  et  Gt  concevoir  que  c'était 
parfoitemcnt  célébrer  la  féte  de  ce  grand  apôtre,  que  de 
renverser  ces  lieux  inf&mes  dans  lesquels  la  croix  de  J.-G.  et 
de  son  disciple  avaU  été  si  souvent  outragée. 

«  Cest  ce  jour  de  féte  qui  causa  un  grand  sujet  de  tristesse 
à  Genève,  parce  qu'on  alla  démolir  le  temple  de  Sacconex,  le 
plus  proche  de  ses  portes  et  à  la  portée  de  ses  canons...  Ce 
même  jour,  on  rasa  les  temples  de  Sauvemy,  de  Ponilly,  de 
Pregny,  de  Poigny.  Le  l®*"  de  décembre,  on  abattit  ceux  de 
Vemy,  de  Meyrin ,  de  Thoiry,  de  Crozet  et  de  Saint-Jean. 
26 


Digitized  by  Google 


402  msTOiBE 

«  Le  â  (ic  iiécembrc,  on  dcuiolil  ceux  de  Péron,  de  Farges, 
de  GoUonges,  de  sorte  que  tous  les  lemples  furent  rasés,  à  Is 
réserve  des  deux  où  Thérésic  fut  contrainte  de  se  retrancher.  » 

L*éTéqiie  de  Genève  mit  à  profit  les  bonnes  dispositions  de 
la  cour,  des  princes  et  des  hauts  personnages  qui  pouvaient 
Taider  dans  ses  projets.  11  ne  se  contenta  pas  d'avoir  obtenu 
la  démolition  de  vingt-trois  temples;  il  pensa  qu*après  avoir 
abattu,  il  fallait  réédilier.  C'cat  dans  cette  intentiun  quHl  obtint 
du  roi  une  mUsion  royale  dans  le  pajs  de  Gex.  il  s'occupa 
d'abord  de  ramasser  les  fonds  nécessaires  pour  cette  mission, 
et  pour  fournir  les  ornements  les  plus  indispensables  aux 
pauvres  églises  du  bailliage  :  il  eut  bieulAt  A  sa  disposition 
30,000  livres  et  vingt-quatre  missionnaires. 

Cette  œuvre  commença  par  rétablissement  des  Filles  de  la 
Charité,  de  l'institut  de  saint  Vincent  de  Paul,  à  Gex,  cd 
1663;  le  roi  et  la  reine  contribuèrent  largement  à  cette 
institution. 

En  1664>,  les  vingt-quatre  missionnaires  arrivèrent  à  Annecy^ 
ils  vinrent  de  là  s^établir  à  Gex,  siège  de  leurs  opératîoDS ,  et  j 
demeurèrent  de  quatre  à  cinq  mois.  Cette  mission  ne  produisit 
pas  Teffet  qu'on  en  attendait»  parce  qu'il  y  avait  peu  de 
catholiques  dans  la  contrée ,  et  que  les  protestants  se  gardaient 
bien  d'aller  entendre  les  missionnaires. 

Ce  peu  de  succès  fit  prendre  une  mesure  sévère  contre  les 
calvinislcs.  ieun  d'Aranilton ,  les  missionnaires  et  l'intendant 
de  la  Bourgogne»  M.  Beucfau,  firent  un  appel  à  la  piété  du  roi 
qui,  n'écoutant  que  sou  zèle  pour  la  religion,  fit  rendre  un 
arrêt  dans  son  conseil ,  par  lequel  il  ordonna  que  tous  les 
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hérétiques  seraient  dépouilles  des  oûiccs  de  la  justice ,  c'est- 
à-dire  de  joges,  de  procmeon,  dei^efiers»  denoleim»  de 
châtelains,  de  sergents  et  même  de  commis  des  bureaux. 

Ce  coup»  qui  a?ait  été  jusqu'ici  saas  exemple  dans  le 
royaume,  remplit  d'étomiemeat  la  tille  de  Genève  et  tout  le 
pays  de  Gex,  c'était  déclarer  qu'on  voulait  en  finir  avec  les 
réformés»  en  confiant  esdnsÎTeBMiit  Tadministration  aux 
catholiques  de  la  contrée. 

L'évéqoe  de  Genève  ne  perdait  pas  de  vue  son  bailliage  de 
<jex;  il  y  envoyait  pour  cnrès  les  ecclénastiques  les  plut 
instniitfi  de  son  diocèscy  atin  de  raflcrmir  les  catholiques  et  de 
convertir  les  protestants,  fin  1667,  trob  ans  après  la  mission 
royale  y  il  alla  faire  une  mission  purliculière  à  CoUonges* 
Quand  ses  iwisaîonnaires  y  forent  établis,  il  alla  visiter  toales 
les  cures  du  bailliage.  Lui  et  ses  coopératcurs  Irouvercnt 
moins  de  résistanee  que  la  pcemière  lois»  et  l'évéque  de  Genève 
s*en  fi^dta  dans  une  lettre  écrite  A  l'nn  de  ses  aana«  (Veyes 

4 

p.  151  de  sa  Biographie.) 
Pour  maintenir  ses  conquêtes,  lean  d*Aranthon  orgamsa 

des  écoles  dans  les  paroisses  les  plus  considérables;  on  1673, 
avec  le  seeours  de  M.  Boucbu,  il  institua  le  petit  collège  de 
Gex.  Tous  ces  étsbiissements  fiirent  confirmés  par  no  arrêt 
du  conseil. 

La  présence  de  révéque  de  Genève  dans  le  pays  de  Gex, 
son  désintéressement,  son  inépuisable  charité,  lui  rallièrent 
presque  tous  les  esprits.  Sa  parole  produisait  tant  d'effet ,  que 
les  habitants  de  cbaque  village  abjurèreul  de  nouveau  entre 
ses  mains,  et  dfessèient  des  actes  authentiques  par  lesquels 
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ils  s'engagcaienl  à  rester  Gdèles  à  U  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  et  à  en  suivre  les  commandements , 
comme  le  jeûne,  Vabstinence,  le  culte  de  laVierge  et  des  Sainte. 

Depuis  cette  époque,  comme  le  prouvent  les  registres  des 
communes,  le  pays  de  Gex  se  repeupla,  et  sa  population  resta 
Gdèle  à  son  culte  et  à  son  roi ,  tranquille  et  heureuse  sous  la 
double  bannière  de  l'Eglise  et  de  la  France» 

En  1680,  révêquc  de  Genève  retourna  d^Annecy  à  Paria, 
dans  Tcspérance  d'avoir  raiiiou  de  Messieurs  de  Genève, 
relativement  à  leur  usurpation  des  biens  de  rérécbé.  Malgré 
la  bonne  disposition  du  roi  et  le  rapport  de  M.  Poncel ,  son 
premier  commissaire,  en  1662,  pour  la  démolition  des  temples 
protestants ,  cette  affaire  demeura  en  suspens  et  n'eut  pas  de 
suite.  — :  «  Bien  n'est  plus  juste  que  votre  demande,  lui 
disaîiron,  mais  îe$  temps  ne  smU  pas  proprei*  » 

Ces!  pendant  ce  dernier  séjour  à  Paris  qn*il  prépara  Tinsti- 
tution  des  FUUm  de  la  Pnpagation,  et  qu'il  lui  fut  accordé  par 
les  princes  de  Condc,  père  et  flls,  une  pension  de  500  livres 
pour  la  subsistance  des  religieuses  Ursulines  et  des  Filles  de 
la  Charité,  de  Gex. 

En  1681,  la  maison  de  la  Propagation  de  la  Foi  lut  établie 
à  Gex ,  par  lettres^tentes  du  roi  Louis  XIV;  cette  ordonnance 
est  ainsi  conçue  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  el  de  Navarre, 
à  tous  présens  et  à  venir,  salut  : 

c  Comme  le  diocèse  de  Genève,  pays  de  Gex  el  des  environs, 
se  trouve  des  plus  infectez  de  Phérésie  par  le  grand  nombre 
d'habitants  de  la  dite  r.  p.  r.,  nous  avons  pour  agréable 
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l'inslaiico  qui  nous  a  été  faite  par  notre  amc  cl  Ical  conseiller 
CB  notre  oonseil,  le  sieur  J^ean  d*Ârantlion  d*AIeXy  éyéqae  et 
priucc  de  Genève,  d^établirune  maison  de  nouvelles  catholiques 
dans  notre  villa  de  Gex,  pour  donner  un  asile  assuré  et  une 
éducation  honiiâle  aux  personnes  cpii  Toudront  embrasser  la 
foi  catholique. 

«  A  ces  causes  et  autres  bonnes  considérations,  à  ce  nous 

uiouvans...  nous  avons  dit  et  ordonné,  disons  et  ordonnons, 
par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  qu'il  soit  établi ,  eu 
notre  yille  de  Gex,  une  maison  de  nouvelle»  ca^oliqws  et  de 
ia  propagaUon  de  la  foi,  pour  élre  régie  el  adiuinislrée  sous  la 
direction  et  suivant  les  statuts  -qui  en  seront  faits  par  le  dit 
sieur  évêque  de  Genève  et  ses  successeurs.  Voulons  que  la  dite 
maison  jouisse  des  privilèges,  franchises,  libertés,  exemptions, 
tels  et  semblables  qu*en  jouissent  les  maisons  de  fondation 
royale,  à  coudiliou  néanmoins  que  la  dite  maison  elcommunaulé 
ne  pourra  être  changée  en  maison  de  profession  religieuse, 
mais  demeurera  toujours  en  étal  séculier... 

«  Et  pour  témoigner  combien  rétablissement  de  la  dite 
maison  nous  est  agréable,  nous  Vavons  mise  et  mettons  en 
notre  protection  et  sauve-garde,  permellaul  aux  personnes 
qui  la  composeront  d'accepter  et  receroir  tous  dons  et  legs  qui 
pourront  leur  élre  faits  par  donation  entre-vifs,  testament  ou 
autrement,  même  d'acquérir  maisons,  terres,  héritages  et 
antres  biens  ;  des  quels  biens  nous  ayons  amorti  et  amortissons 
ceux  qui  seront  compris  dans  Tcncios  et  bâtiment  de  la  dite 
maison,  pour  en  jouir  par  la  dite  communauté  pleinement 
et  paisii)iement ,  sans  être  tenue  de  nous  payer,  ni  à  nos 
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successeurs  rois,  aucune  finance,  ni  indemiiilé,  ni  aucuni 
droits  de  lods  et  Yente»,  eto. 

«  M  afin  «pie  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tonjoufs»  nous 
avons  Sali  metlre  notre  scel  à  ces  dites  prcsenteâ* 

9  Donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  au  mois  d'aviil  1681» 
et  de  notre  règne  la  trente-huitième  année* 

«  Signé  s  Loott.  » 

La  ville  de  Gex  possédait  encore  d'antres  établissements 
religieux;  saTOÎr; 

1^  Un  couvent  de  religieuses  Ursulines.  (Voyez  la  fin  de  ce 
chapitre») 

2^  Un  couvent  de  Capucins.  La  première  pierre  de  leor  édifice 
fui  posée  f  le  27  juillet  162^,  par  Gaspard  Perrucard  do  Balon, 
abbé  de  Chézery.  Elle  était  sous  le  vocable  de  des  Anges, 
et  fut  consacrée,  le  16  août  1647,  par  Tévôque  Charles-Auguste 
de  Sales»  neveu  de  saint  François  de  Sales. 

Un  couvent  des  Carmes,  dont  Tinstitution  par  Hugues  de 
loinvilleremontait  aumms  d*octobre  iZkk  ;  ces  religieux  furent 
fétablis  à  Gex  par  le  prince  de  Condé,  gouTemeur-général  de 
la  Bourgogne  et  Tami  particulier  de  Tevéque  de  Genève,  Jean 
d'Aranthon. 

4-°  Les  Filles  de  la  Charité,  de  Tinstitut  de  saint  Vincent  de 
Paul,  qui  y  furent  établies,  en  1663,  par  Louis  XIV,  lors  de 
la  iiiissioii  royale  dans  le  pays  de  Gex. 

Ou  y  voyait  encore  un  collège  ei  une  maison  de  Jésuites 
établie  à  Omex,  1660. 

C'est  en  1681  que  la  célèbre  M"*^  Guyon,  née  à  Montargis, 
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1648,  vinl  à  Gex  s'établir  chez  les  Fdle»  de  U  Charité.  Elle 

avait  connu,  à  Paris,  Mgr  U'Arauthoti  (|ui  lui  avdit  fuit  part 
de  son  |irq)et  d*étabUr  des  Filles  de  la  Propagation  dans  le  pays 
de  Gex.  Riche  et  exaltée,  elle  manifesta  le  désir  de  s*y  attacher; 
elle  vinl  à  Gex  et  «e  mit  en  relation  avec  le  P.  Lacombe, 
religieux  bamabite  de  Thonon,  qui  demi  son  confessenr.  I| 
s'établit  entre  eux  des  rapports  qui  devinrent  suspects;  elle 
quitta  Gex  et  alla  résider  aaprès  de  son  directeur.  Là,  ils  com- 
mencèrent à  répandre  leurs  dogmes  pernicieux  qui  n'étaient, 
au  iond»  que  ceux  de  r£spagnol  MolinoSy  VanéatUinemetU  de 
la  perumnalUé  dam  famimr  pur  de  JHm  :  c'était  la  rénovation 
du  quiéiisme. 

Les  Uvres  mystiques  de  IP^  Guyon  commençaient  à  circuler 

dans  le  diocèse  de  Genève,  lorsque  Jean  ci  Aranliiou  prévint 
ses  curés  de  se  tenir  en  garde  contre  ces  doctrines  penrerses  ; 
il  leur  adressa  une  lettre ,  en  date  du  k  novembre  1687,  pour 
les  prier  d'arrùler  la  circulation  de  certain»  livres  mystiques, 
tels  :  le  Cantique  du  CanUquee,  i$Uerprëi  dame  le  eene  m/ffiUque; 
—  Moi^cn  court  et  facile  pour  Voraieon;  —  PraUque  facile  peur 
élewr  Pâme  ^  la  eouien^^hUorn,  etc.  • 

LMvèque  de  Genève,  mieux  informé  des  faits  et  gestes  de 
j^me  QuyoQ  dircctcur,  le  P.  Lacombe,  leur  signifia 

de  quitter  immédiatement  son  diocèse.  Tous  deux ,  après  a?mr 
dogmaiise  à  Turin,  Grenoble  et  Verccil,  se  rendirent  à  Paris; 
Hme  Qj^yQ^  fui  renfermée  dans  un  couvent  et  le  P.  Laeombe 
fut  mis  à  la  Bastille. 

Deux  temple»  restaient  encore  debout,  Tun  à  Sergy,  l'autre 
à  Fernex;  la  ré?ocation  de  Pédit  de  Nantes,  en  1685,  vint  les 
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atteindre,  et  les  dernières  traces  du  calvinisme  disparurent. 
Tous  les  biens  da  consistoire,  toutes  les  propriétés  des  proies* 
(ants  du  bailliage,  forent  confisqués  par  une  ordonnance  dn 
20  décembre  1690.  Louis  XIV  en  donna  la  moitié  à  TbOpital 
de  Gex ,  —  nn  quart  à  la  maison  de  Cbarité, —  et  Tautre  quart 
à  la  maison  des  nouvelles  catholiques,  appelées  Sœurs  delà 
Propagaiim  de  la  Foi. 

La  maison  desUrsulines  de  Gex  ayant  été  incendiée  en  1703, 
Mgr  de  iiernex,  évéque  de  Genève  et  d'Annecy,  vint  à  leur 
secours  et  les  aida  de  ses  propres  deniers  à  réparer  leurs 
bâtiments. 

Comme  ce  secours  n'était  pas  suffisant  et  que  le  pays  de  Gex 
dépendait  de  la  France,  ce  prélat  conseilla  aux  Ursulînes 
d'exposer  leurs  besoins  à  Louis  XIV.  M"®  d'Yvouue-HumiUy, 
leur  supérieure ,  issue  de  Tune  des  meilleures  familles  du  pays 
de  Gex  et  alliée  à  celle  des  Beroex-Rossillon,  entreprit  le 
voyage  de  Paris ,  accompagnée  de  de  Bogues,  Tune  de  ses 
religieuses,  et  munie  de  lettres  de  recommandation  de  la  part 
de  Mgr  de  Genève. 

M"*  dTTOnne  arriva  à  Paris  sur  la  fin  de  TannéedTOS,  et  fot 
présentée  au  roi  par  le  maréchal  de  Noailles.  Le  prince,  touché 
de  la  triste  situation  des  Ursulines  de  Gex,  leur  accorda  une 
somme  considérable,  avec  la  permission  d  établir  une  loterie 
de  30,000  livres  qui  fut  promptement  remplie. 

En  17^,  Mgr  de  Bernex  obtint  encore  de  la  cour  de  France 
une  pension  de  kfiWï  livres  pour  le  même  monastère.  (Extrait 
de  la  fVe  d$Si»d9  BmiUm  dê  Bernex,  évique  de  Cenive.] 
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£  iat.de  la  noblesse  dans  le  bailliage  de  Gei*  —  Opinion  de  GoUet 
Reprise  de  fiefii  après  la  paix  de  1601.  —  On  en  eompte  vingt-qualre 
dont  les  feudataires  cousuiuent  ia  noblesse  du  pays  :  Yersoix,  — 
Sain(-Genis>  —  Dironne,  —  Femez,  —  Farges,  —  Flies,  —  La 
Bastie,  —  Vesancier,  —  Sessier»  —  Tougin,  —  Thoiry,  —  Sergier, 

—  Sacconex ,  —  Pougny,  —  Gex ,  —  La  Cluse  et  Balon ,  —  Uatignin , 

—  Prévessin,  —  Allemogne,  —  Grilly,  —  Grassy,  —  Touniay,  — 
Pierre  et  Péron,  —  La  Corbière  et  Ghallex. 


Quel  olaiL  le  lai  de  la  noble  sî>c  dans  le  pays  de  Gex?  Collet 
répond  qu'il  manque  d'indications  ou  de  preuves  suffisantes 
pour  en  parler.  —  «raroue ,  dit-il ,  que  je  n'ai  pas  de  Mémoktê 
sur  lesquels  j'aie  pu  faire  cet  ornement  de  Thistoire. 

«  Il  n^y  a  dans  le  pays  que  la  maison  de  Liyron  dont  la 
noblesse  soit  bien  reconnue  el  dont  cependant  j'ignore  la 
généalogie.  Je  suis  obligé  de  me  réduire  aux  familles  d'une 
bonne  bourgeoisie  qui  peut  être  fort  bien  comparée  et  vaut 
peut-être  uûeux  que  la  petite  noblesse  de  la  Bresse...  » 

Nous  suppléerons  au  silence  de  Collet ,  en  fiiisant  connaître 
les  nobles  et  gentilshommes  du  pays  de  Gex  qui ,  après  la  paix 
de  1601,  reprirent  leurs  Cefs,  avec  le  dénombrement  des 
terres  qui  en  dcpendaieiil ,  cuiuinc  le  couslalent  les  archives 


Digilized  by  Coogle 


410  tUSTOttK 

de  la  cour  des  comptes  de  Dijon.  Nous  nous  servirons  des 
andennes  dénominalionsy  parce  qu'il  est  fiicile  d*y  retrourer 

celles  d'aujourd  hui. 

1^  Fenay$.  —  Le  château  de  Versoye  et  ses  dépendances 
appartenaient  pnmitiTement  àia  baronnie  duFaucigny*  Béairix, 
fille  unique  de  Pierre  de  Savoie  et  d*Agnès,  dame  du  Fancigny^ 
épousa,  en  1251,  Guigue  VU,  dauphin  duVieDaoU;  par  ce 
mariage»  U  baronnie  du  Fauciguy  passa  entre  les  mains  de 
leur  fils  Jean. 

Béatrix  avait  engagé  le  château  de  Versoix  à  Artemond  de 
Baldica  ou  de  Valdec,  avocat  de  Bâle,  pour  une  somme  de 
4,000  livres,  dont  quittance  le  25  février  1200. 

Malgré  l'étroite  aUiance  qui  unissait  le  seigueur  de  Gex  et 

la  maison  du  Faucigny,  le  très-redouté  comte  Âmédée  V  de 
Savoie  parvint  à  se  rendre  maître  du  château  de  Versoix,  et 
cette  propriété  demeura  &  ses  successeurs. 

£n  1571,  cette  seigneurie  fut  vendue  et  inféodée,  au  prix  de 
25,000  écus  d*or,  par  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  â 
messire  Nicolas  de  Wattevillc,  baron  et  seigneur  de  Ghàieau- 
vilain  et  Fcanche^mté,  et  seigneur  de  Colombier,  dans  le 
comté  de  Neufchâtel ,  par  sa  mère. 

11  était  peUt-lUs  de  messire  Jean-Jacques  de  Watteville, 
avoyer  de  Berne,  qui  avait  commandé  les  troupes  de  la 
république  au  siège  de  Dijon,  en  1513. 

Le  duc  Gharlefr-Emmanuel  de  Savoie  érigea,  en  1598,  la 
terre  de  Versoix  en  marquisat,  pour  iL'coini)i;uber  les  services 
de  Nicolas  de  Watteville  et  de  Gérard,  son  fils. 
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Apirès  réc1iaii(^  da  iiian|iiisat  de  Salaces,  en  1601,  le 

marquisat  de  Versoix.  fit  partie  du  pays  de  Gcx  devenu  français. 
Gérard  en  appelaàlaocrar  de*  comptes  de  Dijon  et  an  parlement 
de  Pans  pour  que  le  roi  de  France  maintint  et  conservât  les 
Tentes  et  aliénations  faites  par  le  duc  de  Saroie. 

La  décision  de  ce  procès  se  faisant  imp  attendre,  Gérard 
eut  recours  à  Charles -Emmanuel  de  Savoie  qui,  pour  le 
dédommager,  Im  céda,  le  6  mars  1021,  la  terre  de  Conflans 
qui  fut  érigée  en  marquisat,  et  comme  elle  n'était  pas  d*un 
revenu  égal  à  celle  de  Versoix ,  le  duc  y  suppléa  par  une  rente 
de  1,U0  écos  d'or  assignés  sur  les  sels  de  diambéiy. 

^  SabO'Genix,  —  La  reprise  de  ce  fief  fiit  Mte  en  IMl,  par 

Françoise  de  Lambert,  veuve  de  Jean-Gabriel  de  Rossillon, 
seigneur  dndit  lieu. 

Cette  terre  passa  à  leur  fils  léréme,  comte  de  Rossillon, 
lequel  avait  épousé  la  fille  naturelle  de  don  Amédée,  bâtard 
de  Savoie  etftère  du  duc  régnant  Charlefr-EmmanneL 

En  161^2,  cette  terre  appartient  à  noble  Cbarlcs-Amé  dit  de 
ChàtiUon,  marquis  de  Bernex,  cornette  des  gentilshommes 
archers  de  la  gardc-du-corps  de  Son  Altesse  le  duc  de  Savoie. 

La  juridiction  de  cette  seigneurie  s'étendait  jusqu'à  celle  de 
âergier,  Genève  etGex:  élle.comprenait  la  maison  seigneuriale 
et  les  moulins  de  Saiut-Genix,  avec  une  grande  quantité  de 
cens  et  revenns  sur  trente^q  villages  des  environs. 

En  1672,  rinféodalion  de  cette  terre  fut  faite  de  nouveau  à 
Charles-Amé  de  Rossillon ,  héritier  du  feu  comte  de  Rossillon , 
marquis  de  Bemex. 


Digilizeci  by  Google 


412  DlSTOttE 

En  1722,  cette  seigoeurie  passa  à  Michel-Gabriel  de  RowiUon, 
évèque  et  prince  de  Genève ,  seigneur  dudit  Saînt-Genix ,  a?ee 
le  port  de  Chancy,  consistant  en  un  petit  bateau  qui  traverse 
le  BMne  à  la  corde. 

En  1738,  la  terre  de  Saiut-Gciiix  fut  acquise  par  Etienne 
Sédillot,  de  messire  François  de  Clermont,  marquis  de  Meat- 
Saint-Jean,  héritier  de  messire  Gabriel  de  Rossillon,  évôque 
de  Genève,  par  contrat  du  12  décembre  1737,  mais  avec 
suppression  de  son  titre  de  baronnie. 

Il  y  eut  encore  reprise  de  fief,  en  1779,  par  Claude-Antoine 
SédiUot  de  Saint-Genixel  Antoine  SédiUot ,  son  frère ,  eapitaioe 
d'infanterie,  tant  pour  eux  que  pour  leur  bœuj,  femme  de 
Jean-£tienne-Philibert  Deprez  de  Crassier* 

3^  Divonne. — £n  ICOi,  reprise  de  ûef  par  Pierre  de  Gingios, 
seigneur  de  Diyonne,  tant  en  son  nom  qn^anx  noms  de  ses 
frères  Antoine  et  François  de  Gingins ,  do  la  terre  et  des  ruines 
du  chAteau  et  bonrg  de  Bivonne,  du  village  de  ViUars,  avee 
trois  moulins  sur  la  rivière  de  Vcrsoix ,  y  compris  leurs  droite 
d'arpage,  pâturage,  affouage,  et  tous  les  cens  qui  leur  appt^ 
tenaient  aux  villages  d^Arberoz,  Plan,  Yesinex,  OriOicr» 
Crassier,  etc. ,  avec  justice  haute ,  basse  et  moyenne. 

Transmission  de  ce  fief  fut  Ibite^  en  166li.,  à  Gilbert  de  la 
Forêt,  écujer,  et  héritier  universel  de  demoiselle  Bonne  de 
Gingins,  fille  et  cohéritière  de  Laurent  de  Gingins. 

Femex.  —  En  1601,  reprise  du  iief  et  de  la  seigneurie  de 
Fernex,  par  noble  Pierre  ChtwkUtr,  consistant  dans  le  cbAleaa 
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el  la  forteresse,  avec  tous  auires  ediûccs  adjacents,  le  tout 
bHUé  et  nimé  dans  les  guems  de  U  réfonne* 

Il  y  eat  transmission  de  cette  seigneurie,  en  16(2,  à 
daraoiseUe  Jeanne  Duval,  veuve  de  noble  Pierre  Chevalier, 
fleignenr  de  Femex»  et  mariée  en  seconde  noces  à  noble 
Bernard  Bordonnier. 

En  1666,  ce  fief  revint  à  Marc  CheveUier,  fils  de  feu  Jeanne 
Duval.  —  Il  fnt  vendu ,  en  1671^,  à  6nillannie  de  Budé,  écujer, 
seigneur  de  Vérace,  avec  tous  ses  droits,  usages»  dépendances, 
pèdie,)iutiGe,  etc. 

En  1720,  cette  seigneurie  passa  à  son  fils,  Bcruard  de  Budé, 
seigneur  de  Femex. 

5^  Fargeê,  —  Pompée  de  Gribald,  seigneur  de  Farges,  tant 
en  son  nom  qn^aa  nom  d'Antoine  de  Gribald,  son  frère,  reprit 
ce  ficf  en  1601. 

Cette  seigneurie  fut  divisée,  en  16tô,  entre  les  fils  de  ces 
deux  frères,  avec  sa  juridiction  qui  s'étendait  de  la  cime  de  la 
moutagne  jusqu'au  Bliûne,  et  du  Fort-dc-i'Eciuse  jusqu'à  la 
rivière  d*Eynaz,  aveclescensdnsàAsserens,  PoniUy,  Challex, 
Colionges,  Villars,  Ecorens,  Logras,  UeircDs,  etc. 

6°  fUes*  —  Wilbelm  de  Willermin,  baron  de  Montriezier, 
et  son  fils,  Jean  de  Willermin ,  forent  confirmés  dans  ce  fief, 
en  1601,  avec  justice  haute,  basse  et  moyenne,  y  compris  les 
cens  de  Pouilly,  Arc,  Ghevrier,  Nas,  Crêt-Bessous,  Avouson , 

Croizet,  etc. 

La  BasUe  Ce  fief  fut  repris,  en  1601  et  1602,  avec 
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toutes  ses  appartenances  et  dépendances,  par  mattrc  Louis 
LafoDtaine,  tuteur  de  noiile  Chariet  de  Gnose,  seigneur  de  La 
Bagtie,  arec  le  ceus  à  percevoir  sur  des  iema  aises  à  Golex, 
YallaTrans,  GoUovrex  et  Rosières. 

Su  1641,  ce  fief  fîit  ditisé  entre  noble  Gharles  de  Grose, 
conseigneur  de  La  Basile,  et  les  filles  de  feu  noble  Hugues  de 
Grose,  ses  cousines. 

Eu  1643,  la  demoiselle  Jeanne  Gbampion,  comme  héritière 
de  Jac4jpies  Gbampiou,  9on  père ,  et  par  désistement  de  Charles 
de  Grose,  par  transaction  du  8  février  1642,  remit  celte 
seigneurie  à  Miciicl  de  Gillier,  à  charge  par  lui  de  payer  ses 
dettes» 

Cette  terre  passa,  en  l(ioa,  à  Philippe  de  Gillier,  fils  et 
héritier  de  Michel. 

S^lf^esancier.  —  La  reprise  de  cette  terre  fut  faite,  eu  1601, 
par  lean  Rodolphe  de  Wurstemberger,  au  nom  de  Jean 
Rodolphe  Wurslemberger,  bourgeois  et  membre  du  grand 
conseU  de  la  ville  de  Berne ,  son  père.  Gette  propriété  compre- 
nait les  chftteau  et  maison-forte  de  Vîsencier,  avec  les  cens 
dus  à  Gex,  Gcx-la-Yille,  Tongin,  Sessicr,  Tutiguin,  Pitîgnin, 
Mourex,  Grillicrs,  Villars,  Notre-Dame,  etc. 

Celte  terre  fut  achetée,  en  16^1-2,  par  le  sieur  Abraham 
Bocçpiet,  qui  la  vendit,  eu  1645,  à  François  et  Jean-François 
Rolaz  frères. 

En  1657,  ce  fief  fut  repris  par  Jean-François  Rolaz,  après 
partage  fait  avec  demoiselle  Marie  Dugard,  veuve  de  noble 

François  Rolaz ,  son  frère. 
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Ëa  l(>81y  la  yeme  Rolax,  en  qualité  de  tutrice  de  ses 
eBfuili,  Tendît  ta  iMftioB  de  leignearie  à  daaie  Madeleine  de 

Brigiiac  du  MotlUtiiaux»  femme  de  messire  JcaQ-Balthazar, 
iMion  de  Prangin,  poor  la  Bomme  de  29y&50  limfl* 

9"  Cessicr,  —  En  1G02,  nobles  Jeau-1  ranrois  et  Jeau-Denis 
GoUonierfièreareprirentlear  seigneurie  de  Qamtt^  c'est-4'dire 
la  maison  paternelle  avec  ses  appartenances  et  dépendances , 
fours,  granges,  qui  u'élaieat  plus  que  des  ruines,  et  les  cens 
qui  leur  étaient  dns  &  Cessier,  à  Gex4a-Ville ,  à  la  Tille  de  Gex , 
Miribcl,  Tutigiucr,  Echcnevcx,  Naz,  Prévcssin,  Viscncier, 
Pitignier,  SauTemier,  ChiTrier,  Colles;,  etc. ,  avec  la  puissance 
d'établir  un  préyôt,  un  scellenr  de  mesures,  aunes  et  poids, 
en  la  ville  et  pays  de  ûex,  avec  leurs  honneurs  et  émoluments. 

10*^  Tbugm.  —  En  1603,  ce  6ef  fut  confirmé  à  noble  Daniel 

deLivron  et  noble  Maurice  de  i>ivron,  son  oncle;  il  comprenait 
la  maison  seigneuriale  de  Tougin,  entièrement  minée,  la 
sixième  partie  de  Teau  de  Surrin  avec  ses  droits  et  usages , 
jusqu'au  village  de  Ciienaz,  la  sixième  partie  du  cours  de 
Teau  de  la  fontaine  de  Tougin,  la  moitié  du  moulin  de  Cbenaz, 
avec  droii  d'usage,  d'aiïouage  au  bois  de  Ghancy,  au-dessus 
d'Ëcbenevez ,  et  la  montagne  de  Sergier,  etc. 

11*  TMry.  —  Ce  fief  fut  repris,  en  1603,  par  noble  Jean* 

Gaspard  de  Livron ,  comle  de  Salnove,  seigneur  de  Savigny  en 
Genevois  :  il  comprenait  la  maison  paternelle  de  Thoiry,  brûlée 
et  ruinée  dans  les  guerres  de  religion ,  la  moilié  de  la  monlagnc 
appelée  la  Croxax,  sise  sur  la  commune  de  M^oux,  tant  sur  la 
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juridiclion  de  Gex  que  sur  celle  de  Bourgogne,  la  moitié  des 
moulins  et  baitoin  de  Thoiry»  a?ec  les  cens  dus  à  GoUonges, 
Vîllars,  Pierre,  Asserens,  Ëcorens,  Heyrcns,  Farges,  Logrâs, 
Saint-Jean  y  Feiaière,  Thoiry  et  Malva,  y  compris  un  moulia 
à  papier  à  Thoiry. 

Eu  1689,  cette  seigneurie  fut  confirmoc  dans  toute  son 
étendue  à  messire  Louis  de  livroQy  fils  de  feu  Jean  Gaspard* 

12^  Sergier.  —  Reprise  de  fief  par  Jean  Jacques  de  liTron  » 

consistant  en  la  maison -forte  de  Sergier,  avec  toutes  ses 
dépendances,  sa  part  d'affouage  et  usage  au  bois  de  Gbaney,- 
sur  Echenevex,  etc. 

£n  1657,  la  seigneurie  de  Sergier  est  entre  les  mains  de 
noble  Jacipies  de  Martines,  fils  de  feu  Jean -François  de 
Marlines.  Sa  juridiclion  s'étendait  de  la  seigneurie  d'Allemognc 
jusqu'à  la  rivière  de  Vaulerine  (Valserine)  »  avec  rentes  et  cens 
à  Sergier,  Baissooaz,  Ancmogne,Flies,  Villeneuve,  Saint-Genis, 
Sauverny,  Naz-Dessous,  ChoTry,  etc. 

En  1681,  nous  retroayons  seigneurs  de  Sergier,  Jean-Marc 
et  Marc-Pierre-Gabriel  de  Martines,  tant  pour  eux.  que  pour 
Jean-François,  JacquesrNicolas  et  Gaspard  de  Marlines,  leurs 
frères,  conscigneurs  de  Sergier. 

Gette  terre  fut  de  nouveau  inféodée,  en  1774,  à  Pierre  de 
Laforét,  comte  de  Rumilly,  «^rand-bailli  de  Gex ,  avec  justice 
haute,  basse  et  moyeune,  sur  les  seigneuries  de  Vesancy, 
Petigny  et  Tuligny.  11  était  Théritier  de  feu  dame  Pemette  de 
Borsat,  if  cuve  de  Gilbert  Laforét,  seigneur  cl  comte  de  Diyonne. 

13°  Sacconex-U-Crand,  —  Ce  fief  fut  prù»  et  conlirmu,  en 
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160^»  ]wr  dttiioisdU  Marie  de  SaccoBeXt  pour  et  tu  nofn  de 
nobles  Jâcquemin,  Denis  et  François  de  Sacconex,  ses  enfanls, 
ism  el  de  noUe  Etienae  de  Seeconex,  dit  de  CbâtiUon. 
Cette  terre  comprenait  les  ruines  du  château,  toutes  ses 
dépendances  y  avec  le»  cens  dus  à  Sacconex,  Saint- Jean  et 
Thoirier. 

U  Y  eut  une  nouvelle  inléodation,  en  1674»  en  faveur  de 
.noble  Paul  de  Sacconex,  éeosrer,  aeigneor  d'Angny  et  de 

Chàailon. 

W  Pmtgny.  ^  En  16()2,  ce  fief  fat  remis  à  noble  Mare  de 
Pougny,  pour  lui  et  sou  frère  Amblard  de  Pougny,  avec  toutes 
^appartenances  et  dépendances,  savoir  :  leur  maison  principale 
située  à  Sergy»  une  autre  au  village  de  Crest,  avec  les  cens 
sur  Gnliier,  Sergier,  Baissonax,  Villenove»  Saint -Genix, 
Ghévrier,  AUemogne,  ÀTUson»  douyemiery  Visender»  Pierre, 
NaZy  etc. 

i5*Gea;.-f-Ilyeut  reprise  et  confirmation  de  ce  fief,  enl602y 
*  au  profit  de  noble  Guillaume  de  livron»  savoir:  sa  maison  au 
dit  lieu  de  Gex,  plusieurs  pièces  de  terre  à  Souvemier,  la 
sixième  partie  de  Teau  du  Sornn  jusqu^au  village  de  Ghenaz, 
la  sixième  partie  du  cours  de  Peau  de  la  fontaine  jusqu'à 
Pendroit  où  elle  se  jette  dans  le  âurrin,  son  usage  et  aiîouage 
au  bois  de  Ghanet,  de  la  Côte-de-VEnvers  et  du  Ghalley,  etc. 

Eu  1768,  Jacques-Ëùcuue  du  Gemclièrc,  négociant  à  Cessy, 
adieta  le  fief  de  premier  psautier  de  la  prévMé,  ville  et  baronnîe 
de  Gex»  avec  le  droit  de  sceller  et  marquer  les  poids  »  aunes  et 
^  27 
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mesures  de  la  dite  préWVté.  Il  aTÛt  acheté  cette  diarge  de 
noble  J.-J.  de  Chapeau-Rouge,  conseiller  d'élat  de  la  république 
de  Genève»  qui  ravait  acquise  de  Jean-IVançois  Peyronaet, 

par  suite  de  la  subhaslaùou  iaiie  sur  T hoirie  de  ieau-^iiué  de 
GoUogny,  ion  beau-père» 

16*^  La  Cluie  et  Baim,  —  Ce  double  ûef  fut  repris ,  en  16Û2, 
par  noble  ChafiespEmmannel  de  Permcard  »  fib  de  noUe  Pierre 
de  Perrucard,  seigneur  de  Balon,  La  Ciuse  etVancby. 

V*  Le  chàteau-fort  de  TEcluse,  «{ai  est  de  la  juridiction  el 
mandement  du  château  de  Bàlon,  qui  est  resté  au  pouvoir  des 
ducs  de  Savoie  par  le  traité  de  Lyon  ^ 

2**  La  juridiction  de  Balon  sur  les  villages  du  Melard,  da 
Layoux  et  de  Loogeray,  y  compris  cette  partie  du  Jura  au-dessus 
desdits  villages ,  appelé  le  SorffUu; 

3°  La  rivière  de  A  aucérinc,  les  ponts  des  Ouks  et  les  moulins 
SOUS  Confort,  avec  les  cens  à  Heyrens,  Farges,  Grét,  Logras, 
Pérou  y  Feigière,  Asserens,  Challex,  Dardagny,  Saint-Oenix» 
Sainl-Jean,  Thoiry,  AUemogne,  Malva,  etc» 

17**  Maiignin,  —  Ce  ûef  fut  repris,  en  1Ô02,  par  Louis  cl 
Bernard  de  livron,  frères,  conseigneurs  de  Matignin  et 
d^AUemogne.  11  comprenait  la  maison  paternelle  détruite  par 
les  réformés,  plusieurs  terres  et  prés  à  Thoiry,  Chalex, 
Collonge,  les  alpages  dans  la  montagne  au-dessus  de  Saint-Jean 
et  de  Feyoières,  le  château  d'Allemogne  dont  il  ne  restait  que 
des  mines  faites  par  les  Bernois  en  1S35,  justice  haute ,  basse 
et  moyenne  sur  les  villages  de  Xhoiry  et  d'AUemognc,  la 
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grande  fontaine  d*Allemognc  jusqu'à  la  Londen ,  avec  les  cens 
qoi  leur  éUdent  dus  à  Flics  et  autres  villages  cîrconvoisinsy  et 
le  Kvena  de  la  cure  de  Thoiry,  acqob  par  enx  d^Bmmanael- 
PhiHbert,  duc  de  Savoie. 

Celte  seigneurie  iiassa,  en  1639»  à  Louis  de  livron,  par 
succession  de  Louis  de  Livron,  son  père ,  el  de  Marguerite  de 
Nicault,  veuve  de  Pierre  de  Livron,  héritier  de  noble  Bernard 
de  Livron,  son  père. 

En  1G75,  la  terre  de  Matignin  fut  donnée  aux.  RR.  PP. 
jésottes  de  Chambèrj  par  le  testament  de  Louis  de  livron»  à 
condition  qu'ils  établiraient  une  mission  pour  la  conversion 
des  hérétiiiaes. 

18°  Prévetsin, — Cette  terre  et  ses  dépendances  appartenaient, 
en  1681,  i  M*  lean-MatItiea  Deschamps,  anmdnier  de  la 

duchesse  de  Savoie  et  prieur  de  Prévessin. 

19*  AUemogne,  Matignm  et  Coinirin,  —  La  reprise  du  fief 
d^Allemogne  eut  lieu  en  16ë2,  au  profit  de  Louis  de  Livron, 
fils  et  héritier  de  Jacqnes^vabriel  de  Livron,  son  père ,  et  celui 
de  Matignin  et  de  Cointrier,  par  la  succession  de  Henri  et  de 
Louis  de  Livron,  ses  eienx,  qni  en  étaient  seigneurs. 

Cette  seigneurie  comprenait  la  maison  haute  et  paternelle 
de  Thoiry,  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances  citées 
ci-dessus,  avec  justice  haute,  basse  et  moyenne,  les  patibu- 
laires, tant  à  deux  qu'à  quatre  piliers,  pour  Texcrcice  de  leur 
joridicdon,  le  pouvoir  de  faire  conduire  les  prisonniers  de  la 
terre  de  Matignin  eu  sa  prison  d'Allemogne,  selon  la  concession 
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qui  lui  avait  été  faite  en  1499,  et  coaGrmcc  en  1511  par 
Charles-Philibert  de  Savoie  ;  enfio,  le  droitdes  poids  etmesiifes 
dans  toute  retendue  de  ses  terres. 

Ce  fief  fut  confirmé  y  en  1699,  à  noble  Gaspard  de  JUvroD, 
comte  de  Rongemont  et  de  la  BalHie  en  Savoie,  comme  fils  et 
successeur  de  Louis  de  Livron. 

En  1769,  cette  inféodatlon  lîtt  renouvelée  par  FrançoisJoseph 
de  Coiizié,  seigneur  de  Suassy  et  de  la  lialuie  en  Savoie,  en 
qualité  de  fils  et  d'héritier  de  Louis  de  Conzié,  maior-géBéral 
de  cavalerie  en  Espagne ,  et  qui  fut  la  tige  de  la  maison  de 
Livron  d'AUemoguc,  au  pays  de  Gex. 

En  1830,  le  château  et  les  propriétés  d'Allemogne  apparte- 
naient à  M.  Buttct,  sénateur  de  Chambéry,  qui  les  a  vendues 
à  la  banée  mire. 

Le  château  d'AIlemogne ,  magnifique  constraetion  IMkile, 
n*écbappa  pas  à  la  fureur  des  Bernois;  il  fut  détruit  entièrement 
par  un  incendie  le  12  avril  1828.  (Voy.  GriUet,  L  II,  fr. 

âa^'dn^.  —  La  repriie  de  ce  fief  eut  lien,  eu  iWk^  paf 

Jean -Pierre  Morand,  êcuyer,  seigneur  de  Grilly,  avec  sou 
cbÂleau  et  maisoo-lbrtey  justice  haute,  basse  et  moyenne  sur 
ce  village  et  sur  Mourex,  droit  de  pèche  dans  la  Versoix ,  elc» 

Cette  inféodatiou  fut  renouvelée,  en  1700,  par  Claude 
Morand ,  écuyer,  &  cause  des  drmts  qu^  tenait  de  sa  mère, 
Je<iiiue-Franroise  de  Reydet  de  Choisy,  ccHutesse  de  la  Baluie. 

En  1738»  nouv^e  inféodation  à  Jean-Pierre  Morand,  héritier 
de  feu  noble  Jean^Pierre  Morand,  8<m  grandroncle,  et  à  tilre 
de  légataire  de  Claude  Morand,  sou  père» 
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En  1736,  €6  fief  passa  à  noble  Glande  de  Morand ,  héritier 
de  noble  Jcau-Picrre,  sou  frère ,  mori  sans  eiifiaats  mikles. 
Bn  1789,  cette  seigneorie  passa  à  loseph  Grenand,  baron 

lie  Saint-UhristopUe  en  Savoie^  par  acquisition  du  19  novembre 
1789. 

âr  Croêsy  (Cracy). — Ce  fief  fut  repris  et  confirmé,  en  1642, 
A  Jean,  Haniel  et  Madèteiae,  enfants  mineurs  de  fen  noble 
Urbain  Desprez ,  avocat  au  bailliage  de  Gex;  le  tout  consistant 
€»  la  maison  seiineiiriale  du  dit  lîea,  avec  toates  ses  dépen- 
dances, avec  justice  haute,  basse  et  moyenne,  sur  cinq  maisons 
dépendant  de  la  dite  seigneurie. 

En  1669,  cette  terre  passa  A  Jacques,  IRs  de  fén  Daniel 
Desprcx,  avec  les  monlins  et  battoirs  banaux  de  Crassy. 

Tournay.  —  U  y  eut  n  prise  de  ce  fief  en  1675,  par  dame 
Amie  de  B^egarde,  Tenve  de  Charles  de  Brosses,  lieutenant- 
général  civil  et  criminel  de  Gex,  pour  et  au  nom  de  Claude 
de  Brosses  y  son  fils.  11  comprenait  les  château  et  maison-forte 
de  Tournay,  en  partie  ruinés  dans  Tineendie  du  baillia^re  de 
iîex,  en  1589,  avec  justice  liaute ,  basse  et  moyenne,  sur  toute 
rétendue  de  la  dite  terre,  consulant  en  deux  petits  villages 
près  du  château,  savoir  :  Pregny  et  Chambesy. 

33*  Pkm  et  Péron,  —  La  reprise  de  ce  fief  eut  tien  en  165% 
et  le  dénombrement  des  terres  en  1665,  à  la  cour  des  comptes 
da  Dijon,  en  faveur  de  Claude-Frao^  de  Pobel,  comte  de 

baint-Albau,  barou  de  Pierre,  seigneur  de  Pcron^  il  consistait 
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en  quatre  paioiiseft:  GoUoiiges,  Farges,  Péfon  et  Pougny, 

desquelles  dépendent  douze  villages,  i^avoir,  pour  Coliooges: 
GolloBges,  Econens  et  Fiene;  pour  Faiges  :  Farges, 
Heyrens  et  Asserens ;  —  pour  Péron :  Pérou,  Logras,  Feygères 
et  Greny;  —  pour  Pougny  :  Pougny  et  Crest, — avec  juridiction 
haute,  moyenne  et  basse. 

Les  patibulaires  sont  à  trois  fourches  plantées  au  bord  du 
chemin  pohlic  tendant  de  CoUonges  à  Pougny,  vers  le  milieu 
des  deux  villages. 

Le  dit  seigneur  avait  droit  à  trois  foires  à  GoUonges,  le  S3 
avrils  le  23  juillet  et  le  2  noTemhre,  et  à  un  marché,  chaque 
mardi. 

En  168^,  il  y  eut  reprise  de  ce  fief  par  mesdre  GuyBalthaiar 

de  Pobel,  fils  et  héritier  de  noble  Claude-François  de  Pobel. 

A  cette  époque,  cette  seigneurie  comprenait,  outre  ce  qui 
précède,  les  ruines  du  château  de  Pierre,  lequel  fut  démofi 
et  brûlé  dans  les  guerres  de  la  réforme,  les  moulins  d*  Asserens, 
ceux  situés  sur  la  ririèie  d*Hennaz,  sa  part  d*arpage  des 
montagnes  sur  Collonges,  Ecorens  et  Farges,  enfin  les  bois 
et  fbréta  de  chêne  de  hant^-fiitaie,  ^pelés  4»  CkaiiUomiiz  et  ds 

W  la  CùrUèn  et  ChaUx,  —  La  déclaration  de  ce  fief  fîit 
renouvelée,  en  1^^,  par  Gaspard  de  Verdun,  écuyer,  conseir 
gneur  de  la  Gorhière  et  de  Ghalex,  à  canae  de  sa  maison 

ancienne  et  paternelle  au  dit  lieu  ;  elle  consistait  en  une 
ancienne  mâsure  de  château,  appelé  /a  CorUire,  ruiné 

complètement  depuis  les  dévastations  des  guerres  religieuses, 
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el  plusieurs  niatsoi»  à  Gbalex ,  avec  justice  haute ,  basse  et 
mogreniie,  sur  tous  les  habitauts  de  ees  deux  endroits. 

Eu  1680,. a  y  eut  TénoTation  de  ce  fief  par  Mekhiotte 
d'ËUignat ,  barouoc  de  Bois,  veuve  de  Gaspard  de  Verdun , 
de  son:  nvaot  écayeiHMngneur  de  la  Gortûère,  comme  mète 
et  tutrice  de  Gaspard-Hubert  de  Verdun,  sôu  fils,  béritîer  de 
sou  père  el  de  sou  irère  Aatoino-Reiié-f  erdiuand  de  Verdun  (1). 

2^"*  Chézery.  —  Reprise  de  fief ,  le  11  août  1653,  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Gbézerjy  par  Laurent  Scot,  aumônier  de  Sa 

Maje  sté  Très-Glurétienne  et  abbé  du  dît  Gbézery,  comprenant 

(1)  Chalex  avait  avant  la  réTolulion  une  maison  pour  la  propagation  do 
ia  foi.  M.  Deper/,  Offigiiiairo  de  Chalex,  et  «Wn  chanoine  de  Bellej,  eut 
riieinwiiia  idée  da  fiûre  nrivre  cette  oBom  et  d*evTrir  «ne  maitoa  da 
refoge  am  jeunes  pioleilaBtee  q^â  déiiriient  leatier  dans  le  sein  de  l'J^liio 

catholique. 

Le  projet  de  M.  Depery  fut  approuvé  par  un  bref  de  Grégoini  X.V1,  en 
date  da  6  déoendkie  1885.  Ce  pontifè  àocoida  3,000  franc*  pour  le  rètaUiiie- 
ment  de  eeUa  iottHotion.  La  meiaon  lut  bâtie  en  1885^,  etdenenriepar  dea 

aceurs  de  la  congrégation  de  Saint- Joseph,  de  Bourg,  qui  en  sont  aujourd'hui 
propriétaires. 

Après  la  nomination  de  M.  Depery  à  révéché  de  Gap,  en  1644,  la 
destination  de  eetle  maison  fat  diangée  par  Mgr  Derte,  évèqw  de  Bellflj» 
qui  transporta  cette  iustituLioa  à  la  Visitalion  de  Gex. 

Le  pape  Léon  XII,  i  la  demande  de  Jll.  J)epery,  donnai  l'élise  de  Chalex, 
leH  joillet  1895»  va  bel  ostensoir,  mm  pyiide  on  saint-abcnre,  deux  calûsm, 
on  encensoir  arec  sa  nayette,  et  trois  petits  vaics  pour  les  saintes  hniles;  tooa 
ces  objets  étaient  eu  argent. 
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les  fillAgesde  Fofent  »  LariTÎèie  elMentièie ,  a?ec  toato  justice 

et  rentes  à  Champfronder,  Villars-en-Bresse,  Geyissiaz,  etc. 

£a  1602,  il  y  eut  noivreUe  re|yrifie  de  fief  des  Ineu  de 
l'abbaye  par  mesaire  Louis  de  Perracard,  abbé  et  Migneiir 
deChézery,  ûls  de  feu  noble  Pierre  de  Perrucard,  seigoeur 
de  Balon  et  d'Ayaiicfay.  Ces  biens  ecntaprenaieiit  les  viUagei 
d- dessus  dénommés,  plus  Montanges  et  Leiex,  avec  le» 
bameavx  ([ai  en  dépendaient. 
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Déclarations  des  biens  et  dettes  de  toutes  les  communes  du  bailUagie 
de  Ces.  —  Paroisse  de  Gez,  —  Challex,     Ghambesy,  —  CoUcx , 

—  €oIIonges;  histoire  de  la  fondation  de  cette  cure;  —  Chapelle 
deNotre-Dame-dn-Pas, — Crassy, — Croset, — DîYonne» —  Parges, 

—  Pernez,  —  Peynières,  —  Grilly,  —  Haire-Ia-Vine»  —  Ifejrîn, 

—  Omex,  —  Pérou,  —  Pouiily,  —  Prévessin,  —  Sacconex, 

—  Saint- Jean- de -GoBYiUe,  —  Sergy,  —  Cessy,  Souvemier, 

—  Venôer»  —  Versoîz,  —  ThoCry. 


DÉGLABATIONS  BS8  BIXM 9  BT  DBTTB9 1»B9  COIDIUHBS  DU  BAlLUAfiB 
DE  Q&JL,  DEPENDANT  9JK  h'KY&COÈ  HE  «£HÂTS  OU  D'àNMKCY, 
VAIIKS  FAB IBTIBBS-FATBRTBS  Jnr  BOI  9B  1666,  IIBTAKT 

M.  B(H}CUII»1NT£KI»^0KI^PA0TIKCE  DE  BOU&GOGHE. 


1°  Gex. 

Lb  viU»  de  Gtx  est  ntoée  tapied  de  la  BMmtagne  da  Jura^ 
entre  quatre  diifférenCes  souyerainetés,  savoir:  le  comté  de 
Bourgogne  y  la  Savoie ,  la  Suisse  et  Genève, 

datte  paraisse  comprend  Vesancy,  avec  son  chAleatt  sans 
justices,  el  les  hameaux  de  Fiiigoy  et  ïougiu. 
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Le  seigneur  est  M.  le  Prince ,  comme  engagiste  du  domalQe 
du  pays  de  Gex  appartenaot  au  roi.  Gex  est  le  si^  de  tout 
le  bailliage  :  le  revenu  amtitiel  de  cette  paroisse  est  d^environ 
200  livres,  outre  les  moulins  qni  s'amodient  100  livres. 

U  ne  s'y  fait  et  ne  peut  $*y  faire  aucun  commerce  ;  point  de 
rivières;  il  n'y  a  qu'un  torreuL,  appelé  Jornan,  sur  lequel  il  y 
a  deux  petits  ponts. 

Cest  un  pays  de  vallons  et  de  coteaux  rudes  et  inferlOes, 
sans  forêts  :  il  y  croit  froment ,  seigle  et  avoine;  mais  il  n'j  a 
pas  de  vignes,  les  prés  sont  en  petite  quantité  ;  la  soituievant 
environ  10  livres,  et  le  journal  de  terre  7  livres. 

11  y  a  environ  400  habitants  réputés  pauvres  et  fort  obéiés. 
Toute  la  paroisse  fut  imposée ,  en  1669,  à  la  somme  de  1,158 
livres  16  sous  9  deniers,  tant  pour  la  taille  ordinaire,  subsides, 
exemptions,  vérifications,  droits  de  collecte,  que  pour  quit- 
tance, façon  et  port  de  rôles. 

L'on  n'impose  que  les  deniers  du  roi  et  les  gratifications  de 
trois  ans  en  trois  ans. 

Gex  n'a  point  de  péages;  celui  que  l'on  y  a  établi  appartient 
à  monseigneur  le  Prince* 

11  n'y  a  pas  d'autre  octroi  qu'un  droit  de  gabelle  sur  le  via  et 
sur  la  chair,  lequel  s'amodie  annuellement  350  livres. 

L'entretien  de  l'hôpital  et  de  ses  bâtiments  coûte  60  livres; 
—  celui  de  l'horloge  et  des  fontaines,  200  livres;  —  celui  des 
bâtiments  de  leur  montagne,  50  livres;  —  pour  les  ponts  et 
chaussées,. 60  livres;  —  le  régalement  des  tailles,  dépenses 
des  pfécateurs,  30  livres;  —  les  tages  de  deux  valets  de  ville, 
60  livres;  —  et  les  frais  exUaordmaircs,  (iO  livres» 
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Ils  doivent  environ  12,000  livres. 

Les  conuniuiaux  consisteBi  en  uae  noatagne  au  lieu  dit  k 
Chakt,  arec  une  maison  et  des  pAtmages  d^one  tente  annoelle 
de  300  livres  environ. 

Une  antre  montagne»  appelée  la  f^ieiUe-Maiaom,  d'enfiron 
45  livres  de  rentes  annuelles ,  et  ou  paissent  les  bestiaux  de 
Gex. 

La  communvoté  de  6ex  possédât  jadis  nne  antre  montagne, 
dite  du  LavcUay,  laquelle  a  été  vendue»  il  y  a  deux  ans,  à  Pierre 
Vnillet  et  Louis  Poncet,  de  Gex,  an  prix  de  1,800  lims,  les 

(juelles  ont  été  employées  à  paieries  dettes  de  la  communauté. 

Le  fevenn,  année  moyeniie,  est  de  600  livres*  La  dtme 
appartient  au  curé  et  à  divers  particuliers;  elle  se  lève  sur  tous 
bleds  de  onze  Tune,  À  la  réserve  des  légumes  qui  ne  payent 
rien. 

Les  dîmes  valent,  par  commune  année,  environ  300  livres. 
Il  n*y  a  aucun  bénéfice. 

â°  GUALBX. 

La  paroisse  est  Cbalex;  il  n'y  a  ni  fiefe  ni  hameaux.  Gaspard 
de  Verdun,  et  les  hoirs  de  feu  sieur  de  Gribald,  sont  consd* 

gncurs  de  Ghalex;  le  premier  a  900  livres  de  rentes,  le  second 
400  livres. 

Cette  paroisse  relève  de  la  seigneurie  de  Ghalex,  dont  les 
appellations  appariienuent  au  bailliage  de  Gex. 
Le  revenu  est  de  300  livres  annuellement;  il  eonsbte  en 

grangeages,  rente  noble  et  un  moulin  sur  le  Kbône. 
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Il  ne  s*y  fait  et  il  ne  peut  s'y  fmre  aucun  commerce  :  il  n'y  a 
ni  pont  ni  passage ,  point  de  forêts,  sinon  quelques  arbres  bois 
de  diénes  en  petite  quantité  an  bas  de  Cfaalex ,  le  tout  indins 
entre  les  sieurs  de  Verdun  et  les  hoirs  de  GriJbald. 

Toute  cette  paroisse  est  en  petit» Talions;  soa  tonitoive  est 
rude  et  pierreux  ;  il  y  croit  de  tous  bleds. 

11  y  a  des  TÎgnes  dont  les  étrangers  possèdent  les  trois  quarts^ 
et  dont  UfiMMfée  tautenbonlieit  10  livrai  et  en  lieii  ordinaire 
G  livres. 

Le  joiimal  de  terre  de  première  qualité  vaut  9&  lims,  et  en 

qualité  ordinaire  10  liyres.  — .  11  y  a  qu^bques  prés  dont  la 
soitvre  pent  valoir  8  liTre». 

La  paroisse  compte  environ  150  haibitans  fort  obérés  :  elle  a 
été  imposée,  en  1607,  à  la  somme  de  866  livres  8  sous.  On 
n*y  lève  que  les  deniers  royaux;  il  n'y  a  ni  péage  m  octroi. 

Les  habitants  délivrent  annuellement  au  Jb'ort-de-rËcluse 
cinq  charrettes  debois  de  chaulisge  et  trois  livres  de  ciiandelle. 

Us  payent  par  an  au  prévôt  de  Gex  12  livres  pour  ses 
chevauchées*  Us  jouissent  de  quelques  communaux  d'environ 
70  journaux,  qui  servent  à  faire  pattre  leurs  bestiaux. 

La  cure  vaut^  de  revenus  annuels ,  125  livres  ^  l'évèque  de 
Genève  en  est  coBaleur* 

Les  deux  tiers  de  la  dlme  de  Chalex  appartiennent  au 
prieuré  de  Nantua,  et  l'autre  tiers  au  prieuré  de  Chalex;  elle 
se  lève  sur  le  bled,  de  ome  parts  Vune,  sur  le  vin  et  les 
légumes,  de  quinze  Tune  :  elle  vaut ,  année  moyenne, 375 livres. 
Il  n^y  a  aucun  bénéfider,  ni  autre  église  que  la  paroissiale  en 
mauvais  état. 
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Chauest. 

La  paroisse  de  Ciiambesy  coiiiiM*end  le  liameau  de  Pregnjr  ef 
le  chéteni  èe  Tmavmfj  «Tec  trois  nélairies  appartenant  i  des 

parliculiers. 

Le  seignenr  est  noble  Charles  PesbrosseSy  lientemot-géiiéral 

civil  et  criminel  de  Gex ,  seigneur  de  Pregny  et  Chambesy. 

Le  reTenu  de  la  paroisse  vaut  600  livres,  année  commune* 

11  ne  8*y  fitit  et  ne  peut  s'y  faire  ancnn  commerce.  U  n*y  a  ni 
rivière,  ni  pont,  m  péage. 

La  parobse  est  en  plaine  et  produit  tontes  espèces  de  liMs  ; 
il  y  a  quelques  vignes  doul  la  pause  vaul  envirou  :20  Uvres; 
les  prés  sont  en  petite  quantité;  la  seytorée  vaut  8  livres,  et 
le  lonrnal  de  terre  6  livres  au  plus. 

Celte  paroisse  n*a  que  trente  feux  ;  les  halntants  sont  pauvres 
etoliévés;  elle  a  été  imposée,  en  1670,  àla  somme  de  970  livres. 
II  ne  s  y  impose  que  les  deniers  royaux,  et  les  graiiUcalious 
de  trois  ans  en  trois  ans  :  point  de  communaux  aliénés  ou  à 
vendre. 

Le  revenu  de  la  cure  est  d'environ  iâO  florins  ou  33  livres; 
il  est  perru  par  le  curé  de  Sacconex  dont  dépend  Chambesy. 

Toute  la  dimc,  qui  peut  valoir  lôO  livres,  appartient  à  la 
seigneurie  de  Genève  ;'  elle  se  lève  sur  tous  bleds  d*onie  parts 
l'une,  sur  le  vin  et  le  chanvre,  de  bci/e  rune. 

11  n*y  a  dans  cette  paroisse  aucun  bénéfice  i  point  d*église, 
sinon  a  Pcegny,  encore  n'est-cUe  qu'une  mâsure. 
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La  paroiise  de  Chenrry,  doBt  M.  le  Prince  est  seigneur,  a 

pour  hameaux.  Naz  et  Verax;  il  en  tire,  par  &es  fermiers,  im 
reYenu  annuel  de  200  iiTies.  Il  n*y  a  ni  rivière,  ni  ponts,  ni 
passages,  mais  des  ruisseaux  et  des  torrents  qui  causent  parfois 
de  grands  donunages. 

La  paroisse,  parla  nature  de  son  sol  trè»«CGidenté,  récolte 
de  tous  bleds  :  il  n'y  a  point  de  TÎgnes,  mais  seulement 
quelques  hantins  de  peu  de  rapports,  dont  le  journal  yaut 
cuviron  9  livres,  et  le  journal  tic  terre  8  livres.  11  y  a  des  prés 
dont  la  sey  torée  yaut  à-peu-près  9  Ums* 

fille  compte  environ  âOO  habitants  qui  sont  très-pauyres. 
ïoule  la  paroisse  de  Chevry  a  été  in^osée,  en  1670,  à  la 
somme  de  49T  Ums  8  sons.  U  n*y  a  pas  d'antre  impositiou  que 
celle  des  deniers  royaux,  de  trois  en  trois  ans,  elle  paiement 
annuel  de  lâ  livres  au  prévôt  de  Gex. 

L'entretien  des  gardes  et  sergents  coûte  par  an  kO  livres; 
Tenlretien  des  fontaines,  20  livres;  les  ponts  sur  la  Loudon, 
Longenvoin  et  Lavafidaz,  10  livres. 

Les  habitants  jouissent  d'un  marais  en  But  et  Cherua, 
*d'environ  15  soitnres,  où  ils  font  paître  leurs  Jiestiaux,  et 
d'un  marais  à  Veraz  d'environ  15  scytourées,  destiné  au  même 
usage.  .  . 

Le  reveau  de  la  cure  est  d'environ  400  livres  par  an  :  la 
dime  appartient  par  moitié  au  curé  et  à  la  seigneurie  de 
Genève. 
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Il  y  a  une  autre  dime  sur  le  finage  dit  SmTttt,  qui  appartient 
au  caré;  elle  se  lève,  de  onze  parts  Tune,  sur  tous  les  bleds; 
sur  le  chanvre  et  les  légumes,  de  seize  Taoe. 

Les  dîmes  valent  en  toni  environ  600  livres  :  fl  n'y  a  aucun 
bénéfice. 

5^  GOLLEX. 

Cette  paroisse,  sans  fief»  a  pour  luoneaux  VaUavran  et 
Gollovras. 

Philippe  de  Giliers,  harou  de  laBastie,  est  seigneur  de  la 
dite  paroisse;  il  a  200  livres  de  rentes,  avec  toute  justice.  Sa 
terre  est  appelée  barmnie  de  Belreijard:  le  revenu  consiste  en 
dîmes,  moulins,  martinets,  papeterie,  grangeages,  etc. 

Collex,  situé  presque  à  la  lirondère  de  la  Suisse,  n'a  ni 
commerce,  ni  péage,  ni  octroi;  la  rivière  de  laVersoix  n'est 
guère  qu*ttn  ruisseau  ;  il  n'y  a  point  de  forêts,  mais  seulement 
une  grande  quanlile  de  broussailles  inutiles. 

Cette  paroisse  récolte  du  bled ,  de  ravoine  et  de  Toige  en 
petite  quantité.  L'ouvrée  de  vignes  et  haulius  vaut  G  livrcb  j  la 
seytorée  de  prés,  6  livres,  et  le  journal  de  terre,  3  livres. 

On  y  compte  environ  80  habitants,  la  plupart  pauvres  et 
misérables  :  toute  la  paroisse  a  été  imposée  à  482  livres  8  sous, 
n  n*y  a  pas  d'autres  impositions  que  les  denim  royaux  tous 
les  trois  ans.  Elle  doit  environ  1,000  livres.  Il  n*y  a  ni  cure, 
ni  curé,  ni  revenus:  GoUex  est  de  la  paroisse  de  Versoix;  on 
n'y  connaît  presque  aucun  catholique.  La  cure  de  Versoix  en 
tire  200  livres,  tant  de  Collex  que  de  Bossy. 

La  dlme  appartient  au  seigneur  «  baron  de  GoUex,  i  la 
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seipfieuric  ée  Genève,  cl  au  sîcur de LnHîn,  par  égale  portion: 
elle  se  lève  sur  tous  bleds ,  de  onze  parts  Tune;  sur  le  vin  et 
le  cliaiiTTe,  de  fleizc  parts  Tune  :  tonte  la  dime  yaat,  année 
commune,  150  livres  :  il  n^y  a  aucun  bénéfice. 

6®  COIXONGES. 

La  paroisse  de  Gollonp^es  a  pour  hameaux  Pierre,  Kcorrens 
et  Pougny;  elle  relève  de  Pierre,  dont  Claude-François  de 
Pobel ,  eomte  de  Saint-Alban ,  est  seigneur.  Le  revenu  de  cette 
baronnie  s'élève  ù  1,500  livres  par  an;  il  consisle  en  dîmes, 
trois  moulins  à  bled,  une  tuilerie  et  un  certain  rural,  composé 
de  prés  et  de  vignes. 

Il  ne  s'y  fait  aucun  commerce  ;  il  n'y  a  point  de  pont,  mais 
seulement  un  port  sur  le  RbAne.  11  y  a  deux  fotéts  de  cbénes; 
Tune  de  50  journaux,  appartenant  au  marquis  de  Bemex; 
Tautre ,  de  la  même  étendue  et  de  la  même  essence,  anx  boins 

de  Clauik'-Autoine  de  Pougny. 

Cette  paroisse  récolte  de  tous  bleds,  mais  en  petite  qnantité. 
Les  vignes,  de  peu  de  rapports ,  valent  par  ouvrée  de  3  à  15 
livres.  La  sejf torée  de  prés,  de  première  qualité,  vaut  de  30  à 
60  livres;  le  journal  de  bonne  terre,  45  livres;  de  terre 
médiocre,  de  10  à  20  livres. 

Il  y  a  environ  200  babitanta  réputés  plus  pauvres  que  riches. 
La  paroisse  de  Collon^cs  fut  imposée,  en  1665,  à  4i3  li\Tes 
7  sous,  tant  pour  la  taille  ordinaire  que  pour  la  subsistance  et 
exemption. 

il  ne  s'y  lève  d'impositions  que  pour  les  deniers  royaux,  tous 
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les  trob  ans;  cUe  ii*a d'autres  charges  que  de  fournir,  chaque 

année ,  vingl  charrclécs  de  bois  de  chauffage  et  quinze  livres 
de  chandelle  au  Fort-de-r£clnse« 

La  communauté  possède  de  vastes  pAturagcs  sur  la  montagnn 
da  Sorgiaz  où  pâturent  ses  bestiaux;  elle  a  aussi  quclcpics  iics 
sur  le  Rhône  sertant  au  même  usage. 

Le  curé  de  Collonges  tire  300  livres  pour  sa  portion  congrue 
des  religieux  de  Nantua,  parce  qu'ils  sont  prieurs  d'Asserens  : 
la  cure  est  dans  le  village  de  Farges. 

La  dlme  appartient  aux.  religieux  de  Nantua,  au  baron  de 
Fierre  et  au  curé  de  Pougny;  elle  se  lève  sur  le  froment, 
seigle,  avoine  et  fèves,  à  raison  de  douze  parts  Tune,  et  sur 
les  autres  bleds,  de  quinze  monceaux  Tun  ;  sur  le  vin ,  de  seize 
parts  Func.  luule  la  dlme  vaut,  année  moyeuuc ,  800  livres. 

On  trouve  près  de  Collonges,  à  droite  en  allant  à  Farges, 
les  ruines  du  prieuré  d'Asserens  qui  appartient  an  prieuré  de 
Nantua;  il  n'y  a  ni  église  ni  bâtiment  :  son  revenu  annuel  est 
de  700  livres,  y  compris  les  dîmes  qui  en  dépendent.  U  faut 
en  déduire  300  livres  de  portion  congrue  que  les  religieujL  de 
Nantua  payent  au  curé  de  Farges. 

J'ajoute  ici  un  extrait  des  anciens  titres  de  Téglise  de 
Collonges;  je  le  dois  à  la  bienveillance  de  M.  le  curé  de  Farges  : 
«  Collonges  n'avait  primitivement  qu'une  chapelle  sous  le 
vocable  de  saint  Théodule,  connue  le  prouve  la  visite  pastorale 
de  Mgr  de  Bernex,  évéque  et  prince  de  Genève.  Cette  chapelle, 
transionnec  aujourd'hui  eu  cabaret,  existe  encore  à  la  partie 
gauche  du  bourg,  en  allant  de  France  au  pays  de  Gex.  Elle 
était  desservie  par  le  curé  de  Farges  ou  par  son  vicaire.  11 
28 
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recevait  pour  ce  service  200  livres  des  relîgioaii  du  prieuré 
de  Nantua,  décimateurs  de  Fargcs  et  de  CoUoDgcs»  à  cau^c 
de  leur  prieuré  d'Asserens. 

«  Le  curé  de  Fargcs  était  tenu  non-sculcmcnt  d'y  célébrer 
les  offices,  mais  de  fournir  tout  lo  matériel  nécessaire  au 
culte,  comme  missel,  nappes ,  corporauiL,  cb'andeliers  de  bois 
vernissés,  dais  sur  Tautel,  pierre  baptismale,  etc. 

«  Messire  Hippolyte  Bichat,  curé  de  Farges,  ne  pouvant 
remplii  toutes  ses  obligations,  alK^^uant  quMl  clail  déjà  charge 
d'une  grande  paroisse,  composée  de  huit  hameaux  ci  de 
plusieurs  maisons  dans  le  Jura,  et  qu'il  hn  foUait  souvent 
parcourir  diaque  jour  les  trois  quarts  de  iicue  qui  séparent 
CoUonges  de  sa  paroisse  de  Farges;  que  d*aiUeuTS  CoUonges 
était  devenu  uu  lieu  considérable  par  Vadminislraliou  de  la 
justice  qui  s'y  cixerce,  parles  foires  et  marchés  qui  s'y  tienneiil , 
et  par  le  passage  de  France  cii  Suisse  et  en  Allemagne, 
et  qu'enfin  les  habitants  de  GoUooges,  long- temps  infectés 
d'hérésie ,  ne  sont  rentrés  que  depuis  peu  dans  le  fj^n  de  la 
sainte  Eglise,  il  importe  beaucoup  qu'il  y  ait  un  piélre  résidaui 
pour  maintenir  la  foi  et  les  bonnes  dispositions  dès  habitants... 
supplie  et  requiert  très-bumblcment  moa  dit  seigneur,  évêquc 
de  Genève  et  d'Annecy,  d'y  établir  un  curé  om  un  vicaire 
perpétuel. 

«  11  déclare  en  même  temps  lui  concéder  toutes  les  appar- 
tenances et  dépendances  de  la  dite  église  de  CoUonges.  Bien 
plus,  il  consentit  à  détacher  de  sa  paroisse  cie  Farges  les 
hameaux  de  Pierre  et  d'Ëcorrens,  pour  les  ajouter  A  celle  du 

dit  CoUonges» 
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«  Opposition  foi  dûte  à  cet  «rraugcmcnt  par  messire  Gdwiel 
Ducibiour,  eu  qualité  ée  prociireur-géaérai  du  chapitre  de 
Saint-Piem  4e  Nantna  et  sacristain  du  dit  lien ,  objectant  que 
le  dit  chapitre  était  décimateur  de  CoUonges,  à  cause  de  leur 
prieuré  d'Asserens,  et  que  ce  serait  une  innoTation  domma- 
geable  en  ce  qu'elle  le  surcharjçcrait  d'une  nouvelle  portion 
congrue  ;  c'eët  pourquoi  il  supplie  mon  dit  seigneur  ôvéque 
de  passer  outre ,  tu  que  les  dires  et  projets  du  sieur  curé  de 
Farges  n'avaient  pas  d'autres  Uns  que  de  vexer  et  inquiéter 
le  corps  du  dit  chapitre. 

'  «  Honorable  Beniuiii  JacquiuoL  de  Coliongcs  insista  devant 
Mgr  de  Genève  pour  qu'il  fài  formé  une  paroisse  de  CoUonges, 
IPIerre  et  Eeorens,  et  pour  que  Messieurs  du  prieuré  de  Nantua 
«youtasseai  50  Uvreb  aux  200  livres  qu'ib  baillaient  dc^jà  pour 
rentretîen  du  iricaire  de  Farges,  et  qulls  resteraient  en  outre 
chargés,  d'après  l'édit  du  illolu  d  avtii  1095,  de  fournir  les 
vases,  omeneats  ei  lima  nécessaîms  pour  la  célébration  de 
l'alliée  dirin. 

«  A  ces  motifs,  le  sieur  Garin,  promoteur  de  révôché, 
«piés  «voir  entendu  le  RéY.  curé  de  Farges,  messire  Ducilnour, 
|)ru(  iirt^ur  des  religicu3k  de  Nanlua,  et  le  sieur  Jacquinot, 
syndic  dse  GoUonges,  remontra,  respectueusement  à  mon  dit 
prince  et  seigneur  Michel- Gabriel  de  Rossillon  de  Bernex , 
ôvéque  de  Genève,  que  Sa  Majesté  le  roi  de  France,  veillant 
avec  plus  de  zèle  à  la  condenralum  de  la  foi  catholique  qu'à 
celle  de  t>es  propres  eiats,  et  voulant  avant  tout  riustruction 
•  de  ses  sujets  fiouvMlement  convertis ,  nvaitiugé  quil  n'y  avait 
pas  de  moyeus  plus  elQlcaces  que  d'établir  des  prêtres  zélés  et 
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éclairés  parlout  où  il  serait  uéccssaire...  et  ^^eUe  avait  donné 
pouToir  aux  seig^ieiirs  évéques  et  archeréqaet»  par  sa  déda* 
ration  du  mois  de  février  1686,  et  par  sou  édit  d*avril  1695, 
d'établir  des  vicaires  perpétuels  partout  où  besoin  serait;  que 
d'ailleurs  le  bailliage  de  Gcs ,  voisin  de  Genève  et  de  la  Suisse, 
était  infecté  de  Thérésic  de  Calvin^  que  Coilouges,  composé 
de  300  habitants  y  dont  les  trois-quarts  étaient  hérétiques,  est 
un  lieu  considérable  par  sa  position,  sa  justice,  ses  bureaux 
de  douanes  et  gabelles,  il  y  avait  nécessité  d*y  établir  un  vîeaîre 
perpétuel  ou  curé. 

«  Le  dit  promoteur,  par  ces  hautes  raisons ,  demande  et 

*  ordonne  rétablissement  d*un  curé,  sansavoir  égardaux raisons 
et  protests  du  Rév.  Ducibiour,  attendu  qu'il  fallait  répondre 
aux  pieuses  intentions  de  Sa  Bfajesté  et  pourvoir  au  salut  des 
âmes. 

«  Sur  quoi  le  dit  promoteur  entendu,  révéqne-prinoe  de 
Genève ,  ayant  reconnu  l'urgente  néce8sitéd*établir  une  parmsse 

•  à  Collonges,  voulant  faire  droit  aux  humbles  réquisitiotts  des 
parties  suppliantes,  déclara  adhérer  aux  conclusions  du  sieur 

Garin,  promoteur  en  TofficiaUté  de  Tévéché,  et  érigea  la 
chapelle  de  Gollonges  en  église  paroissiale,  y  compris  les 
villages  lie  i^icrre  el  d'Ëcorrens,  détachés  de  la  cure  de  Farges 
le  31  juiUet  1698.  » 

C'est  à  cette  époque  que  mon  dit  seigneur  de  Genève  visita 
une  chapelle  qui  n^existe  plus,  et  dont  on  ne  trouve  plus  que 
quelques  débris  dans  un  enfoncement  du  Jura ,  à  quelques  pas 
du  l'ort-dc-ri!iCluse.  Celle  chapelle  avait  été  fondée  et  coustruilc 
par  la  générosité  du  sieur  Charles  du  Vessin,  major  de  la 
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ciladcUc,  et  sous  le  lilrc  de  Afoire-Dame-du-Poê  :  Tevéque  y 
«onfinma  les  iodnlgenoeB  ei-4e?aiit  accordées  à  ta  dite  diapelta 
{Mir  Mgr  d'Araathon,  sou  prédécesseur. 

« 

La  paroitêe  de  Grassy  (Gncy)  a  fKMur  hameaa  Vesenex  :  le 

roi  et  Mgr  le  Prince,  par  engagemeat,  en  sont  seigneurs.  Le 
duptre  d' Asoecy  et  le  aîev  I^eaprez  Mmt  conseignenrs  de  ces 

deux  villages. 

Le  eienr  Deiprez  tire  100  Unes  et  le  diapitre  d*Annecy  500 
lifiea  de  cette  paroisse  ;  le  rereiifi  de  M.  le  Prince  est  cOBfbnda 
daas  eékai  de  sa  ferme  générale  du  pays  de  Gex* 

Gras^  est  sur  la  fiNmIière  suisse  et  ii*a  ancnii  comnieMe* 

Cette  paroisse  est  traversée  par  le  ruisseau  de  iioiron ,  que  Ton 
passe  sur  un  pont  de  Ixns» 

11  y  a  une  forêt  de  chênes  ci  de  ciiâlaîguiers  d'euvirou  trente 
psuseSy  à  M.  le  Prince. 

11  y  cnAi ,  ayec  beancoiq^  de  pdnes  et  de  soins^  da  froment» 
du  seigle  et  de  Tavoine* 

Peu  de  vignes,  dont  ta  pause  Tant  50  lims;  qaelqnesprés, 
dont  la  seyUHrée  vaut  environ  la  livres.  La  pause  de  terre  vaut 
10  livres. 

11  y  a  eiivirou  ([liioze  feux,  tant  à  Crassy  qu'à  Vesencx,  dont 
ks  kabitants  sont  tons  pauvres  ou  obérés» 

Cette  paroisse  a  été  imposée,  en  lOOT,  &  la  somme  de  150 
livres  9  sous  G  deniers.  11  ne  s'y  lève  aucune  dlmc  que  pour 
le  roi,  et  les  gratifications  tons  les  trois  ans.  Elle  paye« 
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aBnueUement  au  préyài  de  Gex  12  livres  pour  droits  do 
chevauchée  ;  elle  enirelient  la  moitié  du  pont  et  iEms  planches 
sur  Boiron  ;  elle  paye  tona  le»  ans  10  livret  peur  la  penooii  du 
ministre  de  Feroex. 

Giassy  possède  deux  commiuaus ,  run  à  la  Muka,  d'environ 
6  pauses,  et  l'autre  au  lieu  dit  la  Freyiière,  de  k  pauses,  où  les 
habitants  font  paître  leurs  bestiaas:. 

Yesenex  a  aussi  deux  eommunaux  servant  au  môme  usage. 
La  paroisse  de  Crassy  dépend  de  la  éure  de  Divonne  ;  la  dlme 
est  recueillie  par  le  ehajntre  d^Anneey,  à  la  réserve  dHm 
sixième  pour  le  sieur  Desprez.  £lle  se  lève  sur  le  bled,  à 
raison  d*onie  parts  l'une;  snr  le  ehanvre,  de  titaie  l*anei  et 
sur  le  vin ,  de  seize  Tune.  Toute  la  dimc  s'élève  à  peine  a  i^aO 
livre».  — 11  n*y  a  aùeun  bénéfice. 

8^  GaosET. 

Cette  paroisse  a  pour  hameaux  Villeueuve  et  Avouson; 
M.  le  prince  en  est  seigneor;  il  en  tire  environ  80  livres  par 
an.  11  n'y  a  point  de  commerce  ni  de  rivières,  mais  seulement 
des  ruisseaux  et  des  torrents  qui  causent  souvent  de  grands 
dommages.  Il  y  croit  de  tous  bleds,  en  petite  quantité,  à  cause 
de  la  stérilité  de  son  terroir  aride. 

Il  n'y  a  point  de  vignes,  mais  c|uelques  bautins  de  peu  de 
rapports,  dont  le  journal  vaut  environ  9  livres.  Le  journal  de 
térre  est  estimé  8  li^s,  et  la  soitnre  de  prés  9*]ivre9« 

Cette  parobse  est  composée  de 250  habitants,  dont  la  plupart 
sont  pauvres  et  sans  pain*  £lle  fut  imposée,  en  1600,  à  4S2 
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livres  8  sous.  Il  ne  s'y  fait  d'autres  levées  d'impôts  que  ie& 
dealers  royauiL  tous  les  trois  ans. 

Elle  paye  par  an  12  livres  an  lienteiianl  de  la  maréchaussée 
de  Gex  pour  ses  clievauchées;  kO  livres  pour  rcutrclieB  des 
gaxdes  et  Mfgents;  M  lima  pour  les  téparationa  de  sept 
foalaiues  qui  viennent  de  loin  ;  4  livres  au  cure  du  dit  Groset» 
comme  recteur  de  la  diapelle  du  SaiiilrËsprit,  et  10  limes 
pour  l'entretien  des  ponts  sur  la  Loudon. 

la  communauté  possède  une  montagne  on  Partui,  avec  une 
maison  et  des  pâturages ,  le  tout  donnant  130  lims  par  année, 
et  une  autre  nioutague,  au  lieu  dit  tn  Moalaîu,  par  moitié 
aTec  les  habitants  de  PoniUf ,  la  ^elle  moitié  est  d'un  menA 
annuel  de  02  livres  17  sous. 

La  dime  de  Croset  appartient  au  enré du  dit  lieu;  celle  de 
Villeneuve,  par  diverses  portions,  au  prieur  de  Saint -Jean 
hors  des  murs  de  Genève ,  au  curé  de  Thoiry,  aux  hoirs  du 
sieur  de  Luiron ,  et  au  sieur  de  Scrgy. 

Celle  d'Avouson  est  partagée  entf  e  les  héhliers  de  Li?ron  » 
le  curé  de  Tboîry  et  le  prieur  de  Saint-lean. 

Elle  se  lève  sur  tous  les  bleds,  de  onze  paris  Tuue  ;  sur  les 
légumes,  de  seize  Tune  ;  et  sur  le  ehauTre,  de  seize  ports  Tune-: 
clic  vaut ,  auuée  moyoïme,  150  livres. — U  n'y  a  aucun  béuéûee. 

9^  Divoimi. 

La  paroisse  de  Divonne  a  pour  hameaux  Plan»  Villars» 

ilrbei'oz  cl  Singy  :  elle  a  pour  scigucur  Piiilihcrt  de  la  Forest; 
il  en  tire  OOD  écus  de  rente  annuelic.  ËUc  consiste  en  terres» 
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cens,  moidiiis,  battoirs  à  papier  et  pour  la  préparation  du  fer* 
sur  la  Versoix,  que  Ton  traverse  sur  un  pont  de  pierre  et  deux 
ponts  en  bois. 

Son  territoire,  Irès-varic,  produit  de  tous  bleds,  mais  eu 
petite  quantité  :  il  y  a  des  inignes  dont  la  pause  vaut  30  Imes; 
la  sey torée  de  bon  pré,  18  litres»  et  en  terrain  médiocre,  6 
livres. 

On  y  compte  environ  âOO  habitants  pauvres,  exceptés  ceux 

d'Arberoz  qui  possèdent  quelque  chose. 

En  1667,  cette  paroisse  fut  imposée  à  la  somme  de  958  livres 
14  sous.  11  n'y  a  d'autres  impositions  que  les  deniers  royaux 
tons  les  trois  ans  :  il  n*y  a  ni  forêts,  ni  péages,  ni  octroi. 

Elle  paye  chaque  année  12  livres  auprévAt  deOex ,  100 livres 
au  maître  d'école,  15  livres  pour  la  coupe  des  taillis;  aux 
sergents  et  gardes,  15  livres;  pour  Tentretien  de  trois  ponts 
et  de  trois  planches,  environ  30  livres;  pour  celui  des  bâtiments 
de  la  montagne,  20  livres;  pour  la  pennon  du  ministre,  75 
livres;  et  au  seigneur  du  dit  iieu,  deux  mesures  de  Irouieul. 

La  communauté  doit  au  sieur  Saladin  de  Genève  7,200  florins 
par  obligation,  et  50  florins  à  Jacquier  Duplan  pour  reste  de 
son  syndicat. 

Les  communaux  consistent  en  un  marais  dit  d»  Dhoime,  en 

uu  tfrraiu  eu  teppe  et  châtaigniers  donnant  9  livres  de  rente 
annuelle ,  en  une  montagne  et  grangeage ,  lieu  dit  à  te  Grand, 
de  160  livres  de  revenu,  et  d'autres  communaux  qui  s'amodient 
0  livres  par  an. 

La  cure  vaut  environ  400  livres  de  rente  ;  la  dtme  appartient 
aux  religieux  de  Saint<-Glaude,  à  la  réserve  de  la  petite  dime 
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que  perçoit  le  curé  de  Divonno.  Elle  se  lève  sur  toutes  sortes 
de  bleds ,  À  la  ré&enre  des  lealilles  et  pesettes  »  savMr  :  sur  le 
bled,  de  seiie  parts  Tune  ;  id,  sur  le  vin;  sur  le  dumne,  de 

treize  i  une* 

La  dlme  des  religieiu:  vaut  1,900  Imes,  celle  du  etifé  25 

livres.  Le  prieuré,  qui  est  uni  à  l'abbaye  de  Saint-Claude,  n'est 
qa^nne  mâsnre  sans  bâtiments ,  ni  église,  ni  religieux*  Ce 

prieuré  vaut  1,500  livres  de  rente. 

10^  Fakgbs. 

La  paroisse  de  Farges  comprend  Heyrens  et  Âsserens  ;  elle 

a  pour  Hpis^ncur  le  baron  lio  Pierre,  comte  de  Saint-Alban , 
nommé  Claude-Francis  de  Pobel. 

Les  rentes  de  cette  paroisse  sont  perçues  par  M.  le  Prince, 
par  les  retigieux  de  Nantua,  les  hoirs  du  sieur  de  Gribald ,  etc. 
Elles  montent ,  par  année  commune,  à 1 ,7001iYres,  et  consbtent 
eu  prés,  terres,  moulins  à  bled,  métairies,  cens,  etc. 
Les  hoirs  de  Gribald  n^en  tirent  que  300  livres* 
U  n'y  a  point  de  forêts,  mais  quelques  bois-taiUis;  on  n'y 
recueille  que  de  l'orge  et  de  l'avoine.  On  n*y  compte  que  IS 
fosscrées  do  mauvaises  vignes  :  le  journal  de  terre  vaut  10 
livres  ;  la  seyiorée  de  pré  en  bon  lieu ,  15  livres,  et  en  médiocre, 
6  livres. 

Toute  la  paroisse  ne  contient  que  150  iiabitants  pauvres, 
vivant  de  leurs  journées. 

£n  1667,  elle  a  été  imposée  à  349  livres  pour  toute  taille;  il 
n'y  a  d'autres  impositions  que  les  deniers  rivaux* 
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Elle  fournit  annuellement  au  Fort-de-FEcluse  16  diarretées 

de  bois  de  chauffage  et  10  livres  de  chandelle.  Il  n'y  a  d'autres 
conmiunaux  que  50  journaux  en  mauvais  buissons  sur  le 

revers  de  la  montagne. 

La  cureaSOO  livres  pour  sa  portion  congrue*  (Voy«  CoUonges.) 
La  dime  appartient  aux  religieux  de  Nantua  pour  les  deux 
tiers;  l'autre  tiers ,  aux  hoirs  de  feu  sieur  de  Grihald. 

La  dime  d*Âsserens  est  toute  entière  aux  dits  religieux  ;  elle 
se  lève  sur  tous  bleds,  de  douze  parts  l'une,  et  sur  les  légumes, 
de  quinze  Tune  :  elle  yaut  pour  Asserens  36  livres»  et  pour 
Hcyrens  2'40  livres. 

Le  prieuré  d*Âsserens,  uni  au  prieuré  de  Nantua,  est  de 
l'ordre  de  Cluny  :  il  vaut  environ  700  livres  de  rente  (1). 

(1)  On  lit  dans  ï'Encydopé^  qoe  l'on  troare  près  de  Fai^ ,  an  i»ed  dn 
Jnra,  et  dans  quelques  localités  stériles  do  pays  de  Gex,  nne  soie  sauvage 
sur  les  pins,  fabriquée  par  des  chenilles  qui  portent lenom  de  Bombyx  pilyo- 
campa,  Bwnbyee  du  pin  onBombyx  procetHimeat  B<mbuc9proet$$ionnain, 
à  canse  de  la  marche  légnliére  qu'elles  soÎTent  en  se  déplaçant.  Tnlgair cnmt 
CAsMflIft  d»  p(n,  Eruea  phtorum,  —  Ordre  des  Lépidoptères ,  fandlla  dfli 
noctiH'nes.  —  Genre  des  Bombyces. 

Ces  chenilles  fileoMs  se  coostraisent  nà  sac  oblong,  de  la  groMenr  d*«i 
melon  ordinaire»  et  d'où  l'on  pent  tirer  de  U  belle  et  bonne  soie.  EUes  ^kmX 
en  Bodétés  nondireiises  et  se  font  nnnarqaer  par  Tordre  invariable  de  leur 
déplacemeut.  Une  seule  ouvre  la  marche,  deux  viennent  après,  puis  troist 
qoatre»  dnq,  tonjonrs  de  front;  de  mauiéro  qoe  tonte  la  troupe  fiorme  un 
long  triangle  régulier,  dont  le  sommet  est  à  VaTant* garde  et  la  base  à 
l'arrièrc-garde. 

La  diliicultc  consbte  i  détacher  ces  cocons  de  la  branche  qu'elles  enve- 
loppent ,  comme  la  fllasse  entoure  une  queno«Rlie. 
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Cette  paroisse,  sans  hameaux,  a  pour  seigneur  Marc  Gic- 

valicr,  'écuycr,  de  la  religion  prétendue  réformée  :  l'on  ne 
connaît  pas  son  revenu,  parce  qu*il  le  perçoit  lui*-mème« 

n  n*y  a  pas  de  commerce,  ni  ponts,  ni  passage;  point  de 
forêts,  mais  beaucoup  de  broussailles.  11  y  croit  du  Droment, 
du  seigle  et  de  TaToine. 

Ou  y  Yuil  4j[uelqucs  mauvaises  vignes,  dont  l'ouvrcc  ne  vaut 
enTiron  que  i5  liyres.  Les  prés  y  sont  rares;  ceux  de  bonne 
qualité  valent  40  livres,  ceux  dune  qualité  inférieure  20  livres: 
le  journal  de  terre  en  bon  lieu  est  estimé  30  livres,  et  en 
mauraise  terre  15  livres. 

Ou  y  compte  100  habitants  fort  pauvres. 

En  Tannée  1667,  la  paroisse  fut  imposée  i  la  somme  de 

On  poamit  peut-être,  en  eovpuit  l«  liciiichA  «jui  les  porta,  atiKier  ew 
foe— aiai'aatorBliei  poor  ca  eitfairi  liioi»  <■  la  Abat  mil  «i  «wnt,  toit 

à  toute  autre  machine,  ruurquoi  n'imiterait  «on  pas  le  «avaiil  nâliirnlinic 
Béanmor  qui,  après  pluMeuit  expéneocet,  éê^l  parvM à&ire cankr  «I 
fikr  coicDCfi  comme  du  eoUMt 

Latoieda  1hmb*fm  pHyocampêmÊiAonèKtltot  Irèi- ferle atdTviMaiie 
argeaté ,  surtout  &t  i  ou  a  soin  de  la  ramasser  avant  la  cbate  dot  neige» 
la  lemiiMil  vapea. 

▲  Faifn,  M.  de  Boat,  riche  prepriétaire  et  eapttwne  aa  régiaent  leirae 
do  Jeûner,  faisait  autrefois  ramasser  ces  cocons  mr  les  pins  ifai  croisseatctt 
abondance  au  pied  du  Jura ,  et  était  parvenu  k  em  faire  de  très-bmis  bas  et 
des  oeuvertaies  fert  chaudes* 

Il  a  publié  dans  le  Journal  élranipsr»  octobre  1768,  page  tH,  aae  luagat 
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â71  litres  :  on  D*y  làye  d'autres  impôls  qae  les  deniers  royaux 

tous  les  Irois  ans. 

hts  charges  de  la  commananté  consistent  à  payer  lâ  Ums 
par  an  au  prévôt  de  Gcx  pour  ses  chevambées.  Elle  possède  un 
marais  qui  sert  de  pâturage,  au  lieu  dit  m  PonUneL 

La  dlme  appartient ,  par  moitié ,  au  seigneur  et  au  curé  :  elle 
se  1ère  sur  le  bled,  de  douze  parts  V  uuo ,  et  sur  le  vin ,  de  seue 
Tune  elle  Taut  chaiiue  année  3Û0  livres  :  il  n'y  a  aucun 
bénéfice. 

Femey  doit  sa  célébrité  à  Voltaire;  on  n'y  voyait  en  1758, 
époque  où  il  acquit  une  terre  de  M.  de  Budé,  que  buit  à  dix 
chaumières ,  et  en  1775  on  y  comptait  13,000  habitants  ;  c*était 

bien  la  réalisation  de  la  fable  d'Amphion. 

lettre  sur  la  chenille  du  pin.  M*  Ihilac  Ta  fîkit  râmpriorar  dans  ses  Mélanges, 
totn.  IV,  p.  402. 

H.  de  la  Kouvière  d'EyMautier,  cheTalier  de  SaintrJLooii,  coanmissaîre  des 
gucRw  en  Languedoc,  membre  de.  l' Académie  des  sciences  et  bdles-ktlres 
de  Béswrs,  lot  en  1761,  an  sein  de  cette  assemblée,  im  Miimoirê  mr  Itt 

chenilles  du  pays  de  G  ex.  Ce  mémoire  fut  trouyé  si  intéressant,  que  Barba 
l'imprima  en  1763.  U  lut  inséré  dans  le  Jfsrcurs  du  mois  de  jntUet,  mène 
année,  page  127« 

Cette  industrie  serait  d'nne  grande  utilité  dans  le  pays  de  Gex  et  le  Bas- 
Bugej,  dout  raUuoâphèrc  trop  froide  et  trop  irariable  ne  convient  pas  aoi 
Ters  i  soie  (Bombyce  dn  mdrier).  Pourquoi  ne  pas  répéter  ces  essaîst  Ce 
serait  utiliser  des  terrdns  arides  o&  se  ]^tt  le  pin  qui  porte  ces  ssBun 

filandièrcs,  et  enrichir  Vinduslrie  de  ces  localités.  (Voy.  Lettre  de  VErmiU 
du  Jura^  au  Gralel,  le  18  juilkt  iâ33.) 
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€*egt  en  VtfSk  qàe  eet  illustre  écrivain ,  banni  de  Paris,  vint 
chercher  dans  la  Suisse  Tindépendance  qu'il  ne  trouvait  nulle 
part,  n  habita  d'abord  le  cbàtean  de  Avm^în,  près  de  Nyon , 
puis  la  maison  de  campagne  de  Montrion,  aux  environs  de 
Lausanne* 

'  En  1755,  il  acheta  la  terre  des  Délices,  à  quelques  pas  de 
Genève.  Hiche^  et  proclamé  le  pins  beau  génie  de  son  siècle. 
Voltaire  y  attira  les  bommcs  les  plus  célèbres  de  FEarope.  La 
splendeur  de  cette  habitation,  la  beauté  de  ses  jardins,  Técla* 
tante  renommée  de  son  tbéAtre  »  Vaspect  ravissant  des  Alpes  et 
du  Jura  justiliaient  la  dénomination  qu'il  avait  donnée  à  ce 
manoir. 

L'hcureuic  philosophe  des  Délices,  contrarié  par  la  jalousie 
des  rigides  protestants  de  (renève,  acheta  par  dépit  nne  maison 
à  Lausanne  et  y  passa  plusieurs  hivers,  parce  que ,  disait-il ,  on 
y  trouvait  bonne  compagnie  et  qu'on  y  jouait  bien  la  comédie. 
Cependant  il  regrettait  la  France  et  yonlnt  y  revenir.  Il  résolut 
alors,  en  1756,  de  bâtir  un  chàleau  à  Cotifignm,  près  de 
Ghalex,  sur  les  bords  du  Rhène  ;  mais  arrêté  dans  ses  projets 
d  acquibiiiuii  par  Dagoberl  Depcry,  châtelain  de  Clialcx,  il 
acheta  le  château  de  Toumey,  dans  la  commune  de  Pregny, 
près  de  Ferney,  ci  prit  le  litre  de  comte  de  Toumey» 

£n  1758,  il  acquit  de  M.  de  Budé,  comte  de  Montréal,  la 
terre  et  le  cbâtean  de  Femey;  c'est  lâ  qu'il  passa  les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie.  11  tit  d'un  pauvre  village  une  ville 
de  manufacturierfr^orlogers  qui,  partis  de  Genève  et  de  tout 
le  pays  de  Gex,  venaient  profiter  des  immunités  qu'il  avait 
obtenues  pour  cette  industrie. 
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On  Mit  que  pour  se  doBner  «ne  Mte  anrttve  défaut  ton 

chàleau,  il  se  peraiil  de  £ciire  démolir,  en  ITGO,  la  yicille 
égliee  de  Femey,  pvoMttani  eomtraife  uaef la»  fasieet 
plus  élégmle*  On  pent  en  juger  par  la  raiaéialile  efaapéDe  ^ 
Ton  voit  à  gauche  en  entrant  au  diâteau,  et  sur  laquelle  ii 
a?  aitydîUMiyplacécetfeûtttueaseiBaeriptioB  :  MfreanlfbMv. 

Mgr  Dévie,  Mque  de  Belley,  voulant,  par  une  pieuse 
réMloliony  faire  bénir  Dieu  dans  Tendroit  même  oà  it  avik 
été  tant  blasphémé  ct^satisfairc  les  besoins  religieux  de  (ille 
paroisse,  y  fit  liAtir  une  belle  église  en  s^le  grec  et  élégaaiBiest 
décorée.  La  première  pierre  fot  posée  et  bénite  par  Mgr  Bew 
le  17  avril  1825,  et  le  monument  fut  consacré  par  Mgr  Frère 
de  Villefrançon»  archevêque  de  Besançon,  métiopaiilaia  de 
Belley,  en  présence  d  un  grand  concours  de  ûdèles  et  deak- 
«iastiques,  le  8  novembre  1^  (i). 

12^  F£VKI£a£fi. 

M.  le  Prince  est  seigneur  de 'cette  paroisse  sans  fiels  si 
liameaux  :  Feyaières  est  sur  le  cbemiu  de  la  Cluse  à  Gcx.  11 

(t)  Monsci^ueur  llevîe,  dans  sa  soUicituUe  pour  ceUo  paroisse  aux  porles 
de  GenèTCt  y  fonda,  en  1834»  une  maison  de  SeinMosepb  pour  l'inriractin 
àm  filles  et  la  ▼tnle  des  pauTres  malades. 

Il  y  établit  encore,  la  même  année,  un  petit  collège  à  ses  fraiSt 
faciliter  l'instruction  dans  le  pays  de  Gex. 

La  révolalion  de  1890  en  chassa,  an  nom  de  la  Uberfé,  les  Carmélitea^ 
ce  télé  prélat  y  avait  élaUîes  en  I8M.  (  Voyex  mografkk  de  Mgr  UrTf* 
loni  r%  p.  131.) 
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n*y  a  ni  pont,  ni  forêts,  ni  octroi,  vL  fort  peu  de  plaines.  On 
y  récolte  du  froment  en  petite  quantité»  du  seigle  et  de  Tavoine* 

il  n'y  a  pas  de  Tigncs,  mais  quelques  hantim;  le  journal  de 
terre  vaut  QUTiraa     livres  cl  la  seytorée  de  prés  12  livres^ 

On  y  compte  environ  100  habitants,  plus  paovres  que  ridies$ 
en  1669,  Fcynières  fui  imposé  à  270  livres.  Cette  paroisse  ne 
Bvpporte  ^pes  d*antres  impôts  que  les  deniers  royaux  tons  les 
trob  ans. 

La  oonmone  mène  paître  ses  bestiaux  au  lieu  dit  <i»  PraiUê, 
conjointement  avec  \es  habitants  de  Thoîry .  Bile  possède  encore 
le  marais  dit  dô  Ftyniireê,  plus  une  partie  de  la  montagne  avec 
gcangeages,  an  lieu  dit  Ardmm,  d*un  revenu  de  350  florins 
qoi  valent  100  Uvreis. 

Le  revenu  de  la  cure  est  de  350  livres  pour  tonte  la  paroisse  ; 
la  dîuH' ,  comme  celle  de  Thoiry,  appartient  au  sieur  de  Livron 
et  d'Aliemogne.  Elle  se  lève  sur  tous  bleds,  de  onze  parts 
Tune;  sur  le  yin  et  le  chanTre,  de  seize  Vnne  :  la  dtme  de 
Feynières,  y  compris  celle  de  Xboiry,  vaut,  année  commune, 
350  livres.  —  Il  n'y  a  pas  de  bénéfice. 

13^  GaiixT. 

Cette  parmsse,  sans  fiefs  ni  métairies,  a  pour  hameau  Morex: 
Gaspard  Reidet  en  est  seigneur,  mais  si  obéré,  qiic  le  sîeur 
de  Morand,  son  gendre,  lient  cette  seigneurie  par  engagement. 

Le  revenu ,  qui  consiste  en  moulins ,  cens,  rentes  et  corvée , 
est  de  1,000  livres  par  an. 

Cette  paroisse,  presque  sur  la  frontière  des  Bernois,  n*a 
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aQCan  commeroe;  elle  n*a  d'autre  ri?ière  que  la  Yenoix  que 

Tou  iravcrsc  sur  uu  pont  de  bois.  On  y  récolte  froment,  seigle 
et  avome  :  il  y  a  qaelqaes  vignes  dont  la  panse  peut  ?àloir  30 

livres,  la  sey torée  de  pré  io  livres,  et  la  pause  de  boane  terre 
12  livres. 

On  y  compte  environ  quarante  feux;  les  habitants  sont 

pauvres  et  obérés.  Cette  paroisse  a  été  imposée,  eu  IGO?,  à 
31.1  livres  18  sous  6  deniers;  il  font  y  ijouter  la  levée  des 
deniers  royaux  tous  les  trois  ans  :  elle  paye  12  livres  par  an 
au  prévit  de  Gex. 

Cette  paroisse  possède  trois  communaux  en  marais:  Ton  de 
'  quatre  pauses  au  marais  de  Faûan;  le  second  en  la  Cula»,  de 
trois  panses,  et  le  troisième  en  Pradm,  de  trois  pauses,  et 
indivis  avec  les  babitants  d'Arberoz  pour  pâture  commune  de 
leurs  bestiaux. 

Le  revenu  de  la  cure  est  d'environ  250  livres  :  la  dlmc 
appartient  par  moitié  au  curé  et  au  seigneur  :  elle  se  lève  sur 
le  bled ,  de  onze  parts  Tune  ;  sur  le  vin  et  le  chanvre ,  de  seize 
l'une. 

Cette  dlme  vaut  annuellement  400  livres  :  il  n'y  a  aucun 

bénéfice. 

W  Haire-latYille. 

Cette  paroisse,  située  près  du  Rh6ne,  n^a  ni  hameaux  ni 

métairies  :  elle  a  pour  seigneur  Jean-Louis  Fabry,  de  Genève; 
elle  relève  de  la  justice  et  du  bailliage  de  Gex. 

Le  revenu  consiste  en  cens  de  bled  et  d'argent  ;  il  vaut 
livres.  Il  n'y  a  ni  commerce,  ni  pont,  ni  passage,  ni  lorêt;  la 


Digitized  by  Google 


DU  PAYS  DE  GEX.  ^^9 

ptaine  fournit  de  tous  bleds,  un  peu  de  vignes,  peu  de  prés 
cl  quelques  meuus  bois. 

L^oQTiée  de  TÎgne  est  estimée  15  lims,  la  seytorée  de  pré 
30  livres,  le  journal  de  terre  30  livres. 

11  y  a  environ  40  habitants ,  la  plupart  fort  pauvres. 

Ils  ont  été  imposés,  en  1670,  à  la  somme  de  3%  livres ,  non 
compris  les  deniers  royaux,  qui  se  ièveul  tous  les  trois  ans. 

Ils  n*ont  d'autres  cbarges  que  de  payer  12  livres  au  prévôt 
de  Gex. 

Cette  paroisse  n*a  pas  de  oommunauic;  les  babitants  mènent 
paître  leurs  bestiaux  avec  ceux  de  Bemex,  au  lieu  dit  Ui 

J'eppes  de  Graisy,  à  raison  de  quoi  ils  payent  une  redevance  au 
seigneur  de  livron. 

Le  cure  de  Bcrncx.  tire  aiiuueUi'ineut  trois  coupes,  tant 
froment  que  seigle  «  et  environ  huit  pots  de  vin  de  la  commune 
de  Haire. 

La  dlme  appartient»  pour  les  deux  tiers,  à  la  seigneurie  de 
Genève,  et  Tautre  tiers  au  curé  de  Bemex  :  elle  se  lève  sur 
tous  bleds,  d'onze  parts  l  une  ;  sur  le  viu,  de  seize  parts  Tune. 
Elle  vaut,  année  commune,  lâO  livres  :  il  n*y  a  aucun  bénéfice. 

15<^  M&¥aiN. 

Cette  paroisse  a  pour  hameaux  Maltiguin  et  CoiDlrin  :  M.  le 
Prince  est  seigneur  de  Meyrin,  et  Louis  de  Livron ,  seigneur 
<lcs  doux,  hameaux. 

Il  n'y  a  point  de  commerce;  il  n'y  a  ni  rivière,  ni  pont ,  ni 
passage.  Tout  ce  plat  pays  est  couvert  de  broussailles  ;  il  y  croit 
29 
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do  toutes  sortes  de  bleds,  mais  en  petite  quantité,  el  quelques 
mauvaifiefi  vig;aes  eu  iiauUns.  La  sey  torée  des  meilleurs  prés 
vaut  30  livres ,  et  des  prés  ordinaires  90  livres. 

Le  journal  de  terre  est  estimé  15  livres,  et  de  broussailles , 
4  livres. 

On  compte  dans  cette  paroisse  environ  loO  habitants,  plus 
pauvres  que  riches. 

En  1667,  elle  fut  imposée  à  la  somme  de  470  livres  2  sous. 
Les  charges  de  la  communauté  consistent  dans  Fentretien  d'un 
grand  puits ,  et  en  12  livres  qu^elle  paye  annuellement  au 
lieulcuant  de  la  maréchaussée  de  Gex. 

£Ue  possède  cinq  Journaux  de  bois-taillis,  au  lieu  dit  les 
EkUm,  et  douze  autres  qui  lui  sont  contestés  par  le  prieur 
de  SaintrJean-sous-Genève. 

Elle  a  encore  treize  seytorées  de  murais  où  vont  pattre  les 
bestiaux  de  la  paroisse;  une  partie  est  auiodiéo  15  livres  par  an« 

Le  revenu  de  la  cure  est  de  300  livres.  La  dime  de  Meyrin 
est  partagée  par  le  prieur  de  Saint-Jean  elle  curé  de  la  paroisse  - 
celle  de  Mattiguiu  appartient  pour  un  quart  au  dit  curé ,  et  les 
trois  autres  quarts  à  la  seigneurie  de  Genève. 

£lle  se  lève  sur  les  gros  bleds,  de  onze  parts  Tune;  la 
portion  du  prieur  vaut  200  livres ,  et  celle  du  curé  180  livres. 

11  y  a  deux  chapelles  dans  l'église  paroissiale.  Tune  de  15 
livres  de  revenu,  Tautre  de  10  livres. 

16**  OaNEX. 

La  paroisse  d'Omex  a  pour  hameaux  YiUars,  Ifaoonay  et 

Magnin.  Charles,  ûls  de  Charles  de  Brosses,  grand-bailli  de 
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Gex,  09t  seigneur  d'Ornex  el  de  Prévesun,  en  sa  qualité  de 
prieur  des  dits  lieux.;  ce  prieuré  lui  rapporte  1,500  livres, 
quoique  le  titulaire  soit  fort  jeune  et  encore  aux  études  :  M,  le 
Prince  en  est  le  t  oilaleur. 

Il  n'y  a  dans  cette  paroisse  ni  commerce ,  ut  rivières,  ni 
passage,  ni  forêts.  La  plaine  produit  du  froment,  du  seigle, 
de  Torgc  el  de  Tavoine. 

Il  y  a  quelques  vignes  dont  la  pause  vaut  lOlivres  ;  la  seytorée 
de  prés  environ  30  livres,  et  le  journal  de  terre  15  livres. 

On  compte  en  tout  âOO  iiabitants,  qoi  sont  fort  pauvres;  la 
paroisse  fat  imposée,  en  1670,  à  la  somme  de  Vi%  livres  13  sons: 
il  n'y  a  pas  d'autres  impositions  que  celle  des  deniers  royaux 
tous  les  trois  ans. 

Il  n'y  a  pas  de  conimuuau:^;  les  habUauls  n'ont  d'autres 
charges  que  de  payer  par  an  lâ  livres  au  prévét  de  Gex. 

La  cure  vaut  300  livres  de  rentes  pour  sa  portion  congrue 
payée  par  le  prieur  de  Prévessin ,  qui  est  collaieur  de  cette  cure. 

La  dtme  appartieni  au  dit  prieur;  elle  se  lève  sur  tous  bleds , 
de  onze  parts  Tune  ;  sur  le  vin  et  le  ciianvrc ,  de  seize  parts 
l'une. 

La  dlme  vaut  par  année,  y  compris  Prévessîn  et  Bretigny, 
800  livres. 

IT»  Peroh. 

.  La  paroisse  est  Péron;  Logras,  Feygère  et  Greny  en  sont 
les  hameaux  :  elle  comprend  encore  le  chAteau  du  Sauvage 
et  la  maison  basse  de  Lornay,  mâsure  des  sieurs  Jautet  de 
Nantua. 
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Le  seigneur  de  toute  cotle  paroisse  est  Glaude-F^ançois  de 

Pobcl,  cooUc  de  Saint -Alban  et  baron  de  Kenre,  près  de 
CoUoDges  :  la  terre  de  Pérou  est  amodiée  200  livres ,  et  celle 
de  Pierre  1,100  livres. 

11  n'y  a  ni  rivière,  ni  comoicrca,  ni  octroi;  c'est  le  passage 
de  Lyou  à  Genève»  Ges:  et  la  Suisse. 

Celte  paroisse  n'a  pour  forêt  que  quekiucs  sapins  sur  la 
montagne  ;  eUe  réoolte  du  firomeut  et  de  Tavoine.  Il  y  a  «fuelques 
vignes  au  lieu  dit  en  Oralaz,  dont  l'ouvrée  vaut  6  livres ,  la 
sey  torée  de  prés  15  livres»  et  le  journal  de  terre  9  livres. 

Ou  y  compte  environ  ii^OO  habitants,  plus  pauvres  que  riches* 
Ses  impositions  s'élèvent  à  960  livres,  non  compris  les  deniers 
royaux  tous  les  trois  ans. 

Cette  paroisse  paye  annuellement  au  Fort-de-l'Ecluse  20 
charretées  de  bois ,  i%  livres  de  chandelles ,  et  au  prévét  de  Gex 
ISl  livres. 

Les  habitants  ont  pour  propriété  les  pâturages  du  bas  de  la 
montagne ,  et  la  rente  de  100  florins  ou  38  livres  10  sons  pour 
l'amodiation  de  la  montagne  appelée  P&ulouUU. 

Us  ont  engagé  la  montagne,  dite  m  PraUt,  à  Claude  Dubois 
et  consorts^  du  village  de  Greny,  pour  la  somme  de  3,700 
florins. 

♦ 

Ils  possédaient  jadis  neuf  parcelles  de  bois  chAtaigniers, 
lesquelles  ont  été  subhastées,  à  leur  préjudice,  à  la  requête 
de  la  dame  de  Xournay  qui ,  depuis ,  les  a  cédées  au  dit  Dubois 
pour  1,598  livres. 

Le  curé  reçoit  par  an  50  livres,  sans  ce  qu  il  possède  en  la 
paroisse  de  Pouilly  et  de  Gessy. 
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La  dimc  appartient  à  la  seigneurie  de  Genève ,  pour  ce  qui 
se  lève  à  Pérou,  Feygère  et  Greny»  outre  la  moitié  de  celle  de 
Logras. 

Elle  se  lève  sur  les  gros  bleds,  de  onze  Tune  ;  sur  les  légumes, 
point;  sur  l'orge  et  Vayoine,  de  onze  l'ime;  sur  le  chanvre, 
de  quinze  paris  Tune  ;  et  sur  le  vin ,  de  vingt-quatre  Tune. 

La  dime  de  tonte  la  paroisse  est  estimée  500  livres.  11  n*y  a 
aucnn bénéfice ,  sinon  nne  chapelle  i  Feygère  ;  c^esl  nne  tnâsnre 
possédée  par  les  seigneurs  de  Geuève ,  qui  eu  tirent  300  livres 
annuellenient,  quoiqu'il  ne  s'y  Iksse  pas  d'office. 

18^  PODILLT. 

€ette  paroisse  comprend  Pcrguiu,  Fiies,  le  cliùteau  de 
Saint-Genix  au  marquis  de  Bemex,  et  les  mâsures,  appelées 
Maison  de  Pommkrê,  an  sieur  du  Sauvage  de  Chàlcauvieux.  Elle 
relève  de  la  baroonie,  bailliage  et  justice  de  Gox,  excepté 
Saint-Geais  où  il  y  a  un  pieaiicr  juge. 

Le  revenu  de  M.  le  Prince  est,  pour  Pouilly,  de  150  livres; 
il  consiste  en  cens,  moulins  é  bled,  à  scie,  pressoir  à  huile , 
et  battoir  de  chanvre. 

11  n'y  a  dans  cette  paroisse  que  de  petites  rivières  et  des  • 
petits  ponts  plus  à  charge  qu'à  proGt  :  il  n'y  a  que  les  mulets, 
portant  des  marchandises  de  Lyon  en  Suisse ,  qui  passent  par 
Saint^enix. 

11  n'y  arpas  de  forêts  ;  c'est  un  pays  de  plaine,  placé  au  milieu 
du  bailliage  de  Gex;  il  y  croit  de  tous  bleds,  mais  en  petite 

quautilé  :  ou  y  trouve  quelques  vignes  eu  liuutins,  qui  ne  valent 
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guère  que  12  livres  le  journal.  La  seylorôe  de  prés  est  estimée 
6  livres ,  et  le  journal  de  terre  8  livres. 

On  y  compte  environ  300  habitants,  dont  le  plu»  grand 
nombre  est  peu  aisé. 

La  paroisse  fot  imposée ,  en  1669»  à  la  somme  de  6d0  livres 
Ik  sons  6  deniers.  On  n'y  lève  d*autres  impositions  que  les 
deniers  royaux  tous  les  trois  ans. 

11  n'y  a  d'autre  péage  que  celui  de  Flies  pour  certaine 
traverse  ;  il  appartient  à  M.  le  Prince. 

Les  charges  de  cette  paroisse  sont,  pour  les  hameaux  de 
Flies  et  Pérignin,  k&  livres  aux  gardes  et  sergents  :  ceux  de 
Saint-Genix  payent  à  part  ;  Pouilly  en  est  exempt. 

Les  habitants  de  Pouilly,  Pérignin  et  Flies  entretiennent 
(rois  ponts  de  pierre,  autant  de  pmits  de  bois,  et  deux 
planches,  dont  les  réparations  coûtent  annuellement  euvirua 
21^  livres.  Ils  payait,  conjointement  avecSaint^Senix,  12  livres 
au  prévôt  de  Gex  :  les  habitants  de  Saint-Genix  sont,  en  outre, 
chargés  d'entretenir  un  pont  de  bois,  qui  leur  coûte  environ 
12  livres  par  an. 

Toute  la  paroisse  est  endettée  :  les  habitants  de  Flies  doivent 
seuls  228  livres  12  sous;  ceux  de  Saint-Genix,  132  livres  d'une 
part  et  118  de  Pautre. 

lis  ont  pour  communaux  une  montagne  au  Fiemay,  avee 
maison  et  droit  de  pâturage,  laquelle  est  amodiée  115  livres. 

Ilem,  une  autre  montagne  oii  Mimtaiii,  indivise  avec  les 
habitants  de  Crozet;  elle  produit  85  livres  de  revenu. 

lUm,  le  marais  appelé  le  Pasquitr  de  FmtUly,  pour  eux  et 
ceux  de  Scrgy  et  de  CrozeL 
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Toute  U  paroisse  do  Pouilly  a  le  droil  <Id  couduire  ms 
bcsliaux  p  de  prendre  du  bois  pour  bâtir  et  se  chauffer  sur  Ii 

montagne  des  Brulaz,  sur  Chézery  ;  mais  ils  sont  troublés  dans 
ce  droit  par  les  habitants  du  dit  Chézery,  qui  les  rq^ussent  à 
force  ouverte  et  à  mains  armées. 

La  cure  vaut  environ  300  Uvics.  La  dimc  tle  Pouilly  appar- 
tient par  cinquième  au  prieur  Sous-Oenève^  au  seigneur  de 
Bmex,  au  curé  de  Groiet,  au  sieur  de  Sergy  et  au  sieur  du 
Sauvage. 

Celle  do  Périgniu,  au  dit  prieur  pour  un  quart,  au  curé  de 
PouiUy  pour  une  moitié,  et  Tautre  quart  au  dit  sieur  du 

Sauvage. 

CelledeFiies  appartieutpouruuquartauprieur  Sous-Genève  ; 
pour  un  quart  au  sieur  de  Sergy,  et  Jean*Pierre  ri^nicr,  de 
Gex;  Tautrc  moitié  au  curé  de  Saint-Jean-dc-Gouville* 

Celle  de  Saint-^ieuix  est  au  dit  prieur  pour  les  deux  tiers , 
et  l'autre  tiers  au  curé  de  Pouilly. 

Ces  dimes  se  lèvent  sur  tous  bleds,  d*onzc  parts  Tune  ;  sur 
les  légumes,  à  discrétion;  et  sur  le  chanvre,  de  seize  Tune. 
EUciï  valent ,  par  année  commune,  87 U  livres;  celle  du  seigneur 
de  Saint-Genix,  75  livres. 

Il  n*y  a  que  r église  paroissiale,  qui  tombe  en  ruines;  éUe 
est  dans  un  état  déplorable. 

Pouilly-Saint^renix  parait  avoir  été  le  siège  d*mie  grande 
colonie  romaine,  à  en  jii^er  par  les  nombreux  monuments 
antiques  qu*on  y  a  découverts.  En  fouillant  les  cimetières  qui 
entourent  sa  vieille  église,  on  trouva,  il  y  a  quelques  années, 
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àQÈ  caveaux,  soigueusemeat  construits^  et  une  grande  quantité 
de  cercueils  renfermant  des  médailles»  de  petites  chaînes  d*or 

et  des  monnaies  diverses  dont  ie  musée  de  Genève  sut  faire 
l'acquisition. 

Pouilly  -  Saint  -  Genix  et  de  vastes  terruns  entironnanta 

avaient  été  donnés  par  les  comtes  de  Savoie  aux  Pères 
Bénédictins,  qui  les  assainirent  et  les  mirent  en  culture.  Ils  j 
bâtirent,  on  no  sait  à  quelle  époque,  un  vaste  couvent,  qui 
devint  maison  abbatiale,  et  y  firent  construire  Téglise  actuelle, 
dont  les  vestiges  de  communications  attestent  Timmensité  et 
l'importance  de  cette  abbaye. 

Plus  tard ,  ces  laborieux,  défricheurs  créèrent  successivement 
les  maisons  d*Omex,  de  Préves»n»  de  Gessy,  d'Asserens,  de 
Saint-Jean-de-Oonville ,  qui  devinrent  des  paroisses  de  leurs 
dépendances* 

Pouilly*  Saint- Genix,  sous  la  direction  des  BénédietinSt 

b'accrut  de  tous  les  étrangers  qui  vinrent  y  chercher  un  asile 
et  du  travail.  Cette  bourgade  devint  assez  considérable  pour 
prendre  le  nom  de  viUe  ;  à  ce  titre,  elle  jouissait  de  plusieurs 
privilèges. 

Tel  était  Tétat  prospère  de  Pouilly-Saint-Genix  au  centre  dn 
pays  de  Gex,  lorsque  les  Bernois  vinrent,  en  1536,  s^emparer 

de  cette  heureuse  contrée.  La  ville,  le  monastère,  et  toutes 
les  maisons  qui  en  dépendaient,  furent  saccagés»  brûlés  et 
rasés;  il  ne  resta  debout ,  an  milieu  de  ces  ruines ,  que  Téglise 
actuelle,  parce  qu'on  Tavait  convertie  en  magasin. 
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•  19**  Prétessin. 

Cette  paroisse  n'a  d'antres  fieft  que  celui  du  piieiir  de  ce 
lieu;  c*est  Charles  des  Brosses,  fils  du  graad-bailli  de  Gcx.  Le 
revena  de  Prévessin  et  de  ses  dépendances  yaut  environ  1,500 
livres  de  rente  :  il  consiste  en  dtmes,  cens,  terres  et  niuulinà. 

11  n'y  a  ancon  commerce ,  point  de  passage  ni  rivière,  sinon 
des  torrents  qui  produisent  de  fninds  dommafçcs. 

Point  de  forôts  ;  le  pays  est  couTcrt  de  marais  et  de  brous^ 
sailles;  il  ne  produit  qu*nn  peu  de  bled,  et  il  n'y  a  d'autres 
vignes  que  cciks  Uu  prieuré.  La  sey torée  de  pré  vaut  12  livres, 
et  le  journal  de  terre  6  livres. 

11  y  a  environ  50  habitants,  les  plus  pauvres  du  bailliage* 

La  paroisse  vient  d'être  imposée  à  la  somme  de  311  livres, 
non  compris  les  deniers  royaux,  tous  les  trois  ans.  Elle  paye, 
avec  ses  hameaux ,  12  livres  par  an  au  prévôt  de  G  ex  ;  ï  entretien 
de  deux  pianches  sur  la  rivière  du  Itbn  et  le  torrent  du  Jawmm, 
lui  coûte  annuellement  4  livres. 

Les  habitants  possèdent  deux  marais  :  l*un  pioche  de 
Visignin,  de  12  panses  ;  Vautre  près  de  Bretigny,  de  la  même 
contenance. 

Il  n'y  a  point  de  cure ,  mais  une  cbapeile  :  le  curé  de  Pouilly 

tire  de  Prévessin  environ  4o  livres  pour  divers  servis  quii  croit 
lui  être  dus. 

La  dlme  appartient  au  seigneur,  prieur  de  Prévessin  ;  elle 
se  lève  sur  tous  bleds,  d'onze  parts  Tune,  et  sur  le  chanvre, 
de  seize  Tune.  Elle  vaul ,  pomr  Prévessin ,  Vesignin  et 


Digitized  by  Google 


4S8  nisToiBB 

Bretigoy,  800  li?res,  y  compris  OrnejL,  Maconcx,  ViUars  et 

11  y  a  une  chapelle  et  des  mesures  ;  il  ne  s'y  (ail  d'aulrc  office 
qae  celui  qu'y  va  £ftire  le  enré  de  Poiiiily. 

20^  Sagconex. 

La  paroisse  de  Sacconex,  sans  fiefs  ni  hameaux,  est  à  une 
dcmi-lieue  de  Genève  ;  les  citoyens  de  celte  ville  y  possèdent 
des  maisons,  des  terres  et  des  prés.  M.  le  Prince  en  est  seigneur, 
et  le  revenu  est  coaiundu  dans  celui  de  la  ferme  générale  du 
pays  de  Gex. 

Point  de  commerce ,  ni  rivière  ni  passage ,  mais  beaucoup  de 

broussailles.  Sacconex.  est  situé  sur  une  petite  éminence,  dans 
un  territoire  qui  produit  du  froment,  de  Tavoine  et  du  seigle« 
n  y  a  quelques  vignes  et  quelques  hantins ,  dont  Vourrée  peut 
valoir  30  livres.  La  sey torée  de  prés  de  bonne  qualité,  30  livres; 
de  qualité  médiocre,  âO  livres.  Le  journal  de  terre,  en  bon 
lieu,  30  livres ,  et  en  terre  ordinaire,  20  livres. 

Ou  ne  compte  dans  cette  paroisse  que  18  feux.  ;  les  habitants 
sont  tous  pauvres. 

Elle  vient  d  t tre  imposée  à  la  somme  de  16'*  livres  11  sous 
3  deniers,  non  compris  les  deniers  royaux  tous  les  trois  ans. 
Elle  paye  par  an  12  livres  au  prévôt  de  Gex,  et  30  coupes 
d'avoine  au  château  de  Gex. 

Les  habitants  ne  possèdent  qu'un  marais  près  de  Matignin , 
où  ils  vont  &ire  pattre  leurs  bestiaux. 

JLe  revenu  auuuel  de  la  cure  est  do  250  livres.  L>a  dimo 
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appartient,  par  moitié,  à  la  seigneurie  de  Genève  et  au  curé  ; 
die  se  lève  sur  le  bled,  de  onze  Time  ;  sur  le  yin^  de  seize 
rune,  et  sur  le  chanvre,  même  proportion. 

La  dime  de  cette  seigneurie  vaut,  année  moyenne,  300 
livres;  la  part  do  curé  est  de  90  livres. 

âl^  SAiirr*JBAH-DB-Goifvni.B. 

Cette  paroisse  a  pour  hameaux  Moruex  et  Cboudens  ;  elle 
comprend  le  fief  de  la  maison  de  Gmièie  au  sîear  Vamier  da 

Sauvage,  le  chàlcau  ou  niââure  de  .Matigninausîeiivdelivron, 
et  la  tour  d'Ogny  au  seigneur  du  dit  lieu. 

M.  le  Prince  est  seigneur  de  Saint-lean,  comme  ciiga^iste 
du  pays  de  Qqjl  appartenant  au  roi  :  son  revenu  est  de  200 
livres. 

Saint-Jean  est  à  égale  distance  de  Gex  et  du  Fortrde-rEcluse» 
sur  le  passage  de  Lyon  à  Genèive  et  eu  Suisse.  Il  y  a  un  pont 

sur  le  ruisseau  appelé  le  Aan-de-Gonville;  c'est  le  puul  de 
Lamotte. 

11  n>  a  pas  de  commerce  m  de  forêts,  si  ce  n*est  quelques 
sapins  dans  la  montagne.  Le  territoire  est  très-accidenté  près 
de  la  montagne,  où  il  n*y  a  que  des  pierres  et  des  cailloux. 

On  y  récolte  froment,  seigle  et  avoine  en  petite  quantité;  il 
n'y  a  presque  point  de  vignes,  mais  quelques  liautins  .qui 
donnent  un  tîo  trèsHnédiocre.  L*ouvrée  rant  environ  6  livres  ; 
la  soiture  de  prés,  15  livres;  lo  journal  de  terre,  14-  livres. 

La  paroisse  compte  S60  habitants,  dont  une  partie  est  chargée 
de  dettes  et  Tautrc  peu  aisée ,  à  cause  de  riufertilité  du  lieu 


460  msToiRE 

et  des  ûiUgaes  quHlfl  ont  souffertes  par  les  divers  logeniciits 
des  gens  de  guerre. 

Elle  était  imposée  dans  sa  totalité,  eu  1669,  à  824  livres  10 
sous,  sans  y  comprendre  la  levée  des  deniers  royaux  tous  les 

trois  ans. 

11  y  a  au  dit  Saint-Jean  un  petit  péage,  lequel  se  lève  à 

présent  à  Thoiry  par  les  fermiers  de  M.  le  Prince. 

I«a  communauté  paye  chaque  année  12  livres  au  sieur  Borsat , 
lieutenant  de  la  maréchaussée  à  Gex,  et  18  livres  aux  gardes 
établis  pour  la  conservation  des  terres. 

Les  communaux  consistent  en  deux  marais  de  20  sey  torées , 
sept  parcelles  de  bois  cMtaignicrs,  des  teppes  remplies  de 
buissons,  et  une  montagne  qui  s'amodiait  400  livres,  laquelle 
a  été  vendue,  au  mois  de  novembre  1669,  au  sieur  Bupan  de 
Genève,  pour  7,^57  livres» 

Le  revenu  de  la  cure  est  de  150  livres  par  an.  La  dlme  se 
lève ,  pour  les  deux  tiers ,  par  le  sieur  d'Ogny,  scigncui  de 
Sacoonex;  pour  le  second  tiers,  par  la  seigneurie  de  Genève, 
après  que  le  curé  a  prélevé  sur  le  tout  la  sixième  partie. 

£Ue  se  lève  sur  le  gros  bled,  de  onze  l'une;  sur  les  légumes, 
de  seize  Tune  ;  sur  le  vin ,  même  proportion  ;  sur  le  chanvre, 
de  quinze  Tune  :  elle  peut  valoir  600  livres  par  an. 

11  n'y  a  que  l'église  paroissiale ,  qui  est  en  très-mauvais  état; 
la  nef  est  tombée,  et  le  chœur  menace  de  tomber  aussi  ;  le  curé 
n*a  pas  même  une  demeure  pour  se  loger. 
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22»  Seroy. 

Sergy  d^nd  de  la  panuBse  de  Thoiry;  le  seignenr  est  Jtcquei 
de  Martines,  sieur  de  Sergy,  de  bonnes  vie  etmceurs ,  quoiqu$ 
de  la  religion  réformée.  Son  revenu  y  de  600  livres,  consiste  en 
dîmes  y  terres,  cens  et  rentes  nobles. 

n  n'y  a  point  de  commerce ,  ni  rivière ,  ni  passage ,  ni  forêts. 
ta  soi  est  en  plaine,  et  produit  du  froment,  de  Tavoine  et 
du  seigle.  On  y  rencontre  des  bautins  dont  Fonvrée  rtmt 
12  livres i  le  journal  de  terre,  12  livres,  et  la  sey torée  de  prés, 
15  livres. 

On  y  compte  environ  150  babitans,  pauvres  et  obérés. 

Eu  le  village  de  Sergy  fut  imposé  pour  sa  quote-part 
à  365  livres;  plus,  la  levée  des  deniers  royaux  tous  les  trois 
ans.  Il  paye  3  livres  pour  sa  portion  des  12  livres  que  la  paroisse 
doit  chaque  année  au  prévôt  de  Gex;  plus,  k  livres  pour  solde 
des  gardes  de  la  commune. 

Sergy  paye  annuellement  3  livres  pour  Ventretien  des 
planches  de  Sergy,  et  sa  part  des  300  livres  que  doit  par  au 
toute  la  paroisse  à  Tentretien  des  ministres. 

Les  habitants  de  Sergy  possèdent  deux  marais ,  Ton  de  deux 
scy torées,  Tautre  de  six,  pour  faire  pâturer  leur  bétail  :  ils 
ont  le  même  droit  au  pAquier  de  Pooilly,  d'environ  200  sey  t^ 
rées,  conjointement  avec  ceux  de  Pouilly  et  du  Cruzei.  Us 
possèdent  une  montagne,  avec  des  granges  au  Planet,  dont  la 
rente  vaut  60  livres. 

Les  deux  lîers  de  la  dimc  de  Sergy  appartiennent  au  seigneur, 
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et  rimtre  tiers,  par  moitié ,  au  caré  de  Thoiry  et  aux  hoirs  da 

sieur  de  Pougny. 
Elle  se  lève  sur  le  bled,  à  raison  de  onze  Tune  ;  snr  le  vin  et 

le  chanvre,  de  seize  l'une  ;  elle  vaut  cuvirou  200  livres. 

23^  Gbsst. 

Cette  fNiroisse»  à  un  quart  de  lieue  avhdessOus  de  Gex,  a 
pour  hameaux  Segny  et  Echenevex  :  chacune  de  ces  locaiilés 
compte  cinq  métairies  à  divers  particuliers^  mais  sans  maisons. 

Gessy  a  ponr  seigneur  M.  le  Prince,  dont  le  revenu  est  de 
300  livres.  11  ne  s'y  fait  aucun  commerce  ;  il  n'y  a  pas  de  pont 
ni  de  péage,  mais  des  torrents  plus  préjudiciables  qu'utiles; 
c'est  le  passage  de  Gex  à  Genève. 

Le  territoire,  partie  plaine,  partie  en  broussailles,  entrecoupé 
de  petits  vallons,  donne  du  froment,  de  seigle ,  de  Torge  et  de 
Tavoine. 

On  y  voit  peu  de  vignes  ;  quelques  bautios  dont  Touvrée 

vaut  G  livres,  le  journal  de  terre  8  livres,  et  la  sey  torée  de  pré 
10  livres. 

Les  habitants,  au  nombre  de  200,  sont  pauvres  :  la  paroisse 
a  été  imposée,  en  cette  année  1670,  à  la  somme  totale  de  1,U6 
livres,  outre  les  deniers  du  roi  tous  les  trois  ans. 

Ses  charges  consistent  à  payer  12  livres  pour  les  gardes,  15 
livres  pour  Tentretien  et  réparations  des  ponts,  planches, 
chemins,  torrents,  bâtiments  de  leur  montagne  et  vacations 
du  châtelain  :  ces  vacations  sont  de  600  livres,  de  huit  ans  en 
huit  ans,  et  400  livres,  k  cause  du  JTouman  dans  sa  course  à 
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travers  la  paroisse ,  ci  70  livres  pour  réparalion  des  ravages 
des  eaux  à  Ëchcncvex. 

Gessy  seul  doit  1,524  lims,  Segny  1,220,  et  EchenereiL 
1,036.  Cessy  possède  une  montagne ,  au  lieu  dit  en  FunUm,  de 
rente  annuelle  de  60  lirres ,  sur  lesquelles  se  fMye  la  Taleur 
de  neuf  fromages  estimés  lo  livres,  pour  droit  il  arpagc  du  à 
M.  le  Prince ,  au  seignenr  de  Di?oone  et  anx  gardes  de  la  dite 
montagne  ;  plus ,  deox  marais  pour  iaire  pâturer  le  bétail. 

JLa  cure  de  Cessy  vaut  par  aauée  400  livres ,  y  compris  les 
chapelles  de  Téglbe  parobsiale.  La  lUme  appartient  anx 
religieux  de  Saint-Claude  :  elle  se  lève  sur  toui>  bleds,  de  onze 
parts  Tune,  et  sur  le  vin,  de  quarante  Fone. 

La  dimc  vaut,  par  commune  année,  1,000  livres. 

24^  Sauv£rmy. 

Cette  paroisse  a  pour  hameaux  Versonnex  et  Villars«^.-i). 
M.  le  Prince  en  est  seîgneory  et  le  revenu  est  confondu  avec 
celui  de  la  ferme  générale  du  pays  de  G  ex. 

EUe  est  limitée  à  Test  par  la  Versoix  ;  on  y  trouve  encore 
deux  ruisseaux ,  le  Doudan  et  h  f^aknan ,  sur  lesquels  il  y  a  un 
pont  de  pierre  et  cinq  piauclies. 

Son  terrain,  entrecoupé  de  plaines  et  de  petites  collines , 
produit,  mais  en  pelile  quaiUiié ,  du  froment,  du  seigle  et  de 
ravoine*  11  y  a  peu  de  vignes,  la  plupart  appartiennent  à  des 
étrangers  ;  la  pause  vaut  30  livres  ;  la  pause  de  prés  20  livres, 
et  la  pause  de  terre  en  bon  lieu  20  livres. 

On  y  compte  environ  40  feux;  les  habitants  passent  pour 
n'être  pas  riches. 
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En  1667,  Unité  la  finroisse  fut  imposée  à  â99  lims  8  sons, 
aon  compris  les  deniers  rur  aux  lous  les  trois  ans.  11  n'y  a  ni 
oommerce,  ni  péage ,  m  forêts,  mais  quelques  bois-taillis  à 
6  livres  la  ^ause« 

La  oommunaulé  paye  ehaque  aimée  12  Ums  an  prévdt  de 
Gex  ;  rentretîen  et  les  réparations  du  pont  et  des  planclies  lui 
coùlcut  considérablcmenl.  Elle  doit  encore  100  livres  par  an 
au  maître  d*école,  30  livres  au  ministre  réformé,  et  SO  tines 
aux  héritiers  de  Gaspard  Gay  de  Gex. 

La  paroisse  possède  deux  communaux  de  bois,  Tuu  aux 
habitants,  au-dessous  de  Souvernier,  pour  faire  pattre  leurs 
bestiaux,  et  Tautre  où  ont  part  les  habitants  de  Gessy,  Tutq;njr 
et  Morex. 

Plus ,  une  montagne  avec  des  granges  sur  Vesancy,  au  lieu 
dit  VEtokèroU,  d'un  revenu  de  100  livres. 

Le  hameau  de  Vcrsonucx  possède  pour  lui  seul  deux  com- 
munaux, Tun  aurdessus  du  dit  lieu,  l'autre  en  FracUorH. 

Toute  la  paroisse  jouit  de  la  coupe  du  bois4ailli8  de  la  f%alax. 

Le  revenu  de  la  cure  est  de  600  livres  environ.  La  dime  de 
Souyemier  appartient  au  curé  ;  celle  de  Versonnex  et  de  ViUais 
au  dît  curé  et  à  la  seigneurie  de  Genève  par  moitié,  apr«;s  qu'on 
a  prélevé  trois  coupes  en  fàyeur  de  la  seigneurie  et  cinq  coupes 
pour  les  religieux  de  Saint-Claude ,  moitié  froment ,  moitié 
avoine,  à  cause  de  leur  prieuré  de  Gessy. 

La  dime  se  lève  sur  tous  bleds,  de  onze  parts  Tune;  sur  le 
chanvre,  de  seize  Tune;  et  sur  le  vin,  de  vingt  parts  Tune. 

Toute  la  dime  vaut  par  année  600  livres. 


Digitized  by  Google 


DU  IMYS  DK  GEX. 


25°  Vebniee. 

Le  revenu  de  cette  paroisse^  à  une  demi-lieue  de  Genève , 
est  coofoodu  dans  celui  de  la  fenne  générale  du  pays  de  Ges., 
qui  appartient  à  M«  le  Prince.  Le  Rhône  passe  an  pied  du 
Giiage ,  et  ravage  tous  les  ans  une  bonne  partie  des  vignes  de 
la  paroisse. 

Il  n'y  a  ni  pont  ni  commerce;  le  sol  sec  et  stérile  ne'produit 
que  du  seigle.  11  y  a  queliiues  vignes  dont  la  fosserée  Tant 
environ  6  livres  »  le  journal  de  terre  9  lims  :  il  n^y  a  point  de 
prés. 

On  y  compte  25  feux,  dont  les  habitants  sont  pins  panvres 

que  riches. 

£n  1667y  cette  paroisse  fut  imposée  à  la  somme  de  453  livres 
19  sous,  non  compris  les  deniers  royaux. 

L'entretien  de  la  planche  i»ur  le  Nan  d'Avanchet  coûte  200 
livres  par  an. 

Les  habitants  possèdent  un  communal  d'environ  4- journaux, 
mais  de  peu  de  valeur. 

Le  revenu  du  curé  est  de  120  livres  par  année.  La  dirae 
appartient  au  prieur  de  Saint-Jean-sous-Genéve  et  au  curé  do 
Vemier  :  elle  se  lève  sur  le  bled,  de  onze  parts  Tune;  sur  le 
vin  et  le  chanvre,  de  seize  Tune. 

Elle  vaut  par  an ,  au  dit  prieur,  450  livres,  y  compris  la  dlme 
d'Aire,  hameau  de  cette  paroisse;  et  au  curé,  UO  livres. 

30 
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26.  Versoix. 

La  paroisse  de  Versoi\ ,  sur  les  bords  du  lac ,  a  pour  hameau 
Malagny»  consistant  en  trois  maisons.  Les  Genevois  y  possèdent 
des  terres,  prés  etyignes,  sans  maison  dtiabîtatîon. 

M.  le  Prince  en  csl  scigueur,  cl  en  tire  cnTiron  500  livre» 
de  revenu.  On  y  rencontre  la  rivière  de  Versoix,  sur  laquelle 
il  y  a  un  poul  de  bois ,  cl  le  Nan  du  Vangcran  avec  un  pont  de 
pierre  ;  c'est  le  passage  de  Lyon  cl  de  Genève  en  Suisse. 

Il  n*y  a  ni  forêts  ni  commerce;  on  y  récolte  du  froment 
et  du  seigle  en  petite  quantité.  11  y  a  peu  de  vignes,  donl  la 
fosserée  vaut  environ  3  livres  et  la  pause  24  livres.  La  seytorée 
de  prés  est  estimée  15  livres,  et  la  pause  de  terire ,  de  même 

On  y  compte  environ  iOO  habitants  pauvres. 

La  paroisse  fut  imposée ,  en  1667»  à  la  somme  de  228  livres , 
'  non  compris  la  levée  des  deniers  royaujL  tous  les  trois  ans. 

Elle  ne  possède  que  vingt  pauses  en  communaux  pour  la 
nourriture  du  bétail.  La  dime  est  à  M»  le  Prince  pour  le  bled 
et  le  vin,  et  au  curé  pour  le  cbanvre  et  le  bled  qui  croit  dans 
les  novales.  La  dime  du  prince  vaut  300  livres,  et  celle  du  curé 
10  livres. 

27°  Tflouiï. 

Celle  paroisse,  située  sur  le  chemin  de  L\ou  ea  Suisse,  a 
pour  bameaux  Allemogne  et  Feynière*  Le  revenu  de  Tboiry 
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oonsisle  en  cens,  servis,  montagne,  ruraux  et  moulins;  il 
s'élève  à  800  livres, 

11  a*y  a  dans  cette  paroisse  ni  commerce,  ni  forêts,  ni  octroi , 
quoiqu'il  y  ait  uu  petit  péage  à  Thoiry  et  deux  ponts  de  pierre 
sar  chacune  des  fontaines  de  Ilioiry  et  d'AUemogne. 

On  n*y  récolle  que  du  seigle,  de  TaTOioe  et  un  peu  de 
froment  :  le  journal  de  terre  vaut  12  livres,  l  ouvrée  de  hautins 
iâ  livres,  et  la  sey  torée  de  prés  lâ  livres  environ. 

La  paroisse  compte  200  habitants ,  plus  pauvres  que  ricbob  : 
elle  foi  imposée ,  en  1669,  à  i,43d  livres  9  sous  3  deniers,  non 
compris  la  levée  des  deniers  royaux  tous  les  trois  ans. 

Ses  charges  coubiâlent  à  payer  annuellement  12  livres  au 
prévôt  de  Gex ,  18  livres  aux  gardes  ruraux,  et  800  livres  aux 
mioistrcs  réformés. 

Thoiry  paye  seul,  chaiine  année,  4  livres  de  dre  blanche 
à  M.  le  Prince,  et  doit  environ  13,000  livres. 

11  possède  pour  ^communal  un  marais  en  i^aiiie,  de  la 
contenance  de  30  pauses,  pour  fidre  pâturer  ses  bestiaux,  et 
une  montagne  qui  lui  donne  400  livres  de  rente. 

Allemogue  lient  en  propriété  un  marais  d*environ  douze 
sey torées,  au  lieu  dit  des  Terrétes;  plus  une  montagne  au 
Curtan,  avec  pâturage  et  maison,  d'un  revenu  annuel  de  WO 
florins. 

Le  revenu  de  la  cure  est  de  350  livres  :  la  dime  appartient 
au  sieur  de  Livron  et  d* Allemogne.  Elle  se  lève  sur  tous  bleds, 

de  onze  paris  l'une  ;  sur  le  vin  et  le  chanvre ,  de  seize  l'une. 

La  dlme  de  ïhœry  vaut,  y  compris  celle  de  Feynière,  350 
livres  ;  celle  d'AUcmogne ,  150  livres. 
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On  remarque  à  Thoiry  une  source  intermiltente ,  connue 

dans  le  pays  sous  le  nom  de  Puits  MaUey  on  Mathieu;  c'est  un 
rocher  excavé  qui  vomit,  eu  i^ertaius  temps,  une  si  grande 
quantité  d*eau,  qu'elle  forme  une  rivière  rapide,  écnmanle, 
capable  de  porter  un  bateau. 

Ce  torrent  improvisé  roule  avec  fracas  à  travers  le  rocher 
qui  lui  sert  de  lit  sur  une  longueur  de 200  toises.  Ce  phénomène 
s'explique  par  la  position  de  Thoiry,  qui  est  bien  au-dessous 
du  niveau  de  la  vallée  de  Lelex  et  de  Ghéiery,  placée  derrière 
le  Jura.  L'émersion  de  la  source  ou  Put!»  HÊaitexf  correspond  y 
en  effet,  à  la  foule  des  neiges  ou  aux  grandes  pluies  qui  tombent 
dans  cette  vallée.  Ces  eaux  s'infiltrent  dans  la  montagne  et 
correspondent  sans  doute  à  un  vaste  réservoir  qui ,  vide  ou 
trop  plein ,  produit  l'intermittence  de  cette  grande  source. 

Ce  qui  prouve  ce  fait  d*une  manière  irréfragable ,  c^est  que 
les  fontaines  du  pays  de  Gex  sont  troublées  immédialeuicnt 
après  que  des  trombes  d'eau  ou  des  pluies  d'orage  sont  tombées 
dans  cette  haute  vallée  et  ont  grossi  les  eaux  de  la  Valserine. 
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Elal  du  clergé.  —  Les  destinées  du  pays  Gex  unies  h  celles  de  la 
rrauco.  —  Son  importance  historique.  —  Ses  limites  apr^s  le  trailô 
de  1749.  —  Ses  temples  protestants. — Leur  destr uclion.  — 4*rnUéges 
du  pays  de  Gex.  —  Premier  partage  de  la  Tallée  de  Mijoux.  —  Sa 
délimitation  en  1612. — Suppression  doses  privilèges. — laterrention 
paternelle  de  Voltaire.  — 11  se  venge  des  Genevois  par  ses- manufac- 
tures d'iwrlogerte  à  Tersoix  et  à  Femey.  —  Lettre  de  Voltaire.  — 
Fondation  de  la  rille  et  du  port  de  Versoix.  —  Vers  à  M"**  de 
Choiseul.  —  Heconnaiisance  du  pays  de  Gex  pour  son  bionfaitour. 
—  Singulière  influence  de  Voltaire  sur  le  18"  siècle.  —  Décadence 
de  ses  manufactures.  —  Double  vente  du  château  et  de  la  terre  de 
Ferney. 


ÉTAT  DU  CLERGÉ  DANS  LE  BAILUAGE  DE  GEX,  AFRÉ9  LE  TRAITÉ 

SB  1668,  nraiB  la  fmAHCS  et  lu  CAirram. 

—  Les  reiigieu  de  Tabbaye  de  Saini-Ctâiide,  prieurs  do 
DivoDDe  et  de  Cessy. 

—  H*  le  prieur  de  Prévesêin. 

—  Les  BB.  PP.  Cannes  de  Gex. 
Les  religieuses  Ursulines  de  Gex. 

MM.  les  curés  du  liaiUiage,  au  Bombre  de  vingt-six. 
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ChaptlamM  du  pagê  de  Gex. 

Le  recteur  de  la  chapelle  de  Saint-Jacques  de  Téglise  de  Gexr 

—  Chapelle  des  Tioîs-Rois,  à  Chàlex. 

—  Chapelle  du  Saint-Esprit,  à  Allemogne. 

—  Chapelle  de  Saiot-Etienne ,  à  Segny. 

—  CUapelle  de  Saint-André ,  à  Meyrin. 

« 

Le  pays  de Gex ,  devemi  firancais,  fit  partie  dv  gouyememcnt 
de  la  Bourgogne  y  et  participa  à  la  gloire  et  aux  revers  de  la 
commime  patrie.  Sons  la  poissante  protectioii  des  rois  de 
Fiance,  ses  destinées  se  rattachèrent  à  celles  de  la  grande 
famille  y  et  son  histoire  s'identifia  avec  celle  de  la  nation  dont 
il  faisait  partie  depuis  1601. 

«  C'est  à  ton  que  les  historiens,  dit  ]>afey.  Dictionnaire  de 
la  dmiwnaHon,  ont  mesuré  rimportance  de  cette  contrée  à 
Texiguitc  de  Tcspace  qu'elle  occupe  au  pied  du  Jura,  et  ue  lui 
ont  consacré  que  quelques  lignes  :  ils  ont  Tinexcusable  tort 
d'omettre  des  faits  intéressants. 

«  Placé  sur  les  Êrontières  de  trois  puissances  qui  se  le  sont 
long-temps  disputé  y  ce  petit  pays  a  cependant  été  le  théâtre  de 
grands  événements,  et  sa  possession  l'objet  d'importantes  et 
nombreuses  négociations  diplomatiques.  » 

Le  pays  de  Gex ,  qui  s'étendait  autrefois  jusqu'au  lac  Léman 
et  au  Rhéne  qui  le  séparait  de  la  Savoie ,  est  aujourd'hui 
limité ,  à  V<»rient,  par  les  anciens  mandements  de  Genthoux  et 
de  Peney,  enclavés  dans  cet  ancien  bailliage.  Ces  limites  ont 
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clé  réglées  parle  trailédc  1T49,  entre  la  France  et  la  république 
de  Génère  ;  voici  ses  principales  disposilioos  en  onze  arlicles  : 

«  Ponr  mettre  Bn  nvtx  difficultés  qui  s*é1eyaîent  depuis 
loog'tcmps  au  sujet  des  possessions  de  la  ville  et  république 
de  Genève,  enclavées  dans  le  pays  de  Gex,  des  commissaires, 
autorisés  de  part  et  d'autre,  préparèrent  rarrangemcnt  suivant: 

«  Art.  1^*  —  La  répnbltqne  de  Genève  eède  à  Sa  Majesté 
tous  ses  droits  sur  les  villages  de  Chalex,  Thoiry,  Fej  nitTCs, 
et  sur  toutes  les  terres  et  villages  melavéê,  eniremiUs  dansl  e 
pays  de  Ges,  eroeptè  Gentliod,  Malagny,  Malva,  Dardagny 
et  le  mandement  de  Peney» 

«  Art.  3.  —  Elle  cède  aussi  tons  ses  droits  sur  les  terres  et 
maisons  de  Saint -Victor  et  chapitre,  répandus  en  divers 
endroits  du  pays  de  Gex ,  spécialement  sor  Moëns,  Feuillasse , 
Saint-Genix  et  Fcygères. 

«  Art.  3.  —  âa  Majesté  cède,  pour  elle  et  ses  successeurs , 
à  la  république  de  Genève,  tons  ses  droits  sur  la  dtrvde  de  la 
baronnie  de  Gex,  situés  dans  Fétendue  du  mandement  de 
Peney,  nommément  sor  le  village  de  Bwrdignm,  et  tous  ses 
droits  sur  le  village  de  Pussin,  à  condition  que  Vexcrcice  public 
de  la  religion  cath<riique ,  apostolique  et  romaine  sera  toiigours 
maintenu  et  conservé,  comme  einlevant,  dans  le  dit  village  et 
ses  dépendances;  —  que  Féglise,  le  curé,  le  presbytère,  les 
revenus  et  droits  qui  endépendent ,  demeureront  constamment 
sous  la  protection  du  loi  et  de  ses  successeurs,  et  que  toutes 
les  terres  et  autres  biens  appartenant  aujourd'hui  à  des 
catholiques,  dans  les  dits  tieux,  ne  pourront  être  vendus, 
échangés ,  cédés  ou  donnés  qu'à  des  catholiques. 
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«  Ârt.  4.  —  La-  liberté  da  commerce  et  des  passages  de- 
meurera respectÎTement  comme  ayant  les  dîtes  cessions;  les 
commis  des  fermes  cl  iiiiaiices,  lesoniciers  de  justice,  pourront 
aller  librement  foire  tous  actes  de  justice  à  Jjfre4a-FiUê,  dontla 
souTeraineté  appartient  au  roi...  Les  officiers  de  la  république 
jouiront  de  la  mcmc  liberté  sur  le  territoire  de  France  pour 
aller  an  mandement  de  Peney»  etc. 

«  Art.  6.  — '  Sa  Majesté  uyaut  égard  aux  lettres-patentes 
doimées  par  Henri  IV,  le  19  avril  160^,  conûrme  les  cessions 
qui  j  sont  faites»  de  Ch&neyeiuivuUjf  seulement  »  et  cède  tous 
ses  droits  sur  cos  deux  villages  à  la  république  do  Genève, 
sous  la  condition  expresse  qu'elle  ne  pourra  jamais  les  aliéner, 
écIiAnger,  céder  ou  donner,  et  que  les  passages  par  les  dits 
villages  seront  ouverts  comme  il  est  dit  ci-devant  » 

L'article  6®  veut  qu'une  ligne  droite  soit  tirée  à  30  toises  ev 
deçà  de  la  dernière  maison  de  Mallagny,  du  eôlé  de  Versmx, 
jusqu  au  NarU  de  Crève- Cœur,  et  coulinuée  jusqu  au  lac  de 
Genève..  •  en  sorte  que  toutes  les  terres  qui  sont  au-delà  dudil 
Nant  appartiendront  à  Sa  Majesté. 

LVticle  T  est  relatif  à  la  conservation  des  fiefs  dont  jouissent 
les  citoyens  de  Genève,  et  aux  immunités  qui  y  sont  toijours 
attachées  -  la  France  les  décharge  de  tuuh  droits,  impositions, 
prestation  de  M  et  hommage,  etc. 

Par  Tartide  0^,  la  république  de  Genève ,  en  roeonnaîssance 
pour  Sa  Majesté,  proiuet  et  s'engage  à  no  jamais  permettre 
que  des  troupes  étrangères,  quelles  qu'elles  soient ,  puissent 
prendre  passage  sur  les  terres  de  Genève  pour  aller  faire  la 
guerre  à  Sa  Miijesté  et  à  sou  royaume. 
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Enfin»  par  un  article  spécial ,  le  roi  de  France  accorde  aux 

citoyens  de  Genève  les  mêmes  immunités,  droits  et  exemptions 
quo  drdessus,  pour  tout  ce  qu'ils  possèdent  à  âtalagny,  Moëtu 
et  ChaU». 

Ce  traité  fui  ratifié  à  Versailles,  le  8  septembre  1749.  — 
Signé»  d'une  part,  Louis»  et  plus  bas,  PoiLTPAvz;  —  et  de 
Tantre»  Pictet»  pour  les  syndics  de  la  ville  et  république  de 

Genève, 

A  Vacddeni,  le  pays  de  Gex  a  pour  limites  la  Vallée  de  Mijoux 
et  de  Ghézery,  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  la  Valserine 
qui  sépare  le  territoire  de  Ges.  du  déparlemeul  du  Jura }  ^  au 
mUU,  les  contour»  du  RhOne»  ait^essous  de  Vanchy,  —  et  au 
nord,  le  canton  de  Vaud. 

La  longueur  de  tout  le  pays  de  Gex  est  de  sept  lieues,  depuis 
le  Fort«do4*Ecluse  à  la  frontière  de  Vaud  ;  — >  sa  plus  grande 
largeur  n'est  que  de  cinq  iicucb,  depuis  la  \  aiserine  jusqu'au 
territoire  de  Génère. 

Lors  de  la  réunion  de  cette  contrée  au  royaume  de  France» 
en  IGOl,  ses  bubiLauts  proiessaicut  presque  tous  la  religion 
réformée  de  GalTin  ;  nous  arons  tu  qu*on  y  comptait  vingt-cinq 
temples,  dont  vingt<trois  forent  démolis  par  suite  de  Parrét 
de  1002;  qu'il  n'en  resta  que  deux,  l  un  à  Ferncy  et  Tautre  à 
Sergff,  lis  furent  abattus  après  la  révocation  de  Tédit  de  Mantes 
en  1685,  et  tous  les  biens  du  consistoire  des  protestants  furent 
confisqués  au  profit  de  TbOpital  et  des  maisons  religieuses  de 
Gex. 

Les  Gessiens,  depuis  leur  réunion  à  la  France,  avaient 
conservé  les  privilèges  dont  ils  avaient  joui  sous  la  domination 
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des  dacs  de  SaToie;  ils  poayaieat,  sans  fiayer  ancan  droit, 

vendre  à  Genève  cl  eu  Suisse  tous  les  produits  agricoles  et 
iodustriels  du  pays. 

Cet  ancien  |rrivilége  leur  fat  confirmé  par  le  règlement  du 
13  octobre  1828,  relatif  <i  1  inirodurtion,  dans  Vinlérieur  de  la 
France  y  de  ses  divers  produits,  et  à  Festraction ,  de  Ymtérieur, 
do  quelques  matières  premières,  nécessaires  aux  diverses 
branches  de  ses  es^ploitations. 

L*artiGie  i*'  de  ce  règlement  : 

«  Vu  les  cooTentions  du  20  noTembre  1815,  qui  ont  placé 
le  pays  de  Gex.  en  dehors  de  la  ligne  des  douanes  de  France  ; 

«  Vu  l'avis  du  conseil  d'Etal ,  du  G  avril  181 U,  et  les  décisions 
de  nos  prédécesseurs,  en  date  des  18  novembre  1816  et  7  mai 
1B19,  par  lesquelles  il  a  été  accordé  eertamei  faeUités  â  f tmlwln'e 
de  cet  arroudisscment  pour  rexportation  et  À  importation  de 
diverses  branches  de  ses  exploitations  ; 

«  Sur  le  rapport  du  conseiller  d*Etat,  directenp^sénéraldes 
douanes,  etc.  ; 

«  Arrête  : 

«  1^  Les  quantités  de  fromages,  de  laines,  de  béUe  à  cornes, 
de  «titre,  de paphrs,  de  iuUes etdepoierie$  qui ,  reconnus  provenir 
du  pays  de  Gex  et  apparteuir  a  des  habilanls  de  ce  pays, 
pourront  être  admis  en  exemption  de  tons  droits  dans  la 
consommation  intérieure; 

«  2"  Les  quantités  de  matière  première  qui,  réclamées  par 
Tagriculture  et  les  fabriques  du  pays  de  Gex,  pourront  être 
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cxpècliées  égaktteftt  m  /hmdUfe,  de  Tiiitérieiir^  à  destinatioû 

de  ce  pays ,  elc. 
«  A  Paris»  le  13  octobre  1828. 

«t  Signé  Rov,  miiiislrc  des  iiuauccs.  » 

«  L*an  des  droits  les  plus  prédeiix  des  habitants  da  pays  de 
Gex  était  de  pouvoir  ienîr,  tous  les  trois  ans,  par  députés, 

une  assemblée,  et  de  préseuter  au  roi  des  cahiers  sur  tous  les 
objets  qui  intéressaient  Tadministration  locale;  ils  ont  eu, 
depuis ,  leurs  députés  aux  Etats-généraux  de  Bourgogne. 

«  Un  arrêté  du  conseil,  en  date  du  4  janvier  1718,  leur 
permit  d'exporter  leurs  bestiaux  en  Suisse  et  dans  les  autres 
pays  voisins. 

«  Les  habitants  de  la  partie  de  la  vallée  de  Mijoux,  derrière 
le  Jura,  qui  dépendaient  du  pays  de  Gex,  pouvaient  se 

pourvoir  de  sel  provenaul  des  salines  de  la  1- ranche-Comté , 
•  privilège  précieux  dans  lequel  ils  ont  été  constamment  main-  / 
tenus  par  divers  arrêts  du  conseil. 

a  Cette  vallcc  ayant  été  la  cause  de  bien  des  discussions 
filcheuses  entre  les  hommes  du  monastère  de  Saint-<Ilaude  et 
ceux  de  la  baronnie  de  Gex,  il  y  eut  une  transaction  entre 
Pierre  de  la  Baume,  abbé  de  Sainl-Claude,  et  Hugard  de 
Jmnville ,  Tan  1384.  Elle  fut  déclarée  commune  entre  les  deux 
prétendanls ,  sous  la  garantie  de  plusieurs  lèmoins  et  par  acte 
authentique  signé  le  23  de  mai  1337. 

«  Cet  acte,  longuement  détaillé  et  écrit  en  latin ,  est  conservé , 
dans  les  archives  de  la  ville  de  Gex. 

«  La  vallée  de  Mijoux  était  restée ,  quant  aux  droits  de 
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souveraineté,  indivise  onlre  le  roi  de  France  cl  les  arcliiducs 
d'ÂutrichC)  alors  souvcraius  de  la  Franciic-Comté.  Celiodivis 
cessa  en  1613,  en  vertu  d*an  traité  fait  à  Auxonne.  La 
délimiUlion  eu  lui  réglée  par  une  comuiissiou  mixte  qui  prit 
pour  lîgnc  de  démarcation  la  rivière  de  Valserine  qui  traverse 
la  vallée  de  Mijoux  dans  toute  sa  longueur,  du  noi  il  au  iiudi. 

«  G*est  dans  cette  profonde  vallée  que  s'ouvre  la  nouvelle 
route  de  Saint-Claude  à  Genève  parle  village  de  Mijoftx ,  route 
remarquable  par  la  hardiesse  et  la  beauté  de  son  exécution. 
(  Voy.  Gex ,  Dicîiotmaire  de  la  Cmversaikn,  ) 

«  Les  privilèges  dont  jouissaient  les  habitants  de  cette  vallée 
pour  l'exportation  de  leurs  denrées  à  Gex  et  à  Genève,  cessèrent 
à  Tépoque  de  la  réunion  définitive  d'une  partie  de  cette  vallée 
à  la  Franche-Comté.  £n  1674,  les  fermiers-généraux  y  établirent 
leurs  commis  et  leurs  douaniers  :  Vexemption  des  droits  d'oetnri 
et  de  douane,  la  faculté  de  pouvoir,  sans  impôts,  se  procurer 
le  sel  nécessaire  à  leur  consommation ,  à  la  confection  de  leurs 
fromages,  à  Tentretien  de  leurs  bestiaux,  étaient  pour  les 
Gessiens  une  condition  d'existence  ;laprivation  de  cesavantages 
les  réduisit  à  la  plus  déplorable  misère. 

«  Voltaire  fut  pour  eux  une  providence  ;  il  obtint,  en  1775, 
un  arrêt  du  conseil  qui,  assimilant  au\  pays  étrangers  le  pays 
de  Gex ,  dont  le  domaine  de  Ferney  faisait  partie,  affranchissait 
cette  contrée  du  double  fardeau  des  fermes  et  des  gabelles, 
ainsi  que  des  traites  que  tiraient  les  fermes  générales  pour  le 
transit  des  marchandises  de  Gex  à  Genève  et  en  Suisse. 

«  Le  philosophe  de  Femey,  fort'  de  Tappui  du  duc  de 
Choiseul ,  avait  écrit  à  tous  les  ambassadeurs  pour  les  intéresser 
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en  faveur  du  pelii  pays  doui  il  s'éUdl  oonsUlué  i'orgine  et  le 
défenseur;  son  succès  fut  complet* 

a  Un  conflit  s'ilaul  élevé,  en  175^^,  entre  les  ulUcierî»  du 
bailliage  de  Gex  et  la  mairie  de  cette  ville,  sur  la  joridictioa 
des  biens  communauic ,  la  question  fut  décidée  en  faveur  de  la 
mairie,  par  arrêt  du  parlemcnl  de  Dijon,  en  lïâ6. 

«  Voltaire  avait  fondé,  en 1770,une  manufacture  d'horlogerie 
à  Versoi^c  et  i  Femex,  triomphant  de  tous  les  obstacles  que 
lui  opposait  la  ligue  si  puissante  des  fermiers^énéraux.  Noua 
ne  dterons  qu'une  de  ses  lettres  i  Fun  des  protecteurs  du  pays 
de  Gex,  pour  rapprêciallua  de  ses  efforts  à  soulager  la  misère 
de  cette  contrée  en  y  appelant  le  travail  et  Tindustrie. 

«  Monsieur» 

«  Vos  bontés  pour  notre  très-chétif  pays  égalent  nos  désas- 
trcs.  11  y  a  des  temps  où  il  faut  savoir  souffrir,  et  ces  tcmpb 
ne  sont  pas  rares  :  la  disette  est  un  de  nos  plus  grands  maux* 
C'était  peu  d'établir  des  fiibriques  de  montres  à  Ferney;  il 
fallait  des  fobriques  de  pain.  J'ai  fait  venir  bleds  et  farines  de 
Genève,  de  Lyon  et  de  Marseille  :  tous  les*  environs  sont 
tombés  aussitôt  chez  moi.  Je  suis  à  bout,  et  j'ai  quatre-vingts 
personne»  à  nourrir. 

«  Il  y  a  une  trentaine  de  sacs  de  bled  saisis  depuis  long-temps 
au  bureau  de  Mcyrin,  sur  les  luuuopolcurs.  Si  vous  pouvez, 
Monsieur,  me  donner,  comme  je  le  crois,  un  ordre  pour  acheter 
cette  petite  partie;  ce  faible  soulagement  pourra  subvenir, 
pour  quelques  jours,  car  il  y  a  du  bled  à  (lex  par  les  siuiis  de 
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M.  Fahry;  mais  an  réconomise  arec  jaste  raison  jusqu'à  la 
moisson  qui  ne  sera  ni  prompte,  ni  abondante.  le  tous  supplie, 
Monsieur,  d'avoir  la  bonté  de  m'bonorer  d'un  mot  de  réponse 
sur  cet  objet  pressant» 

«  A  l'égard  de  Versoix,  le  plus  grand  mal,  à  mon  a\is,  vient 
d'avoir  voulu ,  sans  consulter  ni  vous  ni  M.  de  Jaucourt ,  établir 
ce  port  dans  l'endroit  le  plus  battu  dos  Tents^  au  lien  de  suivre 
l'indication  de  ia  nature,  à  l'embouchure  de  la  rivière,  sclou 
le  premier  projet  que  l'on  vous  adressa,  mais  qui  ne  tous 
parvint  point.  Gela  seul  a  coûté  plus  de  600,000  livres,  et  il 
n'est  parti  de  ce  port  qu'une  barque ,  appelée  Frégate,  que  kâ 
Savoyards  ont  saisie  et  que  j'ai  eu  la  noble  sottise  de  racheter, 
et  dont  l'argent  ne  me  sera  pas  remboursé. 

c  L'entrepreneur  est  entièrement  ruiné  :  il  vient  encore  de 
perdre  on  procès  à  Dijon,  au  sujet  de  cette  malheureuse  forêt 
que  le  conseil  lui  avait  aùjugee.  Je  l'ai  aidé  autant  que  j  ai  pu, 
et  assurément  sans  aucun  intérêt,  mais  aujourd'hui  je  ne  puis 
plus  aider  personne* 

Leà  regnicoles  cl  les  étrangers  dont  on  a  pris  les  iiéhlages 
pour  bâtir  cette  ville  de  Versoix.,  qui  ne  sera  de  long-temps 
bâtie,  auront  du  moins  l'intérêt  de  leurs  fonds  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  pleinement  remboursés.  Mais  les  ouvriers  qui  sont 
venus  de  loin  travailler  dans  ce  port,  et  dont  plusieurs  se  sont 
réfugiés  chez  moi ,  meurent  de  faim  avec  leurs  familles  :  voilà, 
Monsieur,  une  petite  partie  de  notre  situation. 

«  Les  émigrants  de  Genève  et  les  sujets  du  roi,  associés 
àM'i  4  uv,  sont  un  objet  uoa  moins  digne  de  votre  attention 
bienfaisante* 
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«  Il  y  a  maintenant  qnalre  fabrique»»  Tiine  à  Venoix  et 
trob  à  Ferncy;  toutes  Iruvaiileiil  dans  Toccasion  puur  Bourgs 
en-Bresse.  Toutes  peuvent  prospérer  si  le  ministère  »  grâces  à 
Yos  bontés  et  à  celle  de  M.  le  marquis  de  Jaucourt ,  leur  accorde 
une  protection  uccessaire*  Mou  principal  objet  a  été  de  leur 
procurer  le  débit  de  leurs  ouvrages  à  Tétranger.  Ils  ont,  en 
dcruier  lieu,  envoyé  pour  ()00,000  livres  de  montres  à 
Pétersbourg,  et  pour  30,000  livres  à  Gonstantinople.  Jugez, 
MuuMcur,  où  ce  couiuierce  peut  aller  s'il  chi  eucouragé;  vous 
savez  que  la  moindre  géne  peut  Vanéantir  en  un  jour. 

«  Vous  savez  que  ce  commerce  étant  en  partie  d*industrie 
et  en  partie  de  matières  d'or  et  d'argent,  et  aucun  de  ces 
artistes  n^ayant  de  biens  que  ses  talents,  il  a  fallu  leur  fournir 
de  l'or,  ainsi  que  leur  bâtir  des  maisons  et  subvenir  à  tous 
leurs  besoins. 

«  On  ne  croit  pas  sans  donte  que  j'ai  entrepris  tout  cela 
sans  le  moindre  intérêt;  cependant.  Monsieur,  rien  n'est  plus 
vrai ,  et  non-seulement  sans  intérêt ,  mais  j*ai  sacriGc  j  us(pi*aux 
revenus  que  me  produisaient  mes  fonds  employés  pour  eux; 
ce  qui  peut  vous  être  certifié  par  tous  les  fabricants  et  surtout 
par  le  sieur  \  aleiitiii,  arlisle  et  uégociaiil,  qui  part  pour  la 

France ,  et  qui  viendra  incessamment  vous  demander  votre 
protection. 

«  Je  finis.  Monsieur,  cette  lettre  trop  longue  et  qui  n'a  pu  être 
plus  courte,  par  vous  faire  mes  très-bumbles  remerctments, 
par  vous  supplier  de  représenter,  dans  l'occasiou,  les  effets  de 
mon  zèle,  et  de  vouloir  bien  communiquer  ma  lettre  à  M.  le 

marquis  de  Jaucourt. 
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<  M»  Fabry  m'a  mandé  qa*il  avait  eu  rhonneur  de  tous 
'  uavo}  cr  un  mémoire  concernant  la  fontaine  de  Femey  :  noas 
avons  au  moins  l'agrcment  d'une  belle  foniaiue  de  marbre,  û 
nous  n'ayons  ni  vin  ni  fiomenL 

«  J*ai  riiouucur  d'être,  avec  beaucoup  de  respect  ci  de 
ieconnaiManoe,Mottiîenr,  . 

«  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  Signé  :  VoLTAns.  » 

Le  pays  de  Ge%  a  conservé  avec  raison  une  grande  recon- 
naissance pour  le  patriarche  de  Fcrncy,  et  n'oubliera  jamais 
tout  ce  que  Thumanité  lui  dicta  lors  de  Tépidémie  qui  ravagea 
cette  contrée  en  1765)  tous  les  soins  qu'il  prit  pour  son 
affranchissement  de  la  ferme  générale  et  pour  lui  assurer  des 
magasins  de  bleds,  de  sel,  etc. 

Ou  sail  avec  quel  plaisir  Voltaire  savourait,  eu  simple 
mortel,  les  douceurs  de  la  vengeance  :  c'est  par  haine  contre 
les  Genevois,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas  ses  manufactures 
de  montres  à  Versoix  et  à  Fcruey,  ni  son  théâtre  qu'ils  regar- 
daient comme  une  école  de  perversion,  qu'il  seconda  de  tout 
son  crédit  les  projets  du  minisire  de  ChoiseuL  Tous  deux 
voulaient  faire  de  Versoix  nue  ville  importante,  une  riche 
métropole  marchande ,  pour  ruiner  Genève  au  proQt  du  pays 
de  Gex. 

Versoix,  par  sa  position  au  bord  du  lac,  sur  les  limites  de 
Berne  et  de  Genève,  convenait  parfaitement  à  la  réalisalion 
de  ce  projet.  Les  travaux  entrepris  par  la  France  dans  cette 
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localité  doBuèf  enl  de  vives  inquiétudes  auxSuisses.  Le  ministre 
de  Choiseiil,  excité  par  Veltaiie,  y  envoya  vn  bAtaiBon  de 

troupes,  accompagné  dMngénicurs  chargés  de  tracer  un  port 
fortifié  et  reuceinte  d'une  viUe  devait  être  entourée  de 
mundllea  et  de  fossés. 

La  république  de  Berne  protesta  contre  cette  entreprise  eu 
vertu  du  traité  par  lequel  le  dnc  de  Savoie,  à  qui  les  Bernms 
avaient  concédé  le  pays  de  G  ex  en  1564-,  s'était  engage  à  no 
point  élever  de  forteresses  sur  leur  irontière.  Appuyé  de  toute  . 
la  confédération  helvétique,  le  canton  de  Berne  signifia  à 
Louis  XV  de  snspendre  ces  travaux.  Le  ministre  Choiscul, 
principal  moteur  de  cette  entreprise,  abandonna  la  construction 
de  la  ville  de  Versoix  et  n'acheva  que  le  port  sur  le  lac. 

Voltaire,  livre  à  ses  propres  forces,  parvint  cependant, 
dans  Tespace  de  cinq  tuas,  à  jeter  les  fondements  d*ane  vaste 
cité.  Le  plan  en  fut  tracé,  et  cent  maisons  seulement  furent 
construites ,  soit  par  lui  qui  jouissait  de  150,000  livres  de 
rentes,  soit  par  plusieurs  riches  familles  du  pays  de  Gex,  qui 
crurent  condcsccudre  ainsi  aux  vuea  du  gouvernement.  Voilà 
pourquoi  le  poète-constructeur  écrivait  à  M*"^  de  Choiseul  : 

£uvo)  ez-Qûus  des  Amphions , 

quoi  nos  peines  sont  perdues; 
A  Versoix  nous  avons  des  rues 

Et  uuus  n'avons  point  de  maisons. 

Des  ouvriers,  accourus  de  Genève,  LabiUrenl  les  premières 
maisons  de  cette  ville  improvisée.  Le  pays  de  Qex  était  affranchi 
31 
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<ic  loulc  impo&iUoQ  directe;  Yersoix  et  J^  crucy  donnaient  leurs 
montres  à  meilleur  marché  que  Genève,  Ces  deux  élablisse- 
ments  étaieiil  prospères  quand  la  disgrâce  die  M.  de  Choiscul 
vint  jeter  Voltaire  dans  un  grand  embarras. 

«  C'est  du  pays  de  Gcx,  c'est  du  château  de  Fcmcy  que 
rinfiitijgablc  Voildire ,  malgré  ses  distractions  y  Isdsait  pleuToir, 
dit  Mgr  Dcpcry,  sur  la  France  et  l'Europe  cette  averse  d'où- 
vrages  frondeurs ^  sceptiques»  immoraux»  qui  amenèreolU 
^  décadence  des  mœurs  et  déterminèrent  les  terribles  péripéties 
de  la  révolution  française  l 

«  Fcmey,  dit  Télégant  narrateur  dont  fempnmte  les 
pensées,  était  devenu  pour  les  philosophes,  les  littérateurs  et 

« 

les  hardis  penseurs  de  cette  époque»  comme  la  Mecque  pour 
les  musulmans  ;  il  fallait,  au  moins  une  fois  dans  sa  vie,  en 
faire  le  pèlerinage.  La  foule  des  curieux  venait  assiéger  Voltaire 
dans  sa  retraite  princière,  où  une  étiquette  sévère  réglait 

Vordre  et  le  temps  des  réceptions  ;  aussi ,  dans  ses  momcab 
d'impatience  causée  par  l'affluence  des  visiteurs»  il  s'écriait: 

Mon  Dieu  y  délivrez  '  moi,  de  mes  amis,  je  me  charge  de  fMi 
ennemis  I  » 

La  gloire  du  philosophe  de  Femey  avait  jeté  un  certain  éclat 
sur  le  pays  de  Gex;  ses  manufactures  de  montres  se  soutiurcui 
jusqu'à  la  chute  du  ministre  Turgot ,  en  1776.  Cette  décadence 
lut  SI  rapide  que  Voltaire,  désespéré,  écrivait,  la  môme  aonéc, 
à  Laharpe  :  Que  va  devenir  mm  pauwe  pay»  de  Gex  et  ce  F^neif 
dont  j  avais  fait  un  séjour  charmant? 

Cependant  l'impulsion  industrielle  donnée  par  V(dtaire  se 
maintint,  en  s'étendant  jusque  dans  les  plus  petits  hameaui 
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da  pays.  On  trouve  encore  aujourd'hui  quelques  établissements 

d'borlogeric  à  Fcrney,  Thoiry,  Gex,  ChaUcx  et  dans  quelques 
villages  de  la  montagne. 

Les  populations  de  tonte  la  contrée,  les  ouvriers  que  Voltaire 
avait  réunis  dans  ses  deux  petiUs  vUles,  pleurèrent  le  départ 
pour  Paris  de  ce  bienfaiteur  qu'Us  ne  devaient  pas  revoir. 
M"*  Denis,  sa  nièce,  ne  pouvant  plus  supporter  le  triste  séjour 
de  Femey  dont  elle  était  héritière,  vendit  cette  terre,  en  1778, 
après  la  mort  de  son  oncle,  à  M.  le  marquis  de  Villelte,  pour 
la  somme  de  230,(XK)  francs. 

Celui-ci  en  prit  possession  en  1779,  et  le  remit  peu  de  temps 
après  à  la  famille  de  Budé  qui,  vingt  ans  auparavant,  Tavait 
vendu  à  Voltaire. 
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Mémoire  sur  Fêtai  déplorable  du  iMuUiage.— Son  administralion  avant 
17)B9.  —  Après  la  réTOlution. — Envaliissemeiit  du  pays  de  Gex  par 

les  alliés  en  181 1.  —  Projet  de  le  donner  aux  Genevois.  —  Adresses 
au  roi  et  à  la  duchesse  d'ÂDgouléme. — Protestation  do  ses  habitants. 

—  Episode  de  1816.  Défense  de  la  contrée.  —  Attaque  des 
Autrichiens.  —  Retraite  des  Français.  ^  Attaque  et  prise  du  Fort- 
de-rEcluse.  —  Traité  de  Paris.  —  Nouvdl(3  position  politique  du 
pays  de  Gex.  —  Sa  population.  —  Son  administration  spirituelle. 
~  Son  adjonclion  an  diocèse  de  Bélley.    Institutions  religieuses. 

—  Eglise  de  6«r.  —  Création  de  Téglise  réformée  de  Femey.  — 
Réclamation  des  protestants  de  Genève.  —  Fondation  de  la  chapelle 
protestante  de  Gex. — Réclamation  de  ses  fondateurs  pour  des  fonds 
mis  en  réserre.  Tue  pittoresque  de  Gex.  —  Exploitation  de  ses 
montagnes.  —  Châlets  et  fimitîères.  —  Situation  moynnne  de  ses 
fromageries.  —  Autres  industries.  —  Routes  nationales.  —  Vents. 

—  Caractère  des  Gessiens.  —  Leur  mansuétude  dank  nos  trois 
xérolations. 


Rien  ne  peut  mieux  nous  faire  connaître  la  déplorable 
situation  da  pays  de  Gex  que  le  iifâiiotre  qui  fat  rédigé,  ea 
1775,  par  les  syndics  du  tiers»  de  la  noblesse  et  du  clergé. 
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On  s'occupe  depuis  long-temps  des  moyens  de  repeupler 
cette  petite  contrée ,  d'y  ranimer  l'industrie  et  Tagriculluie, 
et  de  lui  procnr er  les  ayantages  dont  sa  situation  est  susceptible  : 
il  était  sans  doute  réservé  à  la  sagesse  du  gouvernemeiit  actael 
de  remplir  un  objet  ai  désirable  et  si  intéressant. 

Dans  reiiceinte  du  pays  sont  enclavés  les  villages  de  Bur- 
digoin,  Satigny,  Peney,  Rnsain»  ]>ardagny,  Manral,  Genthod 
et  Malagny,  qui  appartiennent  en  souYeraineté  i  la  république 
de  Genève. 

Le  surplus  est  composé  de  vingt-huit  parobses  où  Vos 

compte  environ  12,000  habitants  de  tout  âge,  parmi  lesquels 
sont  un  grand  nombre  de  Suisses  »  de  GeneTois  et  de  Sayoysi^ 

Ces  vingt-huit  paroisses,  dont  les  terres  mal  cultivées  ne 
rendent  guère,  année  commune,  que  le  troisième  grain, 
supportent  des  impôts  excessifs. 

11  est  constaté  qu^elies  ont  payé,  en  1774,  la  somme  de 
129,448  livres  3  sous  10  deniers  ;  savoir  : 


Taille  31,918  Ht.  6  s.  4  deo. 


4,060 

11 

2 

651 

» 
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eL  i  sous  pour  livre  du  10®. 

21,72o 

11 

a 
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A  reporter.  .  . 

82,115  tiv. 
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Re[H)rl.  .  .   82,115  liv.  8  s.  9  deu. 
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Crue  de  sel  cl  8  sous  par  lim. 
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129,4o4  U?. 
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II  est  uiKi  autre  charge  qu^oo  ne  peut  évaluer:  ce  sont  les 
c&nées  sur  doq  routes  ouvertes,  de  la  longnetir  de  l(i  lieues. 
11  suffit  de  faire  observer  que  pour  les  seuls  ouvrages  d'art  le 
pays  a  emprunté  la  somme  de  134,000  livres,  dont  il  paie  les 
intérêts  au  demer  vingt  et  sans  retenue  de  vingtième. 

Le  principal  commerce  de  la  conlrëc  consiste  dans  la  vente 
de  ses  denrées,  de  ses  bestiaux,  des  fromages  qu'il  fabrique, 
dans  lajuuillcric  (métier  plus  nuisible  qu'utile  à  ceu\  qui  le 
professent)  et  dans  Thorlogerie,  qui  a  fait  beaucoup  de  progrès 
depuis  quelques  années  à  Ferney,  où  M.  de  Voltaire  a  rassemblé, 
à  très-grands  frais,  les  meilleurs  artistes  en  ce  genre. 

Avant  l'union  du  pays  de  Gex  &  la  couronne  de  France,  il 
jouissait  d'une  pleine  liberté  de  commerce  avec  Genève  et  la 
Suisse. 

Il  fut  maintenu  dans  ce  privilège  par  le  traite  de  Lyon,  en 
1601 ,  et  plus  particulièrement  encoro  par  des  lettros^tentes 
Je  1G0^^ ,  enregistrées  au  parlement  de  Dijon ,  et  qui  suppriment 
le  droit  de  pancarte  dans  tout  le  bailliage  de  Gex. 

Pendant  plus  de  cent  quarante  ans,  il  n'y  a  eu,  a  l'entrée  et 
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à  la  sortie  da  payi,  qae  troi9  baremix  des  femes  :  CoUan^, 
€ex  et  Fènoiœ.  11  y  en  a  hait  maîntenant  :  les  trois  anciens  et 
ciuq  aouveaux  succe^ivcmcut  èUibliç,  dapui^  17i^6,  à  Sacconex, 
Meyiin,  Mijtmx,  LéUx  et  Divpnfie* 

Cinq  de  ces  bureaux,  Sacconex,  Vcrsoiv ,  Mijou.x.,  Gex  et 
Divonue»  sont  surreillés  par  un  l»riga(}ier»  i^n  lieutenant  et 
quatre  employés,  sous  les  ordres  d'np  capitaine*génénil;  les 
trois  autres  bureaux ,  GoUonges,  Lelex  et  Mcyrin ,  sont  gardés 
chacun  par  une  sous-brigade  composée  d*nn  lieutenant  et  de 
trois  employés. 

Quatre  pareilles  sous-brigadcs  soi^t  encore  postées  à  Verny» 
Saint-Genix»  Saint«Jean  et  Sauvemy;  de  manière  que  le  pay^ 
so  trouve  investi,  couvert  de  bureaux  et  d'employés  de  toutes 
paris. 

Ses  habitants  sont  d'autant  plus  malheureux ,  qu'éloigné» 

dos  villes  de  commerce  du  royaume,  ils  sont  forcés  de  $p 
pourvoir  à  GenôTe  de  tout  ce  dont  ils  ont  besoiii,  pour  lenir 
subsistance ,  pour  leurs  habillements  et  pour  Ta^riculture  ;  ils 
sont  réduitp  à  la  néa»ssité  ou  de  payer  des  droits  excessifs  à 
rentrée  du  pays,  ou  de  s*exposer  à  des  confiscations  ou  à  def 
amendes  qui  les  ruinent. 

Au  s^  de  Peccais ,  dont  le  pays  de  Gex  a  toujours  fait  usage  » 
on  a  substitué,  le  1^  octobre  ITTl^,  du  solde  Prorencc,  sale, 
dégoûtant,  mélangé  d'une  terre  rouge,  nuisible  a^xliommcs, 
aux  bestiaux  et  à  la  ûibrication  des  fromages  du  pays. 

€e  mauvais  sel  coûte  39  livres  6  sous  10  deniers  le  minot , 
y  compris  les  j6  livres  do  crue  accordées  à  la  provinco ,  et  les 
8  sous  pour  livre  de  cet  impôt,  tandis  que  la  ferme  fournit 
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AnnucUcmcot  ti,000  miaots  do  sd,  d'une  mcillcaro  «pialitê,  à 
la  yille  de  Genève  ^  an  prix  de  6  lims  7  sous  10  demefs  le 
minot,  et  h  à  5,000  iiimots  à  la  république  du  Valais,  ù  la  ville 
de  SioQ|  à  5  livres  seulemeot. 

Le  UdMip,  qoi  se  Tend  3  livres  2  sons  la  livre  poids  de  marc 
â  rentrepùi  de  Ge\ ,  ne  coûte  qu  euTirou  18  sous  la  livre,  poids 
lie  18  onces,  à  Genève  et  en  Suisse. 

I|  en  est  de  même  de  plusieurs  antres  denrées  et  marchan- 
dises qui  viennent  de  Genève,  en  (r^nchisc  des  droits  de  la 
ferme ,  et  qoi,  par  cette  raison,  y  sont  à  meillevr  VMgrcèé  line 
dans  le  pays. 

Faut -il  s'étonner,  après  cela,  s'il  arrive  si  souvent  aux 
habitants  da  pays  de  Gex  de  se  pourvoir  à  Genève  (  seul 
débouché  qu'ils  ont  pour  la  vente  de  leurs  denrées)  d'un  peu 
de  sel  et  d^  tahac  pour  leur  usage,  et  d*âader  les  droits  de  la 
fenne  sur  des  choses ab^oliimenii^écessairesi  leur  subsistance 
e(  à  leurs  vîîlemenls  ? 

Est-il  une  tentation  plus  forte  que  celle  à  laquelle  ûs  sont 
continuellement  exposés?  Est-il  quelque  chose  de  plus  touchant 
que  le  tableau  des  maux  qui  en  résultent?  Combien  de  maisons 
ruinées,  combien  de  pères,  de  femmes  et  d*en!jints  enlevés  à 
leur  famille,  traduits  de  prison  ca  prison,  et  qui  gémissent 
encore  dajois  les  fers  1  Combien  de  terres  incultes  ^  désertes  et 
abandonnées! 

Une  situation  si  vraie  et  si  déplorable  a  fait  penser  qu'il 
n'est  point  de  moyens  plus  propres  pour  soulager  ce  ped^  pays 

qjii  succombe  sous  le  poids  énorme  de  ses  impôts  et  de  ses 
diarges,  pour  le  mettre  en  état  d'acquitter  ses  dettes  et  le 
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rendrai  bientôt  aussi  florissant  qu'il  est  misérable,  que  de  le 
détacher  des  cinq  grosses  fermes»  de  le  déclarer  pays  étranger, 
de  lui  accorder  les  immiimtés  dont  Genève  jooit,  de  rapprimer 
les  bureaux  et  les  employés  de  1  intérieur,  de  ne  laisser 
subsister  que  ceux  qui  sont  à  l'entrée  du  pays:  GoUonges, 
Lelex,  Yentnx  et  Mîjonx;  de  diminuer  le  pris  du  sel, 
d'abandouuer  le  produit  du  tabac,  et  enfm  de  lui  rendre  la 
même  liberté  de  commerce  dont  il  jouissait  anciennement,  et 
qui  1  ui  a  ùté  conservée  parle  traite  qui  l'a  soumis  à  la  monarchie 
française. 

Ce  projet  n'est  pas  moins  dans  Tintérét  de  la  ferme  que  dans 

celui  du  pays. 

La  ferme  n*a,  dans  ce  bailliage,  que  quatre  sortes  do 
produits  :  les  traites,  le  tabac,  les  confUcaUons  et  la  gahdle. 

Pendant  les  six  dernières  années  du  bail ,  qui  a  ûni  le  l"* 
d^octobre  ITlk^  le  bureau  de  Sacoonex,  qui  inquiète  le  plus 
les  habitants  du  pays,  a  coûté  à  la  ferme,  en  frais  de  régie, 
la  somme  de  5,028  livres,  et  n'a  rendu  que  4,522  livres 
Gonséquemment  la  dépense  de  ce  bureau  excède  son  produit 
de  50G  livres. 

11  en  serait  de  même  des  bureaux  de  Meyrin ,  si  sa  percq»tion 
s*était  bornée  aux  simples  droits  de  petites  denrées  et  mar* 
chandises  que  les  habitants  du  pays  tirent  de  Genève  pour  leur 
consommation;  mais  depuis  quelque  temps  on  y  acquitte  les 
marchandises  qui  entrent  dans  le  royaume,  et  dont  les  droits 
se  paient  également  au  bureau  de  Gollonges. 

On  peut  mettre  dans  la  même  classe  les  bureaux  de  Gex  et 

de  Divunne. 
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Les  uns  et  les  autres  ne  servent  qu'à  occasionner  de  petites 
saisies  et  qp^k  toamenter  le  pays,  sans  être  d'aucnn  ptofit 
pour  la  ferme,  à  laqaette  îb  coAlent  plus  qu'ils  ne  rendent. 

U  est  donc  évident  que  dans  1  arrangement  proposé  il  n'y  a 
qu*à  gagner  pour  U  fenne,  sur  Tobjet  dea  IraHea,  puisque  les 
bureaux  de  Vîntérienr  lui  sont  à  charge ,  et  que  non«sen1ement 
elle  conservera  ceux  de  GoUonges,  Lclex ,  Mijoux  et  Vorsoix, 
mais  encore  que  ces  bureaux  augmeuteronteoDsidéraibleinent 
de  produits  par  racquittement  des  droits  sur  ce  qni  entrera  du 
pays  de  Gex  eu  France,  et  de  France  dans  le  pays  de  Ges. 

Le  tabac  mérite  d'autant  moins  d'attention,  que  les  Tentes 
de  Tentrepôt  de  Gex  n'excèdent  pas  annuellement  trois 
quintaux* 

Il  en  est  de  même  des  amendes,  des  confiscations  que  la 

ferme  abandonne  aux  commis  qui  font  les  saisies. 

le  seul  produit  réel  et  effectif  de  la  ferme,  ce  sont  les 
gabelles.  Le  prix  du  sel  au  grenier  de  Gex,  fixé  à  2k  livres  le 
minot,  par  arrêt  du  conseil,  du  â  avril  1715,  aété  successivement 
augmenté  et  porté ,  par  l'impôt  des  8  sous  par  Uyre,  à  &5  livres 
le  minot,  y  conqms  tous  les  accessoires  :  mais  il  a  été  réduit, 
par  arrêt  du  13  juillet  1773,  à  39  livres  8  sous  10  deniers  le 
minot,  sur  quoi,  déduction  faite  des  8  sons  par  livre  de  cet 
impôt,  il  reste  net  pour  la  ferme  31  livres  10  deniers  par  minot , 
en  supposant  que  les  8  sons  par  Uvre  lui  appartiennent  et  ne 
sont  pas  réservés  à  Sa  Majesté. 

Cette  augmentation  graduelle  et  excessive  du  prix  du  sel  en 
a  tellement  fait  diminuer  la  consommation,  qu'il  ne  s*en  est 
débité  que  1,041  uiiuots  pendant  Tanuce  1774. 
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Cette  quanUté  de  1»04>1  mmots,  au  prix,  de  31  livres  10 
deniers  le  minet,  a  tenda  32,814  livres  7  sons  6  deniers ,  sur 

quQÎ  déduisant  : 

1°  Le  jtTw  du  sel  et  de  la  Toiture,  sur  le  pied  seulement  de 

3  livres  par  miaot,  fait   3,1S^  Uv.  »  s.  »  den. 

Sf  Les  appointements  du  rece- 
veur, à  r^son  de  3  et  1/2  p""  100.  1,130      12  6 

3^  Les  appointements  d'an  ca- 
pitaine^général ,  de  5  brigadiers, 

12  UentenanU  et  41  employés  .  •  19,600       i>  » 

Total.  .  *  23,853  liv.  12  s.  6  den. 

Différence.  •  .    S,460  Iît.  15  s.  »  den. 

La  ferme  n'a  donc  en  de  profit  réel  sur  les  gabelles  dans  le 

pays  de  Gex,  peudaal  177^^,  que  8,460  livres  15  sons. 
Il  y  a  deux  observations  à  faire  : 

La  première ,  qu'en  laissant  subsister  les  bureaux  de 
GolloDges,  Lelex,  Mijoux  et  Versoix,  il  faut  cooscrver  les 
employés  qui  les  gardent* 

La  deuxième ,  que  la  diminution  dans  le  débit  du  sel  provient 
principalement  de  la  mauvaise  qualité  et  de  raugmentation 
excessive  des  prix,  et  que  la  consonmiatiop  augmentera  en 
rétablissant  les  choses  sur  Tancicn  pied. 

Pour  désintéresser  la  ferme  sur  ces  deux  objets,  et  sur  tous 
autres  qu'elle  pourrait  enco^  foire  valoir,  le  pays  se  soumet 
à  lui  payer  aimueUcmcut ,  par  forme  d'indemnité ,  une  somme 
de  15,000  livres,  sous  condition  qu'elle  fournira  aussi  annuel* 
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Icmcnt  au  pays  la  quantité  de  3,000  minote  de  sel  de  Pcccaîs, 
à  6  livres  le  minot ,  ce  qni  ioi  tiiera  encore  pour  la  ferme , 
dislractionfiadte  de  la  valeur  intrinsèque  du  sel  et  de  là  YoUure, 
un  bénéfice  d'environ  9,000  livres. 

Ce  sera  donc 33,000 livres  que  le  pays  comptera  annuellement 
à  la  ferme. 

Suivent  les  moyens  à  employer  pour  remplir  cet  cngageiueiit. 

Fait  à  Gexy  le  23  mars  1775. — Signé  GAsniiy  syndic  du  dergé. 
—  Le  comte  De  La  Forêt,  grand  baiUi  du  pays  de  Gex.  — 
Sauvage,  syndic  de  la  noblesse. — De  ÎIektuon,  Lorney,  Fabrv, 
premier  syndic  du  tiers-état.  —  Et  Eveet,  second  syndic. 

L.C  malheureux  bailliage  de  G  ex,  écrase  par  les  exigences 
du  fisc,  ruiné  par  les  difficultés  de Timporlation et  de  Tcxpor- 
talion,  avait  encore  à  lutter  contre  un  sol  ingrat.  La  culture, 
fort  pénible,  devenait  coûteuse  à  cause  du  petit  nombre  des 
habitants,  de  la  rareté  etde  lachertédes  ouvriers.  Lesmeilleures 
années  ne  produisent  pas  des  grains  suffisamment  pour  la 
subsistance  des  babitauls ,  iorcés  d'en  faire  venir  de  la  Bresse 
cl  de  la  Franche-Comté. 

n  en  est  de  même  des  vins  ;  ceux  du  pays ,  à  la  réserve  de 
quelques  petits  cantons,  sont  de  médiocre  qualité;  on  eu  tire 
aussi  de  la  Comté  et  du  Bugey.  La  proumité  de  Genève ,  où  la 
consommation  est  grande,  et  l'argent  abondant,  met  aux 
denrées  de  toutes  les  espèces  un  prix  qui  excède  toujours  d^un 
quart  ou  d'un  tiers  celui  des  autres  provinces  du  royaume. 

Le  principal  commerce  du  pays  consiste  dans  les  bestiaux 
qui  sont  d'une  beauté  rare ,  et  dans  les  fromages  que  Ton 
fabrique  dans  toute  la  montagne  du  Jura, 
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Oa  compte  eoviroii  deux  cenU  horlogers,  soit  dans  la  ville, 
soit  dans  la  campagne.  Le  roi  les  a  rangés  les  uns  et  les  autres 
sous  les  lois  des  statuts  d'une  seule  cl  même  maîtrise  ;  elle  est 
soumise  à  la  juridictioa  de  la  mairie  de  Gex,  par  lettres^tentes 
du  mois  de  juin  1748 ,  enregistrées  au  parlement  de  Dijon ,  le 
février  1749, 

On  y  compte  aussi  trob  à  quatre  cents  lapidaires,  métier 

très-in^at  et  très-nuisible  â  la  santé.  Ces  établissements 
coutribucul  beaucoup  à  la  dépopulation  du  pays  et  au  dépéris- 
sement de  ragricuUure. 

Il  n'y  a  d'autres  manufactures  que  quelques  tanneries  et 
quelques  moulins  à  papier. 


L'administration  du  pays  de  Gex  était  ainsi  constituée  avant 
k  révolution. 

Il  était  le  treizième  bailliage  principal  du  gouvernement  de 
la  Bourgogne  et  le  dixième  du  ressort  du  parlemeut  de  Dijon.  . 

Les  magistrats  étaient  nommés  par  le  roi ,  sur  la  présentation 
du  seigneur  engagibtc.  Gex  avait  un  château  royal  ayant  les 
mêmes  attributions  que  ceux  de  la  Bresse  et  du  Bugey  ;  —  un 
maire ,  —  un  lieutenant-général  de  police  ,  —  un  subdélégué 
de  rintendance  de  Dijon,  —  une  maréchaussée  sous  les  ordres 
du  prévôt- général  de  Dijon,  —  un  siège  d'offieialité  dont  la 
juridiction  s'étendait  a  la  partie  du  Bugey  dépendant  du  diocèse 
de  Genève. 

En  1631 ,  le  pays  de  Gex ,  comme  nous  l'avons  dit ,  fut  remis, 
à  titre  d'engagement,  à  la  maison  de  Condé  qui  en  a  joui 
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jusqu'à  la  mort  de  M'^*^  de  Charollais  ;  cette  pràcem  en  disposa 

en  faveur  de  M.  le  comlc  do  la  Marche,  qu'elle  avail  fail  sou 
légataire  universel. 

Les  Gessois  embrassèrent  arec  enthonsiasme  la  cause  de  la 
révolution;  ils  oscrcnl,  en  1793,  dcnoucer  à  U  Couvontiou  la 
conduite  de  ses  commissaires ,  et  demandèrent  que  Von  spécifiât 
d'uoc  manière  claire  et  précise  ce  qu'on  dcvail  entendre  par 
geng  êutptcii. 

Ou  Ibaitdaiiâ  une  adresse  de  la  Société  populaire  de  Gcx  à 
la  Convention,  en  Fan  111  :  «  f'ouM  éUi  amiê  tur  le roeher  de  la 
volonté  générale  eonire  hqud  lté  traiu  et  le$  poignards  viendront 
toujours  s'titmusser.  »  C'était  l'élociucncc  de  Fépoque*  (Voyez 
IHetiom,  de  la  Conversât. ,  art.  Gex.) 

Lors  de  la  formaliou  des  départements ,  en  1790 ,  le  pays  de 
Gex  fit  partie  de  celui  de  TAin;  en  1798,  il  fut  incorporé  au 
déi>arlement  du  Léman;  sa  limite ,  au  sud-ouest,  était  lo  cours 
de  laValscrinc. 

Ce  nouveau  département  fut  formé  par  la  loi  du  S  fimetidor 
an  VI  (25  août  1798),  par  âuile  du  traité  du  7  floréal  de  la 
même  année  (26  avril  179S) ,  portant  la  réunion  de  la  ville  et 
république  de  Cenève  à  la  re[>ubiique  frauf^aise. 

11  était  composé  du  territoire  genevois,  du  pays  de  Gex 
détaché  du  département  de  VAin  jusqu'à  la  Valserine,  des 
districts  de  Carougc,  Bonneville  et  Xkonon.  Genève  en  était 
le  chef-lieu.  Son  premier  préfet  fut  M.  d'Eymar,  mortè  Genève, 
le  1 1  janvier  1B03;  — le  recoud,  M.  de  Barante ,  qui  y  fit  aimer 
le  nom  français  par  la  sagesse  de  son  administration. 

CoUonges  formait  le  troisième  canton  de  rarrondisscmcnt 
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de  Gcn6ve;  il  comprenait  neuf  eommanes  distraites  du  dépar 
temcnt  de  TAin  »  savoir  : 


Gliëzery, 

Coihnges,  chef-lien, 
l^argcsy 
SaînlnJean-de^jonvilley 

Le  canton  de  Genève  (ouest)  est  formé  des  seize  conyiuncs 
suivantes,  prises  au  pays  de  Gex  et  de  Genève: 


Lancrans, 
Léaz, 
Péron, 
Tkoiry. 


Céligioy, 

CoUex-Bossy, 

Bardagny, 

Ferney-Vollairc, 

GentkoujL, 

Meyriu , 

Moënsy 

OmeXy 


Prcvcsâiu , 
Russin» 

S«ceonez4e-Grattdy 

Saccouex-le-Petit, 

Saltigny, 

Vernicr, 

Versoix. 


Le  huitième  cautou  de  rarroudisscment  de  Genève  compre- 
nait: 


Cessy, 

Chevry, 
Croset, 
Divonne , 
Gex,  chef-lieu, 
Grilly, 

'  I 

PouiUy. 


Saint-Genis  > 

Sauvcrny, 

Seiguy, 

Sergy, 

Vcrsouncx., 

Vesancy, 

Vcscncx. 
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TelclaitrcULadiuiuialralif  dupajrs  de  Gex.,  lorsque  TEuropc 
eodèret  ligaée  contre  Na|ioléoa,  se  précipita  sur  la  France , 
épuisée  par  les  guerres  iiiccb^anle^  de  Tcuipire.  Des  flots  de 
soldats  étrangers  fraochiieBt  le  Rhin,  eaTahirent  la  Suisse , 
et  s'emparèrent  de  Genève  au  mois  de  décembre  1813. 

Le  29  décembre  1813,  à  trois  heures  de  Taprès  midi»  m  petit 
corps  d'Autrichiens,  composé  de  cavalerie  et  dHofenterie,  au 
nombre  d'enviioo  70  hommes,  eutrèreat  à  Gex;  ils  venaient  de 
Suisse,  et  une  forte  colonne  marchait  sur  Genève  pour  entrer, 
de  ce  cûlc,  eu  France.  Dès  ce  moment,  Teffroi  s'empara  de 
tous  les  esprits  ;  un  grand  nombre  de  personnes  s'enfuirent  et 
allèrent  chercher  un  asile,  avec  tout  ce  qn*e11espurent  easporter , 
dans  les  endroits  les  plus  retirés  des  montagnes. 

A  leur  entrée  dans  Gex ,  les  Autrichiens  se  portèrent  à  la 
maison  commune  où  la  municipalité  se  rassembla.  Ils  rassu-* 
rèrent  les  habitants  sur  leurs  intentions,  et  se  bornèrent  à 
demander  des  yivres.  Ils  ne  voulurent  pas  loger  dans  des 
maisons  particulières  ;  ils  établirent  différents  corps-de^^arde, 
placèrent  des  vedettes  sur  toutes  les  routes,  et  empêchèrent 
soigueusemeut  que  personne  ne  sortit  de  la  ville.  Dès  le 
lendemain  ils  partirent  et  prirent  la  route  de  Saint-Claude* 

Le  surlendemain ,  31. décembre ,  arrivèreul  deui.  corps  assez 
considérables  de  cavalerie  et  d'in£anterie  ;  ils  séjournèrent  le 
lendemain ,  et  partirent  pour  la  Franche-Comté  ;  les  uns  prirent 
la  route  de  Morez,  les  autres  celle  de  Saint-iiaudc.  La  ville  lui 
fatiguée  de  ces  nombreux  passages,  mais  on  n^eut  à  déplorer 
aucun  ex.cès. 

Quand  les  troupes  alliées  furent  entrées  dans  Paris,  il  fut 
32 
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question  de  rendre  à  la  république  de  Genève  son  indépendance, 
çt  de  l'uiiir  à  la  confédération  helvétique.  Mais  comme  sa 
population  ne  présentait  pas  une  proportbn  suffisante  avee 
celle  des  autres  cantons ,  en  ne  lui  donnant  que  son  territoire. 
Ton  proposa  de  lui  ajouter  le  pays  de  Gex  et  une  partie  de  la 
Savoie,  k  deux  lieues  deTayon» 

Ce  plan,  qui  aurait  dû  soulever  d  indignation  tous  les 
habitants  du  pays  de  Gez,  y  trouva ,  au  contraire,  beaucoup 
de  partisans ,  qui  devaient  cependant  â  la  France  leurs  riebesses 
et  leur  rang.  C'est  alors  que  M.  de  Varicourt,  curé  de  Gcx, 
rédigea  les  deux  adresses  suivantes,  dont  la  première  fut 
signée  par  les  maires  et  les  principaux  habitants  du  pays ,  et  la 
seconde  par  tons  les  curés  et  ecclésiastiques  de  la  contrée* 

AV  MOU 

Le  6  mai  1814. 

«  Sire, 

«  La  population  tonte  entière  du  pays  de  Gex  se  livrait  au 
bonheur  de  retrouver  son  roi,  Vobjet'de  ses  désirs  et  de  ses 
vœux,  lorsque  des  bruits  sinistres,  qui  se  sont  fait  entendre, 
lui  ont  inspiré  des  inquiétudes  et  des  craintes. 

«  Nous  les  déposons.  Sire ,  aux  pieds  de  Votre  Majesté,  avec 
.  cette  conGance  que  nous  inspire  notre  amour  pour  elle. 

«  On  parle  de  nous  réunir  avec  la  Suisse  on  avec  Genève; 
Sire,  aurions-nous  eu  le  malheur  de  démériter  de  notre  roîl 
Nos  coeurs  nous  disent  que  non,  et  cependant  celte  séparation 
de  la  France  serait  pour  nous  le  pins  grand  des  châtiments. 

«  Nous  sommes  les  enfants  d'Henri  IVj  c'est  lui  qui  nous 
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readit  Français;  ce  nom  sacré ,  qui  répond  à  Votre  Majesté 
de  nos  Bentîments  pour  elle,  nons  garantira  sûrement  aussi 

l'héritage  précieux  qu'il  nous  a  laissé.  » 

A  MADAME  LA  DUCH£SSE  d'aN60ULÊME. 

24  mai  1814. 

«  Madame, 

«  De  toutes  parts  les  expressions  de  la  joie  et  du  iionlieur 
se  font  entendre ,  et  la  France  n'éprouve  plus  dans  ce  moment  . 
d'autres  sentiments  que  celui  de  Tamour  pour  son  roi  et  de  la 
reconnaissance  pour  son  Bieu  1 

«  Pourquoi  les  habitants  du  pays  de  Gex  sont-ils  les  seuls 
qui  ne  peuvent  pas  se  lÎTrer  sans  réserye  A  des  sentiments  qui 
sont  si  forts  dans  leurs  cœurs? 

«  On  leur  fait  craindre  de  u'étre  plus  Français...  de  ne  plus 
être  Français  I  Ils  le  seront  toujours,  et  jamais  ils  ne  feront  à 
un  autre  gouvernemeul  un  serment  qu'ils  ne  sauraient  tenir. 
'  «  Voilà,  Madame,  ce  que  yos  peuples  tous  disent  et  tous 
répètent,  voilà  ce  que  nous  disons  et  répétons  avec  eux.  Ces 
sentiments,  nous  les  aTons  consignés  dans  une  adresse  respec- 
tueuse au  roi.  Mais  ecclésiastiques ,  et  cbargés  comme  pasteurs 
de  conserver  le  dépôt  de  la  foi«  c'est  aujourd'hui  cet  objet  sacré 
que  nous  Tenons  déposer  dans  le  sein  de  Votre  iJtesse  royale , 
comme  dans  son  asile. 

«  Si  nous  sommes  démembrés  de  la  France»  ce  sera  pour 
nous  réunir  à  Genève...  avec  Genève  qui  s'appelle  ellennéme 
la  Rome  des  protestants.  Nous  le  disons  à  regret,  cette  mesure 
ferait  en  très^peu  de  temps  disparaître  la  religion  de  notre 
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malhenrenz  canton...  Bientôt  nous  Terrions  se  relever  à  côté 
de  nos  églises  ces  mêmes  temples  que  Louis  XIV  avait  fait 
dispaiaitre.  Non ,  ce  ne  sera  pas  sons  Louis  XVIII  que  la  religion 
aura  à  s'affliger  d  un  pareil  malheur  !  C'est  au  uoia  de  saint 
lùm»  que  nous  demandons  à  Votre  Altesse  royale  d'accorder 
à  cet  objet  tout  Tintérét  qu'il  y  aurait  mis  lui-même. 

«  Français  par  Henri  IV,  rendus  à  la  foi  callioliquc  par  saint 
François  de  Sales,  rien  ne  manquera  à*  notre  bonheur  si  nous 
devons  à  l'auguste  fille  de  Louis  XVI  de  rester  l'un  et  Tautre. 
Votre  Allesse  royale  mettrait  le  comble  à  ses  bontés  si  elle 
daignait  fàire  agréer  au  roi  rhommage  de  notre  respect»  do 
notre  fidélité  et  de  notre  amour. 

«  Nous  avons  l'honneur  d'être,  Madame, 

« 

«  Vos  très-respectueux  y  etc.  » 

Aussitôt  que  le  roi  Louis  XViU  fut  remonté  sur  le  trône  que 
venaient  de  lui  rendre  les  puissances  alliées ,  les  habitants  de 
Gex  voulurent  manifester  leur  amour  et  leur  dévoùment  à  Sa 
Mijeaté.  lia  avaient  en  méme-temps  fionr  but  de  déjouer  les 
manœuvres  des  Genevois  qui  convoitaient,  comme  au  temps 
d'Henri  IV,  le  beau  pays  de  Gex.  Cette  crainte,  bien  fondée , 
inquiétait  vivement  les  Gessiens;  car  pour  eux,  cesser  d'ap» 
partenir  à  la  France,  était  un  malheur  qui  cependant  trouva 
chez  eux  des  indifférents  et,  il  faut  bien  le  dire,  quelques 
approbateurs  indignes  d'être  Français. 

Dès  les  premiers  jours  de  juillet  1814,  tous  les  maires  de 
l'arrondissement  furent  convoqués  i  Géx  pour  nommer  leurs 
députés.  La  majorité  des  voix  désigna  MM.  Rouph,  procureur 
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ilii  roi;  —  le  comte  de  Dîroniiey  —  Borsat  d^Haaterive,  — 

Ciirod,  le  père;  —  Mcgard-Grézard,  —  et  M.  de  Varicourt, 
curé-doyen  de  Gex,  qui  fut  nommé  président  de  la  députation. 
Ils  rédigèrent  aussitôt  la  dâibération  suivante  : 

«  Cejourd'hui  17  juillet  1814,  à  onze  heures  du  malin ,  claut 
les  fonctionnaires  publics  »  magistrats,  maires  et  notables  du 
pays  de  Gex,  assemblés  en  la  salle  de  Fbi^tel-de-Tille,  ensuite 
d'une  invitation  de  M.  le  sous-préfet; 

«  Vu  les  drconstances  politiques  oii  se  trouve  notre  pays , 
et  les  préteolions  manifestées  par  nos  voisins  de  nous  séparer 
de  la  France  9  il  a  été  résolu ,  d*un  commun  accord  et  par 
acclamation ,  ce  qui  suit  : 

«  Art.  i®^.  — 11  sera  envoyé  le  plus  promptemeut  possible,  à 
Paris,  une  députation  chargée  de  présenter  au  roi  Vhommage 
du  dévoûmeut  des  liabilanls  —  et  une  adresse. 

«  Art  2.  —  Cette  adresse  contiendra ,  non  -  seulement 
Texpression  de  nos  sentiments  de  respect  et  d'amour  pour  la 
personne  de  Sa  Majesté  et  son  auguste  famille,  mais  encore 
le  vœu  prononcé,  et  bien  général,  de  tous  les  habitants  de 
Tarrondissement,  de  rester  invariablement  unis  à  la  France, 
malgré  toutes  les  démarches  qui  pourraient  être  fiiites  par  des 
puissances  voisines  pour  les  en  détacher, 

«  Art.  3-  —  Le  procès-verbal  de  la  présente  délibération  a 
été  dressé  par  M.  le  sous-préfet  et  signé  de  tous  ceux  qui  y  ont 
concouru.  »  —  Suivent  les  signatures. 

Trois  adresses  furent  en  effet  rédigées  dans  le  style  de  cette 

tcpoquc  :  lu  première  au  roi,  —  la  seconde  à  la  duchesse 
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d*  Angoaléme  » — et  la  froisîènie  à  Son  Altesse  royale  Monsieur^ 

frère  du  roi;  et  la  députalion  partit  iBimédiatement  pour 
Paris. 

Cependant  la  France,  rainée  et  profondément  bnmiliéey 
toarnait  ses  regards  vers  Tlle  dXU>e  où  sonunelUait  Taigle  des 
batailles.  Napoléon  réparât  en  mars  1815,  aux  acclamations 
du  peuple  et  de  Varméc.  Louis  XVIU  retourna  ca  exil ,  et 
i'Bnrope  étonnée  se  leva  de  nouyean  contre  la  France  et  .  son 
empereur. 

La  nation  française  se  prépara  à  venger  ses  défaites.  Pans 
le  pays  de  Gex,  on  mit  en  état  de  défense  le  Fort^e4'Ecliise, 
auquel  on  ajouta  troiâ  redoutes  :  l'une  y  placée  en  avant, 
défendait  GoUonges;  une  antre  était  pratiifnée  dans  le  rocher 
au-dessus  du  lurtj  et  la  troisième  était  en  face,  adossée  au 
Mont  du  Waclie« 

Le  passage  de  la  Faucille  fet  aussi  fortifié  ;  une  redoute  fût 
établie  à  la  gorge  au-dessus  de  Failli.  L'on  planta  partout  de 
fortes  palissades»  et  toutes  les  routes ,  tons  les  passages  forent 
obstrués  par  des  coupures  et  des  abattis  d^arbres.  On  tît  avancer 
quelques  bataillons  de  gardes  nationaux  des  environs  de  Lyon 
et  de  rAuvergiu  ,  auxquels  se  joignirent  assez  bon  nombre 
d'babilants  du  pays,  sous  le  nom  de  corps-francs. 

Pendant  ces  préparatifs,  un  corps  d'Autrichiens,  qui  s'était 
avance  par  le  Simplon,  déboucha  par  le  Valais  et  entra  dans  la 
Savoie.  Quelques  troupes  françaises  marchèrent  à  sa  rencontre 
et  eurent  avec  lui  plusieurs  engagements.  Mais  les  forces- 
éteient  trop  inégales;  bientôt  les  Autrichiens  furent  aux  porfes- 
de  Genève*  Lé,  ils  tirent  leur  jonction  avec  un  autre  corps 
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descendu  par  le  Mont-Geiiîs.  Dès  ce  moment  tout  le  pays 
de  Gex  fut  menacé  d'une  invasion  prochaine;  Sacconex  fut 
immédiatement  occupé» 

Les  troupes  françaises,  qui  s'étaient  concentrées  à  Gex,  y 
firent  quelques  préparatifs  de  défense.  Une  batterie  fut  établie 
sur  la  place  de  Pertemps  ;  il  fut  sérieusement  question  de  se 
soutenir  dans  ce  poste  et  d'y  allcndre  Tennemi  :  l'église  et  la 
eure,  au  centre  de  ces  dispositions  milîtairesy  furent  menacées 
d'une  entière  destruction. 

Dans  la  nuit  du  1*'  au  ^  juillet  (jour  qui  était  le  dimanche 
où  Ton  célébrait  la  fête  de  saint  Pierre ,  patron  de  la-paroisse), 
on  s'aperçut  que  les  troupes  faisaient  quelque:»  préparatifs  de 
départ*  À jant  appris  que  les  Autrichiens  deraient  se  porter  en 
avant  dans  la  matinée ^  elles  pensèrent  qu'il  n'était  pas  prudent 
4e  les  attendre  dans  une  position  où  elles  pouvaient  facilement 
être  tournées;  leur  retraite  sur  la  redoute  de  la  Faucille 
pouvait  devenir  impraticable.  Elles  gagnèrent  la  montagne, 
occupèrent  différentes  positions  fedles  à  défendre,  se  ména- 
geant ainsi  un  moyen  assuré  d*arriver  à  la  redoute  qui  était 
le  point  important  de  la  résistance- 
La  ville  de  Gex  était  dans  une  vive  inquiétude  quand, 
lout-à-coup,  sur  les  six  heures  du  matin.  Ton  vit  étinceler 
sur  toutes  les  routes,  dans  tous  les  chemins,  et  à  travers  les 
champs  et  les  prés,  une  nuée  de  soldats  étrangers  de  toutes 
armes  qui  s'avançaient  at  ordre  pour  gravir  la  montagne  sur 
tous  les  points. 

Des  tirailleurs,  soutenus  par  des  hussards  et  des  chasseurs^ 
traversèrent  la  ville  au  galop  et  s'arrêtèrent  à  la  Maladièrc^Xà 
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s'engagea  une  vive  fusillade  avec  les  Français  postés  sur  la 
grande  route,  au  •'dessous  de  florimoat.  Dès  ce  moment  la 
fusUlade  devint  générale  sur  tout  le  revers  de  la  montagne. 

Les  Âutricbicns  monlaieat  de  toutes  parts  et  cherchaient  à 
atteindre  les  hauteurs  ;  mais  partout  ito  trouvaient  des  gardes 
nationales  ou  des  corps-francs  cfui  les  recevaient  à  coups  de 
lusil.  Les  canons  français  de  la  redoute,  chargés  à  mitraille, 
balayaient  les  routes  et  écartaient  les  assaillants;  c*est  ainsi 
que  se  passa  toute  cette  journée. 

Cependant  ce  n'était  qu'une  fausse  attaque^  renncmi  n'avait 
pas  d'autre  but  que  d*ocGuper  les  Frànçais. 

Un  corps  U  Autrichiens  avait  passé  par  la  Suisse  et  de>ait 
arriver  aux  Rousses  pw  Saint- Gergues,  puis  reprendre  la 
route  de  Gex  par  derrière,  tomber  sur  les  Français,  détruire 
leur  redoute,  tandis  qu'ils  auraient  été  chaudement  attaqués 
sur  le  revers  oriental  de  la  moofagne:  ce  plan,  habitemenl 
préparé,  ne  réussit  pas. 

Des  moyens  de  défense  avaient  été  pratiqués  à  rentrée  du 
village  des  Rousses  par  nos  officiers  du  génie«  Fort  déjà  par 
sa  position ,  ce  village  le  devint  encore  plus  par  tout  ce  que 
Tart  y  avait  «jouté.  Les  Autrichiens  y  éprouvèrent  une  forte 
résutanoe  et  ne  purent  emporter  ces  ouvrages,  malgiré  une 
attaque  qui  se  prolongea  jusqu'au  lendemain ,  et  dans  laquelle 
ils  perdirent  k  à  500  hommes.  Ils  brWrent  une  dixaine  de 
maisons  de  ce  vdlage,  parce  qu'ayant  aperçu  parmi  les  soldats 
français  des  hommes  qui  n'ét^ent  pas  en  uniforme,  ils 
supposèrent  que  c'étaient  quelques^ms  de  ses  habitants. 

Cependant,  ce  poste  fut  emporte  par  les  forets  toiifours 
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croissanles  des  Aulrichieûs,  qui  vinrent  de  là  aUaifiier  la 
Faucille.  Les  troupes  françaises  qui  la  défendaient,  peu 

nombreuses  et  environnées  de  toutes  parts,  protitèrent  de  la 

*  m. 

nuit  pour  révacuer^  et  se  retirèrent  sur  SaintpClaude. 

Tel  fui  le  triste  résultat  de  cette  défense,  où  le  courage 
suppléait  au  nombre;  25,000  hommes  oecupèrent  le  pays  do 
Gex  pendant  trois  jours.  Toutes  les  maisons  isolées  de  la 
Maladière ,  du  Paiili  et  du  revers  de  la  montagne  furent  piUées 
par  l'ennemL  Beaucoup  de  bétail  fut  détruit,  et  les  fromages 
des  châlets  presque  tous  enlèves. 

La yallée  de  Myoui.  souSril  encore  davantage,  dès  que  les 
troupes  alliées  purent  y  pénétrer:  un  habitant  de  Gcssy,  qui  ♦ 
s'était  enrôlé  dans  les  corps-francs,  ayant  été  pris,  fut  fosiUé» 

Dès  ce  moment  la  Tille  de  6ex  frit  écrasée  par  un  passage 
continuel  de  troupes,  d'artillerie  et  de  bagages,  et  comme 
PtrUm^ê  était  deYonu  un  entrepôt  conrïdérable,  la  cure  ne  cessa 
li  èiic  occupée  par  des  soldats  et  des  oûiciers-généraux. 

Du  c6té  du  Fort-de4*£cluse,  la  défense  se  prolongea  plus 
long -temps.  Une  partie  des  troupes  qui  avaient  attaqué  la 
Faucille  descendirent  par  la  vallée  de  Lelex,  passèrent  à 
Ghéiery,  Lancrans,  et  tournèrent  ainsi  le  fort.  Un  autre  corps, 
arrivant  par  la  route  de  Seyssel,  se  réunit  à  ce  premier,  et  le 
fort  ait  trouva  ainù  attaqué  du  côté  de  Léaz  et  du  côté  de 

CoUonges, 

Les  Autrichiens,  malgré  leur  nmnbre,  y  éprouvèrent  d'abord 
quelques  pertes  ;  mais  s^étant  emparés  de  la  redoute  établie  sur 
la  croupe  du  Mont  Wache,  ils  battirent  alors  la  place  avec 
succès.  Un  de  leurs  obus  ayant  mis  le  feu  à  un  caisson, 
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détermina  un  incendie  dans  lequel  périrent  plusieurs  soldats 
français. 

Alors  le  conunandant,  ne  pouvant  plus  se  défendre»  ne 

s'occupa  que  de  son  évasion.  Il  refTectua  au  moyen  d'une 
espèce  d'échelle  de  corde  qu'il  avait  eu  la  précaution  de  faire 
établir  dans  les  rochers  qui  dominent  le  fort,  et  avec  laquelle 
î!  put  les  gravir,  suivi  de  quel(pies  soldats  de  la  garnison.  (Voy. 
la  Notice  iwr  le  Ewi-d»^ Ecluse.) 

Tel  est  rensemhle  des  moyens  de  défense  qui  furent  pris 
dans  le  pays  de  Gex.  Après  le  départ  des  alliés ,  il  fut  occupé 
par  des  bataillons  suisses  qui  ne  se  retirèrent  que  -vers  la  fin 
d*oetobre  pour  aller  occuper  les  communes  qui  avaient  été 
détachées  du  pays  et  cédées  au  canton  de  Genève  par  le  traité 
de  Paris ,  20  novembre  1815. 

11  fut  dit  dans  ce  traité  que ,  pour  établir  une  communication 
directe  entre  le  canton  de  Genève  et  la  Suisse ,  six  communes 
du  Bas-Gex  seraient  cédées  à  la  confédération  helvétique ,  et 
que  la  ligne  des  douanes  françaises  serait  placée  à  Touesl  du 
lura,  sur  la  rive  droite  de  laValserine»  de  manière  que  le 
pays  de  6ex  se  trouvât  en  dehors  de  cette  ligne ,  et  demeurât 
pays  franc. 

Ces  six  communes,  concédées  à  la  Confédération  suisse, 

sont  celles  de  CoUeX'Sossp,  Meyrin,  Femy,  Saeconex,  Pregny 
et  Versoix,  Elles  furent  ensuite  données  au  petit  canton  de 
Genève  qui,  avec  cette  addition  de  population,  devint  le 
vingt-deuxième  canton  de  rHelvétie.  Sans  cette  concession ,  le 
territoire  de  Genève  finirait  à  un  quart  de  lieue  de  ses  remparts. 
Les  habitants  de  ces  six  communes,  toujours  Français  et 


Digitized  by  Google 


DO  PATS  OB  GEl.  (M>7 

Gessiens  par  le  cœur,  n'ont  pas  oublié  les  insultes  faites  par 
les  GenefTois  à  nos  soldats  forcés  de  quitter  Génère^  ni  leur 
conduite  inconvenanle»  lorsqu'à  la  suite  des  troupes  alliées 
ils  vinrent»  en  18iS,  arradier  des  mines  du  Fort-de4*Ecliue 
les  cadavres  de  ses  braves  défenseurs.  Ils  les  portèrent  au 
▼iUage  de  Chancy,  et  lÀ,  on  dansa  des  rondes  anUmr  de  ces 
restes  mutilés  et  brûlés ,  en  se  donnant  des  airs  de  triomphe. 
(Extrait  du  Journal  de  l'Ain,  18  octobre  1836.) 

Depuis- ce  traité,  le  pays  de  Gex  est  derena  le  cinquième 
arrondissement  de  l'Ain,  du  ressort  de  la  Cour  d'appel  et  de 
rAcadémie  de  Lyon,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg, etc.  ;  il  est  resté ,  pour  le  spirituel,  dans  la  juridiction 
de  Ghambéry  jusqu'en  1823 ,  époque  de  la  restauration  de 
révêché  de  Belley. 

11  comprend  trois  cantons:  Gex,  CoUonges^  Ferney,  — 
et  Tingt-nenf  oomnnmes  »  dont  la  population  est  de  22,580 
.  habitant^. 

La  moyenne  de  sa  poj^ulation,  par  kilomètre  carré»  est  de 

55  ;  —  sa  contribution  foncière ,  de  72,600  francs  en  1850. 

GeXy  la  seule  ville  de  ce  petit  arrondissement ,  est  un  chef-lieu 
de  sous-préfecture  assez  important,  à  cause  de  sa  proximité 
ayec  Genève  et  les  frontières  de  la  Suisse  ;  il  est  le  siège  d'un 
tribunal  de  première  instance* 

■ 

Cette  petite  ville,  située  sur  le  versant  oriental  du  Jura  et 
sur  le  torrent  du  Joman ,  se  divise  en  trois  parties  : 

La  première  oe<!upe  la  hauteur  où  s'élevait  jadis  lé  château , 
dont  les  ruines  indiquent  assez  qu'il  était  considérable. 

La  deuxième ,  formant  la  ville  proprement  dite»  est  fermée , 
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ftu  Gouchaat»  p«r  d'anciennes  murailles  en  parlie  délniites, 
et  par  les  clôtures  des  jardins  parlicaliers. 

La  troisième»  au  nord  du  château  et  à  la  distance  de  deux 
cents  pas,  pent  en  être  considérée  comme  on  fanbonrg. 

Sa  population  esl  de  2,780  habitants. 

Les  armes  de  Gex  et  du  bailliage  étaient  d'aznr.  à  trois 
moraines  d*or  liées  d'argent  Vnne  sur  Vautre  »  au  dief  du 
môme ,  chargé  d'un  iiou  issaut  de  gueules. 

Le  pays  de  Gex  avait  cessé  d^appartenir  au  diocèse  de  Génère» 
lorsque  Véyéché  de  cette  Tille  fut  transporté  à  Annecy ,  le  25  août 
1535  s  époque  où  l'abolition  du  cuite  catholique  fut  proclamée 
Â  Génère  :  il  y  fot  maintenn  jasqu'un  13  janvier  1793. 

Après  le  rélablissement  du  culte  et  le  concordat  du  15  juillet 
1801,  TéTéché  d'Annecy  fut  transféré  à  Chambéry,  chef- lieu 
du  Mont-*Blanc ,  par  une  bulle  de  Pie  VU  »  publiée  le  9  avril 
1802;  cette  ville  deviol  alurs  le  siège  de  Chambéry  et  de  Genève, 

Son  premier  évéque  fut  Mgr  de  Mérenville ,  aupannrant 
éTèqne  de  Dijon  ;  il  prit  possession  de  son  siège  le  ^  janvier 
1803. 

Après  la  cbùte  de  l'empixe,  en  18U,  le  pays  de  Gex  redevint 

arrondissement  de  TAin,  mais  fit  toujours  partie  du  diocèse 
de  Chambéry;  il  ne  passa  sous  la  Juridiction  de  l'évéché  de 
Belley  qu'en  1833,  lorsque  ce  diocèse  fat  séparé  de  c^  de 
Lyon, 

Ce  diocèse,  nouvellement  établi,  eut  pour  évéqne  le  véné- 
rable Alexandre -Raymond  Bevie  qui,  aujoard*h«i  (1850), 

radmiiiistrc  avec  toute  la  sagesse  d'une  longue  expérience. 
La  lituygie  romaine,  constamment  conservée  dans  les  églises 
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de  ces  ilivcrs  diocèses,  était  celle  que  Ton  suivait  dànt,  toutes 
les  paroisses  du  pays  de  Gex.  Mgr  révéque  Jksfït  loi  subslilua , 
en  1825,  la  liturgie  de  Lyon,  qui  était  ca  usage  daub  le 
département  de  TAin. 

Gex  ne  possède  aujourd'hui  qu'une  maison  de  la  Visitation 
et  deux  hôpitaux.  Le  premier  est  situé  au  bas  de  la  ville» 
Tautre,  au  yillage  de  Tougin.  Cet  dernier  lut  fondé  et  doté, 
en  1837,  par  M.  Pauissot,  conseiller  à  la  Cour  ro}  aie  de  Lyon  ; 
tous  deux  sont  desservis  par  des  religieuses  de  Saint*Vincent« 
de-Paul. 

L'église  paroissiale  de  Gex,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre , 
est  bfttie  sur  Vnn  des  points  les  plus  culminants  de  la  ville  ; 
c^est  une  masse  régulière,  composée  d  un  cliœur  ou  chevet 
coupé  carrément,  d'une  grande  nef  à  colonnes  massives,  à  arêtes 
largement  abattues  et  sans  chapiteaux ,  de  deux  bas-côtés  ;  et , 
à  Textérieur,  d'un  porche  en  flagrante  opposition  de  goût  et  de 
style  arec  le  reste  de  Tédifice. 

A  Taspect  de  cet  ensemble  d'une  extrême  simplicité,  il  est 
difficile  de  dire  Tépoque  de  son  édification,  et  d'en  bien 
déOnir  le  style.  Elle  parait  remonter  aux  premières  années 
du  XVP  siècle  :  la  forme  des  contre-lorts^  des  fenêtres,  et  la 
pauvreté  de  rornemcntation  appartiennent  an  style  ogival  aigu. 
La  fenêtre  du  chœur,  avec  ses  meneaux  et  sa  rosace,  indique 
la  dernière  période  dé  Vère  ogivale  >  dite  flamboyante. 

La  clé  des  voûtes  des  collatéraux  présente  un  instrument 
ayant  la  forme  d'un  coutelas;  voici  l'explication  qu'en  donne 
la  tradition  orale  :  On  dit  que  la  corporation  des  laimeurs  de 
Gex'la-Ville  avait  puissamment  contribué  à  la  construction  de 
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réglisc ,  et  ehaqac  fois  que  Vuil  à*en%  mouraît ,  les  eérémonied 
funèbres,  et  nolammment  la  sonnerie,  se  faisaient  &aDS 
rétributioa  i  de  là  ces  coutelas  placés  aux  écussoiia  des  voûtes. 

Cette  corporation  a  consenré  une  partie  de  son  antique 
privilège;  la  sonnerie  des  funérailles  est  aujourd'hui  payée , 
mais  le  choix  de  leurs  fossoyeurs  est  laissé  à  leur  discrétion. 

Le  clocher,  Mti  depuis  la  révolution  de  1789,  n'a  aucune 
siguiûcation  architectonique.  On  remarque  à  gauche»  en 
entrant  dans  féglise»  un  baptistère,  et,  A  droite ,  un  bénitier 
à  pcdiccllc,  sur  lesquels  ont  lit,  en  caractères  très-gotbiqucs 
et  serrés,  les  initiales  i  m  t  (Jésus,  Marie,  Joseph,)  —  et  le 
monogramme  de  Chrislut. 

Sur  le  pourtour  octogonal  du  pied  du  bénitier,  on  Ut  encore  : 
Bane  feçU  figri  D,  G*  Hcdor  «cftolonim  Gaii,  1524^;  —  et  au 
pourtour  du  vase,  1520,  Ces  deux  dates  sembleraient  indiquer 
celle  que  nous  avons  donnée  à  la  construction  de  l'église,  sous 
Charles  III,  duc  de  Savoie. 

Les  réformés  pioleslanls  de  Genève  n'avaient  pas  d'exercice 
public  dans  le  pays  de  Gex,  lorqu'en  1819,  ils  obtinrent  du 
ministre  de  lintérieur  une  somme  de  2,000 francs  pour  réparer 
ou  agrandir  la  cliambrc  où  ils  se  réunissaient  à  Ferney.  Une 
ordonnance  du  roi  y  autorisa,  en  même  temps,  la  résidence  d*un 
ministre  auquel  fut  alloué  un  traitement  fixe  de  1,000  firancs. 

Mgr  l'évéque  de  Oiambéry,  dans  la  juridiction  duquel  se 
trouvait  encore  le  pays  de  Gex ,  manifesta  ses  craintes  sur 
cette  iuslilulion  à  Mgr  de  Croï,  grand  aun^ônier  de  France, 
qui  lui  répondit,  le  17  juin  1823,  pour  le  rassurer  sur  les 
entreprises  des  protestants  de  Ferney* 
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M.  le  ministre  de  rinicricar  avait  écrit  à  Vun  et  à  Tautre  : 
«  Qaaut  à  ce  qui  coaceme  le  pasteur  accordé  en  1819  pour 
«  tous  les  protestants  de  rarrondissement  de  Gex,  et  dont  la 
«  résidence  fut  ûxée  à  ib  eraey,  celte  nomination  a  eu  lieu  sur 
«  leurs  demandes  réitérées,  et  d*après  Tavis  fiiYorable  de  M.  le 
«  préfet.  Ils  se  fondaient  particuUèremenisur  ce  que  sept  cents 
«  protestants,  résidant  dans  rarrondissement  de  Gex,  n^avaient 
«  d'antres  moyens  de  suivre  leurs  exercices  religieux  que 
«  d'aller  dans  des  temples  situés  en  pays  étranger,  où  ils 
«  pouvaient  recevoir  des  impressions  dangereases.  Il  parut 
«  alors  couveualilc  de  leur  donner  un  pasteur  qui  exercerait 
«  sous  la  surveillance  des  autorités  françaises*  Or,  Femey 
«  étant  le  point  central  sur  la  frontière,  entre  les  cantons  de 
«  GejL  et  de  GoUonges,  et  renfermant  d'ailleurs  le  tiers  de  la 
«  population  protestante  de  tout  ranondissement,  le  pasteur 
«  dut  y  élre  placé« 

«  Son  traitement  de  1,000  francs  est  de  la  plus  fiûble  classe 
«  de  ceux,  attribués  aux  pasteurs  protestants  ^  et  il  faut 
«  considérer  ijue  ceux-ci  étant  ordinairement  mariés  et  pères 
«  de  famille ,  sont  moins  avantagés  qu'ils  ne  le  paraissent;  — • 
«  que ,  d'ailleurs,  le  roi  était  tenu,  par  la  charte,  de  garantir 
«  i ses siûetsprotestantslelibre exeretcedeleurcttlte,etc., etc. 

«  U  miniiire  de  PinUriew, 

«  COEBIÈBK» 

«  S8  mai  182S.  » 

Ce  premier  succès  en  amena  bientôt  un  autre. 

Un  long  mémoire  fut  rédigé  par  quelques  honorables  citoyens 
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de  Genève ,  dans  Vintérèt  de  lenrs  co-relîgioiuudres  du  pays  de 

Gex.  Après  avoir  constaté  le  calme  doiil  jouissait  cette  contrée, 
la  moralité  et  la  tolérance  de  ses  habitants,  ils  rappelèrent 
«ine  ce  pays  avait  été  longtemps  protestant  ,tpie  les  calvinistes, 
sous  le  gouTcrnemeul  des  Bernois  et  des  Genevois,  y  avaient 
possédé  vingt-cinq  temples ,  et  que  six  de  ses  communes  avaient 
été  cédées  à  la  république  de  Genève  en  1815. 

Us  ajoutaient  :  «  Les  églises  réformées  du  pays  de  Gex  ont 
été  dépouillées  de  leurs  biens  qui  furent  donnés  aux  maisons 
religieuses,  et,  en  10^8,  l'exercice  du  culte  prolestant  y  fut 
défendu,  fiien  plus,  on  contraignit  les  réformés  d'assister  aux 
cérémonies  de  la  religion  catholique  (1) ,  avec  défense  d'aller 
dans  les  pays  voisius  pour  y  assister  à  Texercice  de  leur 
religion*  En  l^â,  leurs  temples  furent  démolis;  on  ne  leur 
laissa ,  pour  l'exercice  de  leur  culte ,  que  Ferney  et  Sergy;  et, 
à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  la  religion  réformée  fut 
entièrement  abolie  dans  ces  deux  localités. 

«  Pendant  près  d'un  siècle,  le  pays  de  Gex  s'est  couvert 
d'églises  catholiques,  à  la  construction  desquelles  les  réformés 
■ont  volontairement  contribué;  avec  le  temps,  de  nombreuses 
unions  ont  mêlé  les  familles  chrélieunes  des  deux  communions; 
et,  enfin ,  un  temple  protestant  a  été  élevé  à  Ferney  en  1819, 
et  un  ministre  y  a  été  légalement  établi.  » 

Ce  n'était  pas  seulement  à  Ferney  que  s'étaient  conservés 

(1)  Les  réformés  que  l'on  conlraigiiait  d'aller  à  la  messe  rappelaient  la 
tontrainte;  cette  dénomîiiition  s'est  consmée  parmi  les  protestants  de  la 
contrée. 
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des  réformés  aUacliés  4  la  foi  qui  avait  été  n  lonf-taiips  celle 

de  leurs  pères ,  il  en  existait  dans  presque  tous  les  villages  de 
rarroiMli$6emont»  et  surtout  dans  la  ville  de  Gcx. 

Vers  la  fin  de  les  protestants  de  cette  ville  constatèrent 
qu'ils  étaient  plus  noinbrcuv  qu'ils  ne  rayaient  cru  ;  ilsjugèrent 
qu*il  leur  serait  facile  et  avautageux  de  se  réunir  en  ce  lieu 
pour  la  célébration  de  leur  culte»  parce  que  plusieurs  d*entr6 
eux,  âgés  ou  malades,  ne  pouvaient  pas  se  rendre  à  Ferney. 
Convaincus  que  ce  projet  ne  trouverait  aucune  difficulté  »  ils 
cherchèrent  d*abord  un  local  convenable  pour  leur  réunion , 
ci  ûrent  connaitre  leur  intention  à  M.  le  niaire.  Celui-ci  crut 
devoir  s'y  opposer,  et  les  réformés  ^umirent  leur  demande  À 
Tautorité  supérieure  qui  ne  répondît  pas. 
.  Dans  cet  état  de  choseç,  il$  prévinrent  Al.  ic  maire  que  la 
réunion  des  protestants  du  pajs  aurait  lieu  le  âSiuiliet;  le 
magistrat  leur  répondit  par  écrit  quMl  s'y  opposerait.  Ils 
adressèrent  alors  une  pétition  au  Consistoire  de  Lyon,  d'où 
ressort  la  partie  protestante  de  Varrondissement  de  Gex,  en 
rcclaroanl  l'appui  qu'il  leur  devait  auprès  des  autorités  cen- 
trales. M.  le  maire  de  Gex  refusa  de  légaliser  les  signatures 
^s  pélitionnaîreso 

Cette pétitiuu  parvint  à  M.  le  minisUc  de  l'intérieur  et  obtint 
un  plein  succès i  voici  la  lettre  qu'il  écrivit,  à  ce  sujet,  â 
M«  le  préfet  do  TAin,  le  15  mars  1830  : 

«  Monsieur  le  Préfet, 

«  Le  président  du  consistoire  de  Lyon  me  rend  compte  des 
difficultés  qu'éprouvent,  de  la  part  de  jy .  ic  maire  de  Ges,  les 
33 
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protestants  de  cette  rillc  pour  se  réunir  en  assemblée  religieuse 
sous  la  direction  du  pasteur  de  Ferney  ;  il  invoque  mon  autorité 
pour  les  faire  cesser.  Vous  m'ayez  déjà  entretenu  de  cette 
affaire  par  votre  lettre  du  ^  décembre  i838;  mais  comme 
elle  uc  m'avait  pas  été  rappelée,  j*avais  pensé  que  les  protestants 
de  Gex  ayaient  renoncé  â  leur  projet,  ou  que  les  (d»tacles 
qu'ils  avaient  rencontrés  à  son  exécution  étaient  aplanis. 
Puisqu'il  en  est  autrement ,  je  ne  puis  que  tous  inviter,  suivant 
la  demande  que  vous  en  foites  dans  votre  lettre  précitée,  et  qui 
est  conforme  aux  priiu  ipes  consacrés  par  la  charle,  à  donner 
aux  protestants  de  Gex  Tautorisation  nécessaire  pour  se  réunir 
en  assemblée  religieuse.  Munies  de  cette  autorisation,  ces 
assemblées  ne  peuvent  être  inquiétées,  dès  que  le  propriétaire 
du  local  se  sera  pourvu  près  de  Tautorité  municipale  de  la 
permission  voulue  par  Particle  294  du  code  pénal. 
«  Recevez,  M.  le  préfet,  etc. 

«  le  minis^e  teerHaire  S  Etat  de  Vintérieur. 

« 

«  Pour  Son  Exc.  le  conseiller  d'Etat  chargé  des  cultes 

non  catholiques, 

«  Signé  :  baron  Cuviee.  » 

En  conséquence,  peu  de  jours  après,  eut  lieu  à  Gez  la 
cérémonie  religieuse  pour  les  protestants,  et  le  dimanche  25 

avril  1830,  cent  trente  personnes  assistèrent  au  service  qui  fut 
célébré  par  M.  Buminy,  pasteur  de  Tarrondissement;  depuis 
cette  époqu(\,  le  service  s'y  fait  régulièrement.  Les  rcligionnaircs 
firent  les  trais  de  cette  installation  4itti  fut  permise,  mais  non 
payée  par  TEtat. 
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Les  fondateurs  de  la  succnrsale  de  Gex  espéraient  recevoir 
quelques  indemnités  de  certains  fonds  mis  en  réserve,  depuis 
long- temps,  dans  le  canton  do  Vaud;  ils  pensaient  que  les 
arréi^ages  au  moins  de  ces  capitaux  reyenaient  de  droit  a  cette 
église  naissante.  Voici  rorigînc  et  la  dcslinatioa  de  ces  fonds: 

Lorsque»  eu  1662,  les  temples  protestants  furent  démolis,  on 
permit  aux  rcligionnaires  du  pays  de  Gex  de  s'assembler  à 
Sergy  et  à  Femey  seulement.  Comme  Targent  ieîir  manquait 
pour  y  construire  un  temple ,  ils  firent,  en  1664» ,  use  collecte 
dans  les  provinces  réformées,  et  cette  coliecle,  après  les  frais 
de  construction,  leur  laissait  7,200  francs,  qui  furent  placés 
sur  hypothèque  dans  \o  canton  de  Vaud. 

Lors  de  Tédit  de  Nantes,  en  1685,  une  grande  partie  des 
réformés  du  pays  de  Gex  se  réfugièrent  dans  le  canton  de 
Vaud;  leurs  biens  avaient  été  confisqués,  et  ceux  des  églises 
protestantes  avaient  été  donnés  aux  hôpitaux.  Une  contestation 
s'étant  élevée  au  sujet  des  7,200  francs,  le  gouvernement  de 
Berne,  en  1696,  ordonna  la  prise  de  possession  de  cette 
somme,  «itin  que  le  revenu  en  fui  applique  au  bénêûce  des 
réfugiés. 

Ce  fonds  deyint  ainsi  la  homrH  ée$  réfugUê  du  pays  de  Gex, 
comme  Tindique  clairement  le  nom  qu'il  porta  depuis  cette 
époque.  Il  fut,  «  ce  titre,  administré  par  les  Bernois,  puis  par 
le  canton  de  Vaud,  de  1696  jusqu'à  nos  jours.  Par  la  suite,  tous 
les  descendants  des  réfugiés  du  pays  de  Gex  ayant  été  pourvus 
de  bourgeoisie  dans  le  canton ,  il  fut  versé ,  eu  1843,  dans  la 
caisse  de  Thospice  cantonal. 

Aujourd'hui  (1850)  le  consistoire  de  Téglise  réformée  de 


Digitized  by  Google 


510  HISTOIBE  ^ 

Feruey  réclame,  par  voie  tliplomaliquc,  la  rcslUuliou  ducapilal 
arec  tous  ses  iolérélSy  se  fondant  sur  ce  que  Téglise  qu'il 
représente  serût  Fayant-droit  direete  des  églises  réformées  dn 
pays  de  Ges^ ,  vl  que  le  fonds  dont  il  s'agit  n'a  changé  ni  de 
deHkiaiipn  ni  de  fropriéiaire, 

«  Cest  là ,  ce  nous  semble,  dit  le  NowoeUUie  f^ouétots,  une 
grande  erreur;  car  il  est  évident,  au  contraire,  qu'il  a  change 
de  deslmalîon  et  de  propriétaire ,  et  ifae  les  gooremements  de 
lierne  et  de  Vaud  ont  été  parfaitement  en  droit  de  prendre 
les  décisions  qu'ils  ont  prises  à  l'égard  de  ce  fonds.  Âus&i 
B*aTon»-notts  point  été  surpris  d'apprendre  que  la  prétention 
du  consistoire  de  Ferncy  a  été  formelienienl  repoubSiie  par  le 
conseil  d'Ëtat»  comme  elle  l'avait  été  déjà  en  1823,  à  la  suite 
d*utte  première  tentative  et  dans  le  mémé  but.  II  parattiait 
bien  extraordinaire  après  cela  que  le  consistoire  de  Fernej 
per»stàt  dans  sa  réclamation,  et  nous  pensons  que  la  réponse 
du  conseil  d*Ktat  coupera  court  à  une  prétention  que  rien  ne 
saurait  justifier  à  nos  yeuiu  »  ^Oclohre  1850.) 

Les  hauleuiB  de  Gex ,  jusqn'aïKdessus  de  la  Faucille,  offrent 
aux.  voyageurs  Tune  des  plus  fanlasLiqucs  perspectives  de 
VEurope.  L'expression  manque  au  sentiment  qu'elles  font 
éprouver,  et  les  descriptionslesplus  heaieases seront  toiqonrft 
au-dessous  de  la  réalité. 

La  vue  s*étend  sur  tout  le  plateau  inférieur  du  pays  de  Gex  , 
sur  le  lac  de  Genève  et  le  cours  sinueux  du  Rh6ne.  Elle 
saisit  tout  le  canton  de  Genève,  qui  parait  adossé  aux  rudes 
escarpements  du  Mont  Salévc ,  et  la  plaine  bigarrée  du  ChaUais* 
On  dislingue  plus  loin,  sur  le  second  plan,  le&  soDiniilés 
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dénudées  du  lirezoïi  et  du  V^crgy,  puis  la  iuule  désordonnée  des 
ttoira  Montagne»  du  VaUds,  du  Fandgay  et  de  U  Ghaaiagne. 

Berrièfe  cette  immencilé,  oà  les  objets  vineat  de  grandeur^ 
de  formes  et  de  œuieurs  avec  la  marche  du  soleil,  s'élëTe 
comine  usa  umneiiae  zidean,  capticieiiaemeat  déooopé,  la 
longue  et  majestueuse  chaîne  des  Hautes- Alpes,  ««rchargécs 
de  neiges  éblouissautes.  Be  ce  profil  ondukiux,  couraut  du 
nord  au  sud,  s^échappe  le  prodigieux  Mont  Blanc,  le  tadtarn^ 
souveralu  de  cet  immobiie  troupeau  t 

Le  aoanmet  et  les  peaftea  élevées  du  lusa  «ont  fififiés» 
comme  les  hautes  montagnes  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie ,  par 
des  granges  qu  ou  appelle  ChâleU  et  Fruitières.  Ces  granges, 
iBolideneat  liàties,  semnt  k  donner  «rite  «ux  «Met  pendant  la 
nuit  et  les  jours  de  pluies  ou  de  tempêtes.  Elles  sont  en  même 
t^]^  des  ateliers  ptos  ou  moins  vastes  où  l'on  manipuie  le 
lait  fourni  chafue  jo«r  par  les  troupeaux  de  wbes'qni  en 
dépendent  et  qui  appartiennent  à  une  seule  personne,  ou  A 
plusieurs,  à  titre  de  location. 

G^est  ainsi  qu'un  simple  partediear,  qui  n'a  qn'teie  ou  deux 
vaches  cl  qui  ne  pourrait  pas  fabriquer  un  seul  fromage,  se 
trouve  dans  la  possibilité  d'en  vendre  une  certaine  quantité  à 
la  fin  de  Tannée  ;  c'est  cette  société,  soumise  à  une  sévère 
équité ,  que  Ton  appelle  Fruitière. 

Cette  BMSse  de  lait  est  confiée  à  Toxpérience  de  quelques 
hommes  aux  gages  de  l'association.  Ces  fruitières,  qui  consti- 
tuent la  richesse  du  pays,  reudeut  des  s(M:vices  ccuisidérabies 
A  l'économie  rurale  et  domestique  :  on  y  eniploieles  procédés 
pciiecUoBués  dans  les  grandes  vacheries  de  la  Suisse  \  elles 
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iouruiàsent  du  beurre  excellent  et  une  grande  quantité  de 
fromagi»  qae  Ton  transporte  facilement.  Ils  sont  recherchés 
par  toute  TEurope ,  exportés  au  loin  sur  tons  les  centres  du 
haut  commerce»  et  surtout  dans  les  ports  de  mer  où  ils  sont, 
pour  lesyaisseaux,  denrée  d*appronsionneinent  et  marchandise 
de  cargaison. 

Voici,  pour  1848»  la  situation  moyenne  des  fromageries  du 
pays  de  Gex  : 

Quarante-sept  fruitières,  établies  dans  les  villages,  sout  en 
activité  toute  Tannée;  elles  fabriquent  du  £romage  &çon 
Gruyère. 

\  ingl-six  fruitières  sont  placées  dans  les  sommités  du  Juia 
et  produisent  du  fromage  de  même  nature,  du  25  mai  au  9 
octobre. 

Quatre -Tingt- sept  fruitières,  disséminées  dans  toutes  les 
parties  du  lura,  fabriquent  du  fromage  persillé ,  dit  frûmage 
de  Gex ;  elles  ne  sont  pas  permanentes,  elles  no  travaillent  que 
du  1^'  avril  au  1^  décembre.  Quelques-unes  dans  la  vallée 
n'interrompent  pas  leur  fobrication. 

Ces  cent  soixante  fruitières  ont  produit  13,493  pièces  de 
fromage,  façon  Gruyère,  pesant  ensemble  .  .  336,177  kiL 
—  et  17,325  pièces  de  fromage  persillé ,  pesant  16i,670 

Donnant  un  total  de  .  .  •  498,847  kil. 

Le  nombre  de»  vaches  dont  le  lait  a  produit  cette  quantité 
de  fromage  ^tait  de  7,864. 

Les  b<Mes  à  cornes,  vaches,  bceuls,  taureaux  et  gcnisi»cf 
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portés  sur  les  comptes  ouverts  de  la  douane,  et  susceptiMes 

d'être  aduiis  en  fraucLisc ,  soul  au  nombre  de     8,953  léles» 

n  existe  encore  dans  le  pays  de  («ex,  de 
provenances  étrangères  (Suisse  et  SaToie), 
vaches  cl  IxBuis   3,066 

Total  des  bétes  à  cornes.  .  .  12,019 


€ettc  quantité  de  bétes  et  de  fromanfes  varie  en  plus  ou  en 
moins,  suivant  Tabondance  des  fourrages. 

Le  pays  de  Gex  a  vu  son  bétail  et  sa  |jgJ»rication  de  fromages 
s'augmenter  d'uu  quart  depuis»  dix  ans;  c'est  à  la  culture  des 
Coins  artificiels  qu*il  doit  cette  amélioration.  En  suivant  la  voie 
de  progrès  dans  laquelle  il  est  reuUé,  il  peut  obtenir  une 
continuation  de  succès. 

Ân  principal  produit  des  bestiaux  et  des  fromages  viennent 
s'ajouter  des  établissements  d'boriogeric ,  de  tannerie,  de 
papeterie  et  ^elques  ■ateliers  de  lapidaires.  Toutes  ces 
ressources  réunies  révèlent  une  population  laborieuse  qui  sait 
trouver,  dans  son  industrie  et  son  activité ,  ce  que  îflpreté 
-du  soi  reiuse  à  ses  efforts. 

Le  pays  de  Gex  est  traversé  par  deux  belles  routes  nationales  : 
l^une  se  dirige  de  Gollonges  à  Sainl-Genix ,  et  de  là  tend  A 
Genève  par  Meyrin;  —  l'autre,  descendant  en  zigzag  des 
liauteurs  de  la  Faucille,  traverse  Gex  et  court  en  droite  ligne 
vers  la  ville  de  Genève. 

Les  vents  qui  se  font  sentir  dans  le  pays  de  Gex ,  sont  :  la 
iîLbc,  4Ui  vient  du  nord^  refroidit  subitement  i  ulmosphère  el 
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cause  des  dégâts  ;  —  le  Sè^wd,  o«  nord-est,  presque  toujours 
«cccHupa^né  d'im  ciel  serein  et  d'un  air  pur;  —  le  Meim,  oa 
yent  d'est,  da  côté  du  M61e,  iMivIe  wontagne  ûn.  Vwaàpkj; 
— ia  Faudeire  ou  Baman,  fui  est  le  vent  du  sud-est;  le  sud, 
appelé  le  ^tnl,  presque  toiyours  anm  de  pluie  ;  il  deuèefce  lis 
campagnes,  brùlii  les  moissons  et  noircit  les  grains;  —  le 
sud^uesty  ou  vaU  de  la  Chue,  qui  annonce  la  pluie;  —  le 
Bourguignon,  on  rent  d'ouest  ;  —  et  le  Joran ,  qui  souffle  do 
nord-ouest  el  amène  parfois  des  orages*  (Vojr.  Spon,  àUfiii.) 

Les  montagnards  du  pays  de  Gex  et  les  kabittonlt^e  la  plâ&e 
se  font  remarquer,  au  physique ,  par  leur  iuiergio  et  lewf 
viracké;  au  moral,  par  leur  biesmUante  hospitalité  et  k«r 
amour  pour  Tindépcndance. 

Tranquilles  et  àeureux  depuis  qu'ils  apfifftienMnt  à  U 
France ,  ils  en  sont ,  à  juste  titre ,  les  senlittelles  avancées.  la 
patrie  peut  compter  sur  leur  courage  et  leur  déTOueBieaLEs 
1791,  sotts  l'Empire,  comme  en  1815,  les  bataiBons 4n pi|s 
de  Gex  ont  pronvé  qu'ils  aimaient  la  France,  et  qu'au  l>esoia 
ils  savaient  la  défendre* 

Un  fait  seul  prouve  la  mansuétede  ^  Oessieiis.  "Pendant  les 
élans  patriotiques  de  1830  et  de  1848»  comme  pcadaat  la 
grande  tourmente  de  1793,  lenr  patantisme  Mta  toqan» 
étranger  vexations  et  aux  vengeances  ;  pas  une  goutte  de 
sang  ne  vint  tacher  cette  terre  diilraral  et  de  la  fidéHté* 

« 
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hhx,     Laactm,  —  Confort,  —  Balon,  -^Chéiery,  —  Letes. 


L^aacien  bailliage  de  Gex,  ouveit  au  nord  4a  c6té  de  la 
Msae  y  était ,  eonme  aiiioiird1»i  »  axacteneaA  femé  A  r4Mieit 
par  la  ligne  de  son  Haut-Jura ,  et  au  sud  par  le  cours  du  Rhône« 
il  se  xétiéGiasaU  ea  poinle  au  fiod^ouest,  et  ne  se  préseatait 
ploB,  pmt  y  péaétrer  ou  pour  «n  Mitir,  q«e  félmt  {»amag>e 
qu'occupe,  en  le  gardant,  le  Foit-dc4'Ëcluse. 

Ce  ftassage  était  bt  dé  de  tovle  la  «ootrèa  par  te  midi  t  «oa 
im^orUiice  est  assez  |>rouvéc  par  rardcur  .a?ec  laquelle  se  le* 
^Ktpatètent  tes  fijaoes  de  Smom  Kt  tet  ^ym  gwaraaiawits 
de  Génère. 

Eappclons-sous  «pie  le  duc  Cltarlcs-iî'.winianneL  de  ^voie., 
après  annr<^é  A  Henri  iV  toalemUe  tmttét  si  Imb  dose, 
jreliat  pour  lui,  par  Tarlide  1^  du  traité  de  Lyon,  le  pont  de 
Grésin  sur  le  Rhéne  et  les  vilkiges  oa  iiamisses  de  Léax« 
Vanchy,  Balon ,  Lancrans ,  Coirfort  et  Chêzery,  pour  pouvoir 
teitoiMiit  péaétrar  dans  la  i^raacàe^Gettté.  fvomce 
appartemât  aion  à  la  matsoii  d*Aulriclie-fiabsl>ewg,  i  laqodle 
il  était  allié  par  Catherine  d*A«lriclie,  «a  kssmQ, 
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Ces  six  paroisses  ne  furent  définilivemenl  rendues  à  la 
France  qu*ea  1760,  par  suite  du  traité  de  Turin. 

Le  château  de  Lcaz ,  placé  hors  du  pays  de  Gex ,  derrière  le 
Wache»  à  une  petite  demi-lieue  au-dessous  du  Fort-de-rEcluse» 
êlail  bcUi  sui  un  monticule  formé  de  rochers  superposés, 
formant  une  éminence  isolée  sur  la  rive  droile  du  RhOne.  On 
n*y  pénétrait  que  par  une  pente  rude  et  étroite  du  côté  du 
village  ;  la  partie  opposée,  taillée  à  pic,  domiuail  le  fleuve  à 
une  hauteur  si  effrayante ,  que  Ton  ne  peut  la  mesurer  de  l'œil 
sanseffirn. 

La  vue  est  limitée ,  à  l'orient,  par  ia haute  croupe  du  Wache; 
—  au  sud)  elle  s'étend  au  loin  sur  cette  partie  de  la  Savoie 
que  Von  appelle  Semine,  et  sur  toute  la  chaîne  des  Monts 
Colombiers  qui  fuient  vers  Seysscl  Guloz. 

U  ne  reste  de  cet  ancien  repaire  de  la  féodalité  que  quelques 
paus  de  murs,  si  solidement  construits,  que  la  dent  corrosive 
du  temps  n'a  pu  les  détruire.  Ce  château  remonte  cependant 
bien  au-delà  de  1272;  car  i  cette  époque  il  fut  vendu,  avec 
toutes  ses  dépendances,  par  Guichard,  seigneur  de  Balon,  à 
Simon  de  loinville,  seigneur  de  Gex,  et  àlionnette,  sa  femmoy 
poiff  la  somme  de  388  livres  de  Genève. 

Le  château  de  Léaz  était  alors  une  position  importante; 
c^était  la  seule  sentinelle  qui  veillât  â  la  sâreté  du  pays  de  Gex 
dont  il  gardait  l'entrée.  Le  Fort -de -l'Ecluse  n'existait  pas 
encore  :  ce  n'élait  qu'une  maison- forU,  appelée  la  Cluse-de  Gfx, 
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avec  droit  de  péage,  comme  le  coostate  la  vente  qui  en  fut 

faite,  en  1292,  par  Lionnellc  de  Gex  et  son  petit-ûls  Guillaume, 
au  c<nnte  Amédée  Y  de  Savoie* 

Cet  acte  prouve  sans  réplique  que  César  n'y  avait  fait  élever 
aucune  construction  défensive*  (  Voy.  chapitre  1"^  et  la  AfoUet 
hisiorique  du  For^t-de-i^Eduie.) 

Voilà  pourquoi,  dans  la  guerre  acharnée  du  comte  AmédéeV 
contre  Aimon  III ,  comte  du  Qenevois»  et  Robert,  son  oncle, 
cvêquc  de  Genève  en  1285,  le  comte  de  Savoie  se  hâta  de 
s*emparer  du  château  de  Léaz  qu'il  fortifia  pour,  de  là,  s'ouvrir 
un  passage  facile  d'un  côté  dans  le  pays  de  Gex;  —  de  l'autre, 
dans  toute  la  Michaille,  en  suivant  le  cours  du  RhOne.  11 
pouvait  ainsi  atteindre  ses  adversaires  en  deçà  et  au-delà  du 
Fort- de-r£cluse,  et  ravager  leurs  terres  sans  se  laisser 
surprendre. 

Le  château  de  Léaz,  protégé  plus  lard  par  le  fort  de 
la  Cluse,  vieillit  sans  gloire  sur  son  rodier  et  perdit  toute 
l'importance  de  sa  position.  Ce  n'est  qu^en  1536  que  les 
confédérés  de  Berne  et  de  Genève  le  détruisirent  complètement , 
ne  laissant  de  ce  vieux  manoir  que  les  ruines  que  nous  voyons 
aujourd'hui. 

2^  Lamcrahs. 

Cette  paroisse,  Vune  de  eeUes  que  se  réserva  le  duc  de 
Savoie  par  le  traité  de  1601,  ne  devint  française  qu'en  1760, 
par  le  traité  de  Turin.  Placée  hors  des  HmUe$  naturelle»  du  pays 

de  Gc3^,  elle  m  ûi  partie  de  cet  arroudisscmeut  que  lors  de  la 
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création  âa  déparlemeal  du  Lémaa  eu  1798,  lequel  avait  «le 
ce  «6(é  pour  Haiite  le  cours  4e  la  Vaberine. 

Nous  ne  savons  rien  de  certain  sur  la  fondation  de  cette 
|»aroÂ&6e.  Le  droit  de  dtmes  qu'y  exerçaient  les  religieux  du 
prioirè  de  Nantaa,  la  dédicace  de  Téi^e  de  Lancrans  à 
saint  Amand,  qui  avait  fondé  ce  monastère  en  6G0,  pcrmetteut 
de  coiiîectarer  que  ces  religieux  ont  été  les  fondateurs  de 
réglise  de  cette  paroisse ,  et  qu*eBe  était  dessenrie  dans  ces 
temps  reculés  par  les  régtUiers,  £ûsaat  les  fonctions  curiaks. 

Une  TÎsite  pastorale,  en  1414,  atieile  qm*à  cette  époque  la 
paroisse  de  Lancrans  dépendail  de  l'abbaye  de  Nantua.  C'est 
le  sacristain  qui  nommait  à  ce  liénéfice,  et  ce  droit  est  confirmé 
parla Bominatioiida curé ^flMsd delà iindiw^  di»tl*acte  de 
posscsbiou  fut  passé  par-devant  le  notaire  Niger,  le  lG«Kwt  IGOO. 

C'est  peu  d'années  après  cette  époque  que  cessa  cepatrraage  : 
JLouîsde  Feuiiland ,  religieux-sacristam  de  Fabbaye  delfaatua, 
ooucéda,  et  Ton  ne  sait  à  quel  titre,  à  measire  jGaspard  de 
Pemcard,  seigneur  de  Bden,  kMdes  les  dîmes,  dfoils  et 
dcYoirs  dont  ledit  sacristain  était  en  possession  et  avait  droit 
4l'exiger  r»érê  Lancrans,  Bakm  et  Confort,  se  départissant,  en 
faveur  dudit  seigneur  et  de  ses  héritiers,  de  son  droit  de  nmmar 
à  la  cure  de  Lancratu» 

Ce  privilège,  devenu  laïc,  s'exerça  pour  la  dernière  fois  en 
1T78  par  la  collation  de  ce  bénéfice  à  Glaude-Franrois  Genolin , 
de  Champfromier.  Sou  successeur,  Jean-François  Périssoud, 
de  Tbmy  en  Smîe,  M  noounê  à  ceiCe  cure  par  Mgr  de 
Mérenvîile ,  évêque  de  Chambéry  et  de  Genève,  le  20  août 
i&a.  U  iai  remplacé,  en  1835,  par  M.  J.-F.  Hcrmod, 
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actucUeincnl  curé  de  colle  paroisse  et  le  dix-huilièmc  pasteur 
de  Lanerans  depuis  1440. 

La  paroisse  de  Lancrans ,  qui  est  encore  aujonrd^Iiiii  la  plus 
populeuse  de  rarroudissemeut  de  Gex  (l,7d7  habitants],  avait 
deux  vicaires ,  Tuu  logé  »  nourri  et  payé  par  le  curé; — Vautre 
résidait  à  Vanchy,  hameau  de  la  paroisse.  Il  fut  conrenu,  par 
transaction  du  Id  juillet  16^,  entre  le  scigueur  de  Balon  et 

• 

le  sieur  Battel ,  curé  de  Lancrans,  que  le  service  qui  se  faisait 

dans  la  chapelle  de  Saint-Jacqucs-le-Majeur,  près  du  pont  de 
Bellegarde,  serait  transféré  dans  la  chapelle  de  Saint-Claude, 
i  Yanchy. 

Il  e»sle  une  preuve  incoutestable  de  i  aïK  ieiuietc  de  la 
paroisse  de  Lancrans  :  c'est  une  inaciiption  en  lettres  gothiques 
sur  une  tablette  de  marbre  blanc ,  creusée  en  caisson ,  de  deux 
pieds  carrés.  Elle  était  incrustée  dans  le  mur  de  Tancicunc 
église  9  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie.  En  1839,  cette 
église,  tombant  de  vétusté,  fut  démolie  pour  faire  place  à  la 
belle  église  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  et  que  M.  Jean-Pierre 
Bmdu,  négociant  à  Lyon,  mais  originaire  de  Lancrans,  fit 
construire,  à  ses  frais,  en  1840.  On  Ut  sur  une  tablette  de 
marbre  placée  aa*dessas  de  la  grande  porte  d'entrée  i  *A  la 
ghire  de  Die»,  cette  égliw  a  été  &wie  par  les  pieuses  UbéraUtés  de 
son  fidèle  serviteur  J.-P,  Rendu,  —  1840.  » 

Les  matons  épargnèrent  Vantiqne  inscription ,  qui  demeura 
quelque  temps  perdue  dans  les  matériaux  de  cette  démolition. 
Pour  la  mettre  en  sùrele  contre  le  marteau  des  constructeurs, 
M.  Mermod,  curé  de  cette  paroisse ,  la  fit  ^ansporter  dans  la 
petite  cour  du  presbytère ,  où  elle  resta  inaper(;uc. 


^20  HISTOIRE 

£n  septembre  1849,  celte  tablette,  dûment  réparée,  fut 
Teplacée  eontre  le  pilier  gauche  du  chœur  de  la  nouvelle 

église  ;  elle  porte  y  en  caractères  golhiques  et  en  mauvais  latin, 
rinscription  suivante  (1)  : 

A.  MCGGLUL  DIE.  P.  MTil.  M.  ET.  POTES. 
MILES.  D.  THIBALD.  DE.  AVANGHIACO, 
DO.  VADE  AG.  DANESIL  £1.  KYEINE» 
ET.  d5.  AITTEVILLE ,  ET  CAPITANE 

CITADELLE  VCELLÂR,  VIVENS 

lapidem.  hug.  poni.  feg.  h.  ut.  ppe<» 

cmemoret.  ïsbiti ,  curatl.  h. 

EXISfËTES.  Ol.  DIE.  SABfil.  DIGË. 
J.  DPFÛ.  P.  El.  ÀÎÂ, 

C*est*Â-dire  : 

Amw  MCCCUIJ,  die  primd  inartii,  meluendus  et  pokns  miles, 
"  dominus  Jhibaldus  de  jévanchiaco ,  âominuB  Fadensis  ae  Danmi 

(I)  H.  Sirand  s*est  trompé  dans  la  relation  qu'il  en  donne  dan»  la  IQ*  partie 

dé  ses  Cimrm  arehioîogiquei  dans  le  dêpartmmi  âê  VAin»  ISfiO.  C'est 
M.  l'abbé  Chapelu,  TÎcaire  à  Lancrans ,  qui  a  ncllojé  celte  tablelle  commé- 
morative  et  passé  en  conlear  noire  tontes  les  lettres  de  celte  inscription. 
C*est  moi  qui  Tai  fait  replacer  dans  Téglise  nenye  de  Lancrans ,  et  qni  ai  payé 
les  frais  de  celle  religieuse  reslaaralion.  J*ai  voulu»  (oui  à  U  fois,  conserver 
à  la  posiérité  un  moDumcnt  précieux ,  el  m'associcr  aux  pieuses  inienlions 
du  fondatenr  de  cette  église.  M*  Jean>Piene  Rendu,  mon  onde  ;  par  ma 
femme. 
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Cl  J/yenœ,  cldominusd^JtUevUle,  cajpiianmscHadellœ  Ferc^Uarum, 
vivenê,  lapidem  hune  poni  feeii  hid,  til  perpeM  eommmonnt 
presbyleri ,  curaU ,  hic  exisierUes ,  mnni  die  sabbaU,  dicere  unum 
De  profandi»  pro  onimà» 

'  Voici  la  traduclioa  française  qu'eu  a  donnée  M.  Sirand, 
juge  au  tribunal  civil  de  Bourg ,  III^  partie  de  ses  Courm 

archéologiques,  : 

«  L'an  1353,  le  premier  jour  de  mars,  haut  et  puissant 
«  homme  de  guerre,  D.  Thibaud  d'ATaucby,  seigneur  de 
«  Vaud,  d'Annecy,  dTcnnc,  d'HautcyiUe,  et  commandant 
«  de  la  citadelle  de  Verceil,  a  lait  placer  ici,  de  son  vivant , 
«  cette  pierre ,  «fin  «fueles  prêtres  et  curés  qui  habiteront  ce 
«  presbytère  se  souviennent  de  dire ,  tous  les  samedis ,  un 
«  DepnfimiiÊ  pour  le  repos  de  son  Ame.  • 

~  '^^Aucpudiantdn  villagedeLancranSy  existe  encoreaujourd'bui 

la  petite  chapelle  de  IVotre-Ihtme-4e$'Grâ€ei.  Elle  fut  fondée  et 
dotée  par  Catherine  Yullcrmier,  veuve  de  Jean-Jacques  YoUerin» 
arec  fondation  de  trois  messes  de  Beatà,  par  acte  reçu  Niger, 
notaire ,  le  26  avril  1689. 

-  Vers  1750 »  Nicolas  Mermoz ,  babitant'du  hameau  de  Goupy, 

au-4essus  du  pont  de  Bctlcgardc ,  ûi  construire  un  petit  oratoire 
sous  le  nom  de  la  Vierge  Marie,  pour  satisfaire  sa  dévotion 
particulière  et  pour  engager  les  habitant»  de  Coupj  et  les 
passants  à  faire  acte  de  dévotion  envers  la  mère  de  Noire- 
Seigneur. 
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En  1753,  il  demanda  Tapprobation  de  celle  chafielle  el 

rautorisatiou  de  la  faire  bénir  par  ic  révérend  sieur  Berchct, 
curé  de  Lancrana.  ligr  Joflepb-Nicoiaa  Deachampa,  é? éqae  de 
Genève  et  d'Annecy,  flt  drc^t  à  la  demande  de  Nicelat  Mermor, 
et  aUacba  quarante  jours  d'iudulgeoce  à  ladite  chapelle  de 
Cmspf  ponr  tante  personne  qui  j  Tédtendt  dftrolenenl 
Toraisou  dominicale  et  la  halulatioa  augélique  (1), 

3^  CONVOET» 

Omfort  est  narkaniem  de  1a  commiiQe  de  Lan«ratt§  ;  il  doit 

son  nom  à  un  fort  qui  devait  être  considérable,  à  en  juger  par 
la  surface  qn'occnpent  ses  mines.  On  y  pénétrait,  du  e6(é  de 
la  ckapelie  actuelle ,  par  une  porte  cintrée  dont  on  yoit  encore 
les  restes  u  r angle  de  Tancieene  maison  Kendu-Laracine. 

C'est  dans  cette  maison  qu'est  née  »  en  ITëO,  la  sœur  Hotalii^ 
Jeanne-Marie  Rendu,  supérieure  des  Sœurs  de  la  Charité, 
chargées  du  soin  des  pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-l^édard, 
é  Paris.  On  aime  à  répéter  son  infatigable  soUicilude  pour 
tesmalbeureuTt ,  comme  on  admire  le  courage  qu'elle  a  montré 
dans  les  déplorables  insurrections  qui  ont  ensanglanté  les  rues 
de  la  capitale  en  iShS* 

Tout  le  plateau  compris  entre  la  Valserine  et  la  monlagnc 
du  ScMrgiaz  et  du  Credo,  limnant  aujourd'hui  la  paroisse  de 

(1}  LancnoB  possède  aigoord'lini  aoe  ftbriqne  de  ehocolal  lemie  par 
Franco»  VolleriD-Barret.  Ses  produits,  fort  recherchés,  s'écoaleat  dans 

toute  la  coulrcc ,  dans  le  pa^  s  de  Gex  et  jiistju'aux  |>orles  de  Genève. 
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Lancrai»,  wpfÊsUsmUf  aux  13*  et  W  siècle»,  aux  nres  ëe 
Villars.  Ces  banla  et  puissants  s€i  gncars  étinent  les  hommêsJUies 
et  agdanU  4es  dauplûas  du  Vieimûis.  Cesi  pour  se  dèfeodrc 
contre  les  contes  de  Savoie ,  leoisi^  ennemis  commons,  «pie 
les  seigneurs  de  Villars  flreut  coostruire  le  ckilci  de  Balon  et 
la  place  Dorte  du  Oraad-Confori* 

Cesl  cette  mèm  uuSàoe  de  terraiii,  avec  ses  châteaux, 
plus  la  vallée  de  Ghézcry,  qui  fut  concédée ,  eu  1601 ,  au  duc 
Charles-Ëauiuurael ,  parce  qa*il  n*y  avait  d'autre  chemin  pour 
péoétrer  de  la  Savoie  en  Franclie-Conté. 

chapelle  de  Notrc-Dame-des-Sept-Doulcurs,  de  Coniort, 
a  été  fondée  par  saint  Roland  »  abbé  de  Cbézerf  ,  vers  la  fin  dn 
tl*  siède.  Onoiqne  pauvre,  bwmde  et  obsenr,  cet  bninble 
oraiotfo  Attire  »  chaque  aiwée ,  uac  grande  ai&ucnce  de  pcr- 
sonnes  ineuaes  401  viment  des  comnHinffs  voisines  invecpier 
La  puisbaïUe  intcrccssiou  de  la  Vierge  Marie ,  à  Tune  de  ses 
quatre  grandes  fêtes* 

Ce  hameau  de  la  p«roisE6  de  Lancrans,  situé  au-dessus 

du  coteau  des  vigné«  de  Bellcgarde,  n*a  plus  que  le  souvenir 
de  son  chAteau  fort  ;  il  n'en  possMe  ni  les  ruines»  ni  Venplft- 
cenent.  C'était  une  barrière  redoutable  qui  gardait  les  terres 
des  siros  de  ViUur»  conire  les  belliqueux  comtes  de  Savoie , 
toujours  en  guerre  avec  leurs  voisins. 

On  sait  qu'après  la  funeste  bataille  de  Varey,  en  13ft5  »  le 
comte  Edouard  de  Savoie,  battu  par  le  daupUiu  Guigues, 
3V 
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vonliit  effacer  la  hMle  de  cette  défoile  m  aUaqfwnit  le»  allié» 

de  sou  heureux  adversaire.  Il  chargea  Gallois  de  la  Baume 
d^aller  assiéger  le  château  de  Balon»  de  a^emparer  de  tout  le 
pays ,  et  d*en  détacher  1e9  petits  seigneurs  e&  les  soumettaot 
de  force  au  vasselage  des  princes  de  Savoie. 

Le  château ,  quoiipie  en  état  de  résister,  ne  se  défeadit  qae 
pendant  quatre  jours  ;  Gallois  resta  maître  de  celte  place  et  de 
toute  la  contrée.  U  pouvait,  par  là»  s'ouvrir  un  passage  dans 
le  pays  de  Gex  dont  le  seigneur  tenait  pour  le  dauphin,  Edouard 
fut  si  joyeux  de  cette  petite  conquête  qu'il  accorda  a  Gallois  de 
la  Baume  une  pension  de  50  livres  de  rente ,  par  acte  passé 
devant  le  château ,  le  20  janvier  13S6. 

Lors  de  lapaiv  de  1355  entre  Uumhert  11  du  Viennois  et  le 
comte  Aimon  de  Savoie ,  les  places  »  châteaux  et  prisonniers 
furent  rendus.  Le  diâtean  de  Balon  fut  remis  au  sire  de  Villars , 
cl  subit  bien  des  vicissitudes  jusqu'à  l'époque  où  il  resta  entre 
les  mains  de  Charles-Emmanuel,  par  Téchange  de  la  Bresse 
et  du  Bugey  contre  le  marquisat  de  Saluées.  Nous  avons  déjà 
dit  qu'il  fut  pillé  eu  1590  par  les  confédérés  Bernois  et 
GeneTois,  après  qu'ils  se  furent  rendus  maîtres  du  Fort-^e- 
TEcluse,  sous  la  conduite  de  Lurbiguy. 

Le  vieux  château  de  Balon  était  bâti  sur  une  haute  éminence 
sablonneuse,  derrière  la  croupe  du  Credo.  U  dominait  le  lit 
profond  de  la  Valscrine  et  semblait  commander  à  toute  la 
Michaille;  par  son  haut  donjon  et  ses  gracieuses  tourelles  »  il 
attirait  Tattention  des  Toyageurs  qiâ  suiraient  la  route  de 
Nantua  à  Genève. 
Depuis  quelque  temps»  cet  antique  châtel  faisait  présager 
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sa  fin.  L'infiltration  perpétuelle  des  eaux  avait  miné  la  niasse 
de  sable  qui  le  portait;  le  sol  délayé  s'affaissait  sur  luinm^hne; 
ce  n*élait  piuâ  qu'une  monlagnc  humide,  liquéQée,  qui  allait 
8*écrouler. 

Le  28  février  1758 ,  entre  dix  et  onze  heures  du  matin ,  la 
montagne  glissa  sur  sa  base  :  château ,  terres ,  jardins  et 
murailles ,  se  précipitèrent  dans  la  Valserine  et  au-delà.  Cette  . 
avalanche  de  sable  lut  accompagnée  d^un  bruit  terrible, 
semblable  à  celui  du  tonnerre.  Le  moulin  de  Métrai  fut 
anéanti  elle  cours  de  la  rivière  suspendu  pendant  quarante-buit 
heures.  Il  fallut  se  hâter  d'ouvrir  un  passage  à  ses  eaux  dout 
le  reflux  se  fit  sentir  jusqu'à  Gbésery. 

Les  plans  inclinés  de  ces  coulées  de  sable  forment  aujourd'hui 
un  vaste  amphithéâtre  que  Ton  saisît  très -bien  dans  son 
ensemble  de  la  route  de  Genève  ;  il  porte  dans  le  pays  le  nom 
de  Ràfe  deBalon.  Ce  n'est  plus  qu'une  solitude  stérile,  désolée, 
parcourue  par  quelques  filets  d'eau  limpide  qui  vont  se  perdre 
dans  la  Valserine. 

Sf"  Ghézbry. 

c 

Chézery,  comme  Lancrans  et  Lelcx,  ne  fit  défini Uvoiiieut 
partie  de  l'arrondissement  de  Gex  qu'après  le  traité  de  paix 
de  1815. 

Sa  vallée,  traversée  par  la  Valserine,  est  un  monde  nouveau 
pour  l'habitant  de  la  plaine  ;  son  horizon,  limité  parles  deux 

plans  inclinés  qui  le  resserrent,  et  dont  Tun  est  dans  l'ombre 
quand  l'autre  est  éclairé,  le  silence  de  ce  majestueux  désert 
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qu'ÎDtorrompt  le  son  monotone  et  lointain  du  grelot  des  bôtes , 

l  uii  irais  et  \ivillaul  qui  descend  des  moatagacs  couronnées 
de  sapin»,  tout  e&cile  chez  Tétnmger  qui  la  parcourt  des 
sentiments  inexprimables. 

La  vallée  de  Cbézery  était  primitivement  un  désert  inacces- 
sible où  la  pri^e  seule  pouvait  s'établir  pour  s*élever  silen- 
cicusemcui  jusqu'à  Dieu.  La  foudation  de  son  monastère ,  par 
le  comte  Amédée  111  de  Savoie,  temoiite  an  29  août  lUO. 
Son  premier  abbé  fut  saint  Lambert,  qui  vint  s'y  établir  avee 
douze  religieux,  sortis  comme  lui  de  Tabbaye  de  Fontcnet. 

Il  eut  pour  successeur  i^fteime^  qui  mourut  vers  la  fin  de 
Tannée  1170.  C'est  après  lui  que  lut  nommé  saint  Roland,  que 
Von  croit  avoir  été  un  gentilhomme  anglais  âiyant  sa  patrie , 
et  cberebant  dans  la  retraite  et  la  prière  cette  quiétude  que 
le  monde  et  ses  bonneurs  ne  donnent  pas. 

C'est  sous  la  direetion  de  ce  troisième  abbé,  mort  vers  Tait 
lâOO,  que  le  monastère  de  Cbezt  i  \  parvint  à  sa  plus  baute 
réputation.  Les  rares  vertus  de  saint  Roland  »  la  sainteté  de 
sa  vie  et  la  dévotion  qu'inspirèrent  après  sa  mort  quelque» 
guérisons  miraculeuses,  le  firent  invoquer  comme  le  protecteur 
de  ces  vallées  et  des  contrées  voisines.  Son  corps,  levé  de  terre» 
fui  placé  dans  une  riche  cliàsse  et  religieusement  conservé 
dans  l'église  du  monastère ,  qui  le  prit  pour  son  premier  patron. 
Sa  féte ,  qui  attirait  une  foule  de  malades  et  de  pieux  visiteurs , 
fui  fixée  au  14  juillet. 

C'est  sur  le  versant  occidental  de  la  vallée ,  à  vingt  minutes 
de  Cbézery,  que  l'on  voit  cuLore  la  fuiilaiiu'  dite  de  i^auU- 
HoUmd,  Cette  source  est  recouverte  par  un  petit  oratoire  portant 
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la  date  do  1646.  Cette  fontaine  a  toujours  été  un  objet  de 
▼énératîon  pour  les  fidèles  :  la  foi,  comme  Tespérance,  est  un 

puissant  auxiliaire  qu'il  ne  faut  pas  ôlcr  du  cœur  de  i  iioinme. 

JâfptDepery,  aujourd'hui  évéïiue  de  Gap,  dont  il  faut  toujours 
iuToquer  l'autorité  pour  les  faits  relatifs  à  Thistoire  du  pays  de 
Gex,  posi>ède  ua  monument  précieux  sur  Tantique  fondation 
do  Tabbaye  de  Ghézery. 

«  C'esl  un  manuscrit  en  vélin ,  couvert  en  bois  vermoulu  ; 
il  a  près  de  sept  cents  ans.  Ce  manuscrit  contient  des  sermons , 
des  explications  des  psaumes,  et  la  TÎe  de  plusieurs  saints 
personnages. 

«  A  la  ûn ,  sont  plusieurs  ael^  de  donations  laites  à  l'abbaye 
de  Chéiery  par  plumeursgientilshommes  du  pays  de  Gex  partant 

pour  la  Terre-Sainte.  Le  premier  de  ces  aclcs  est  date  de 
Tannée  ou  Louis  VU ,  roi  de  France,  parUt  pour  aller  combattre 
les  Infidèles  dans  la  Palestine  (1146).  fn  anno  gtfo  rex  GaUiœ 
Ludov,  cum  Francorum  mulUludim  ad  ejcpugnandam  genUlUakm, 
€t  ùmêmia  HimsoHmmm  hea  beala,  coffru  movil. 

a  Dans  cet  acte,  Ggurent  Louis  et  Jocerand  qui  donnent  à 
^  Vabbaye  un  terre  dans  la  Combe  de  Forens  (in  Cumbâ  ForensiJ, 
Furent  témoins  :  Fako  Midi, — Jntehnm  H  BMphm  frdire$, 
—  Skphanus  prcsOykr,  —  Peirus  Libronii,  —  If^Uklmus 
lagrasHi,  eie» 

«  Le  second  acte ,  daté  de  la  même  année ,  est  une  donation 

faite  par  le  même  Louis ,  fils  de  Bruno ,  d'une  forêt  qui  confine 
ad  wénmm  qui  dieiiwr  ûroina  (le  Nan  de  Croise).  —  St^hanus 
MioH  et  ff^U^mus  MarwUii  furent  garants  de  cette  donation; 

temoius:  Falco  folioU  et  /ilius  ejus,  —  Slephanus,  Gii'oidus^ 
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et  Jocerandus,  ~  Stephanus  presbyter,  —  //  liklmus  lograsu,  etc. 

«  Dans  le  troisième  acte,  on  Toit  qja»  Pierre  de  livron 
donne  à  Tabbaye  de  Gbézery  une  terre  cfoi  confine  an  mîsseau 
de  Heyna  (aujourd'hui  Henna).  —  Témoins  ;  SUjphanus  Folioli , 
—  fFUMnnu»  I/>gra$u  ^  el  SUpHanus  Marnekoi^ 

«  Le  quatrième  acte  contient  une  constitution  de  rente  à 
la  môme  abbaye  par  Pierre  de  Sergy.  —  Furent  présents  : 
Vtàrkm  de  Cr^lo ,  —  Slephanu»  Maresehoi,  etc. 

«  Le  dernier  acte  est  de  1154>.  Pierre  de  Serg}%  partant 

m 

pour  le  pèlerinage  de  SaintrJacques-do-Gompostelle ,  donne 
une  terre  et  de  l'argent  à  Vabbaye  de  Chézery  pour  obtenir 
un  bon  voyage.  Témoins  :  Stephanus  et  Beneventus,  —  jHtelmus 
fTHbyUr,    GirMui  ei  ^^tlkkmt,  dfiraires  de  Sergesh,  etc. 

«  On  voit  par  ces  actes  que  les  familles  de  Sergy,  de  Logras, 
de  Cret  »  de  livron,  de  Marval ,  qui  ont  figuré  long-temps  dans 
rbîstoîre  du  pays  de  Gex,  remontent  à  une  haute  antiquité. 
On  voit  encore  que  Etienne,  successeur  du  fondateur  de  Chézery, 
vivait  vers  le  milieu  du  siècle  ;  par  conséquent,  la  table 
chronologique  des  abbés  de  Chézery,  qui  place  vers  ISM 
répoque  de  saint  Koland,  successeur  d'Ëtienne,  est  exacteg 
Les  confins  désignés  dans  ces  actes  portent  encore  aujourd'hui 
les  mômes  noms.  »  (Extrait  des  Chroniques  de  Vjéin,  1839.) 

La  gloire  et  la  prospérité  du  monastère  de  Chézery  se 
soutinrent  pendant  trois  cents  ans.  Les  malades  de  tonte  la 
contrée  jurassieime  y  affluaient  eu  pèlerinage,  malgré  la 
dilficulté  des  chemins  et  les  privations  de  ce  désert.  Un 
événement  imprévu  vint  remuer  les  croyances  et  armer  les 
peuples  chrétiens  les  uns  contre  les  autres.  Calvin  avait 
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implanté  ses  nouvelles  doctrines  à  Genève,  et  eiptilsé,  de 
gré  ou  de  force ,  le  cuUe  catholique  de  loul  le  pays  de  Gex  : 
la  guerre  fîit  déclaiêe  aux  églises ,  aux  monastères ,  et  5iirt(mt 
à  leurs  propriétés. 

En  1590,  lorsque  les  prolestante  unis  de  Berne  et  de  Genève, 
soutenus  des  rois  de  France ,  eurent  repris  le  Fort-de-l*Eclase, 
ils  s'avancèrent  sur  les  terres  du  duc  de  Savoie.  Les  châteaux 
et  paroisses  de  Léai,  Balon,  Lancrans  et  Confort  furent  pillés 
«t  incendiés.  Ils  se  raèrebt  de  là  sur  Tabbaye  de  Chézery  qui 
leur  promettait  un  riche  hutin,  et  poussèrent  leurs  excursions 
jusqu'à  Nantna»  dont  ils  dévastèrent  Téglise  ;  ils  dispersèreplt 
les  cendres  de  sdnt  Maxime  pour  emporter  la  châsse  en  argent 
^ui  les  contenait. 

L*abbaye  de  Chéiery  fut  entièrement  bonleyersèe  ;  ses  riches 
ornements  d'or  et  d'argent  devinrent  la  proie  des  Bernois  et 
des  Genevois:  ses  ardûves  furent  livrées  aux.  flammes.  11 
ftUait  antre  chose  aux  sectateurs  de  Calvin  que  des  titres  en 
parchemin  ou  des  actes  de  fondation.  Les  religieux  cherchèrent 
leur  salut  dans  les  montagnes,  emportant  avec  eux  le  corps 
ée  saint  Roland. 

Leur  exil  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  le  duc  de  Savoie 
survint  bientôt  »  et,  à  l'aide  des  habitants  de  ces  vallées,  il 
repoussa  ces  bandes  de  pillards  au-delà  du  Fort-de-l'Ecluse* 
Les  dévastations  du  monastère  furent  bientôt  réparées ,  et 
l'afllnence  des  pieux  visiteurs  sembla  croître  en  raison  de  la 
tempête  qui ,  de  i  aulre  côté  du  Jura ,  désolait  le  pays  de  Gex. 

Le  25  octc^re  1605,  saint  Françoisnie-Sales ,  comme  nous 
l'avons  vu,  travaillait  avec  ardeur  au  rétablissement  du  culte 
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catholique  dans  cette  contrée  qni  faisait  alors  partie  de  son 
dk>cè6e.  11  vint  visiter  les  restes  de  saint  Kûlaud  à  Gliézerjry  el 
mettre  sons  sa  protection  le  maUieurevx  baîUiage  de  Gex  »  qui 
avait  été  si  long-temps  pillé,  incendié ,  aussi  bien  par  les 
troupes  aasiUaîres  du  duc  de  Savoie  que  par  les  proteslanla 
confédérés  de  Berne  et  de  Genève. 

Le  monastère  de  Chézery  resta  en  paix  pendant  près  de 
deux  cents  ans.  ^irès  le  traité  de  1601,  soit  sons  la  protection 
des  princes  de  Savoie,  soit  sous  la  domination  des  rois  de 
France  qui  rentrèrent  en  possession  de  cette  vallée  en  1760. 

Le  Tent  du  phiiosopliiniie  français  vint  ansiî  sonlBer  dans 
le  désert  de  Chézery.  Voltaire  qui ,  de  son  château  de  Fcrncy, 
remuait  profondément  son  siècle  par  ses  productions  saicas» 
tiqnes  et  irrâigiensesy  étendit  sa  masiiie  sur  les  ttoinea  de 
Cbézerj  pour  obtenir  rabolition  de  leurs  droits  de  maiii-Diurte 
-  dans  le  Inra.  La  discipline  des  saint  Lambert ,  des  saint  Roland 
perdait  chaque  jour  de  sa  rigueur  :  au  relâchement  succéda 
l'indifférence  »  qui  est  au  ccBor  ce  que  TbiTer  est  à  la  terre. 

Le  démon  des révolntîoitt  agitait  ^Eniope  entière;  kkFraaee 
avait  soif  d'innovations,  le  vieux  monde  allait  s'écrouler. 
L'année  1793  ne  laissa  rien  debont  :  rofinté ,  religion,  fianiUeSy 
institutions,  dignités,  tout  disparut  La  dernière  bewe  du 
monastère  de  Chézery  avait  sonné;  la  justice  do  Dieu  allait 
s*exercer«  L'abbaye  fîil  détruite»  ses  biens yendns  an  profit  de 
TEtat,  âes  religieux  dispersés.  Il  ne  resta  de  sofi  ancienne 
splendeur  que  des  murs  isolés  ^  des  tronçons  de  ct^onnes 
gotbiqnes,  envahies  parle  lierre  et  la  mousse»  dernier  vèlemenl 
des  œuvres  de  Thommel... 
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Les  bAtimeiits  qui  dépendaient  de  r«biiaye  échappèrent, 

par  spéculation,  aux  marteaux  des  démolisseurs;  ils  sont 
aujourd'liui  occupés  par  quelques  xuéuages  qui  soupçonnent  à 
peine  quels  Bouveuis  renfennent  ces  vieux  murs  oà  appfr* 
raisseut  encore,  malgré  le  temps,  quelques  Tcstiges  de  sculpture 
originale  ou  de  symboles  religieux. 

Les  restes  du  corps  de  saint  Roland  échappèrent  seuls  é  cette 
immense  tempête.  Le  citoyen  Durié,  curé  constitutionnel  de 
Chésery,  les  fit  placer  dans  la  petite  église  de  la  paroisse»  le 
ik  juillet  1793.  Lorsqu'il  quitta  cette  cure  pour  celle  de 
MoussièreSy  dans  le  diocèse  de  Saint- Claude ,  il  sauva  ces 
reliques  des  piofiomations  révolutionnaires  en  les  emportant 
avec  lui.  Il  les  restitua  bientôt  à  VégUse  de  ChézeTj;  elles 
forent  renfermées  »  en  j^ésence  de  témoins,  sous  Tautel  de 
saint  Joseph. 

Quelque  temps  après,  des  salpêtriers,  envoyés  pcir  le  gou- 
vernement,  vinrent  bouleverser  le  sol  de  cette  église.  Quelques 
hommes  du  pays,  restés  fidèles  au  culte  de  saint  Boland, 
enlevèrent  ce»  reliques  pendant  la  nuit  et  les  cacbèreul  dans 
les  ruines  du  couvent,  devenues  pcopiiétés  particulières» 

Aussitôt  que  la  paix  fut  rendue  à  l*Eg1ise  de  France, 
Tarchevéque  de  Cliambéry,  dans  la  juridiclion  duquel  le  pays 
de  Qex  était  passé  par  le  concordat  de  1802  qui  avait  supprimé 
le  diocèse  d'Annecy,  envoya  des  missîonnaires  à  Ghézery  pour 
teconnaitre  les  reliques  de  saint  Koland  et  en  vérifier  Tidentité» 
C'est  alors  qif  elles  furent  placées  dans  régUse  actuelle,  et  la 
iùlQ  du  patron  de  la  vallée  du  Jura  reprit  son  antique  solennité. 

£n.  1834,  Mgr  Dévie,  évéquc  de  Bclley,  fit  de  nouveau 
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constater  l'authenticité  des  reliques  desaintRolandparMM.  de 
la  Croix,  et  Depery,  ses  vicaires- généraux ,  arec  ordre  de  les 
placer  daus  une  châsse  dont  il  faisait  présent  à  la  paroisse. 

Le  28  mai  de  la  mûme  année ,  Mgr  de  Bclley,  accompagné 
de  tout  le  clergé  de  la  contrée  et  d*ane  foule  immense  yenue 
des  vallées  voisines,  procéda  à  la  translation  solennelle  des 
feliqnes  de  saint  Roland  dans  Téglise  de  Chézery.  (Voyez  les 
détails  de  cette  cérémonie  religieuse  dans  le  premier  volume 
de  XUagwlogU  de  M.  Depery.) 

6^  Lelex. 

^laeé  derrière  la  partie  la  plus  élevée  du  lura  de  Gex ,  dans 
une  vallée  solitaire ,  souvent  inaccessible,  à  trois  lieues  de 
H ijoux ,  à  trois  lieues  de  Chézery,  Lelex ,  aujourd'hui  commune 
cl  paroisse^  était,  il  y  a  un  demi-siècle ,  une  terre  inconnue; 
c^est  presque  une  dtècouverte  de  notre  époque  1 

L'histoire  de  cette  intéressante  localité  se  réduit  &  une 
tradition  orale  que  deux  générations  n'ont  pas  altérée  :  il  faut 
8*en  tenir  là;  car  ses  archives  ne  remontent  pas  au-delà  de 
1770. 

L'aspect  de  cette  silencieuse  vallée  offre  encore  une  naïveté 
de  nature  primitive,  une  pureté  de  formes  et  de  contours  que 
Ton  ne  retrouve  que  dans  les  déserts  du  Nouveau-Monde.  Tout 
est  encore  comme  il  était  lorsque  les  eaux  Vabandonnèrent 
pour  faire  place  aux  animaux  et  aux  végétaux  :  rien  ou  presque 
rien  n'accuse  le  séjour  de  Thomme  sur  cette  terre,  vierge 
encore  de  ses  travaux,  de  ses  artsi^t  de  ses  constructions. 
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Noiid  âTons  dit  que  la  Tàllée  de  Mijoux  et  de  Lelex  fut 

cKclarLu  propriété  commune  entre  Pierre  de  la  Baume,  abbé 
de  Saiot-Ciaude»  et  Hugard  de  JoiuYiHe,  seigneur  de  Gex, 
par  tu  traité  feii  en  1337.  Elle  resta  indivise ,  quant  à  la 
souveraineté,  jusqu'au  temps  où  le  bdiiliage  de  Gex  fut  acquis 
à  la  France.  Ce  n*est  qn*en  1612  que  cette  vallée  fut  partagée 
entre  le  roi  de  France  et  rarchiduc  d'Autriche  qui  possédait 
la  Franche-Comté.  Le  cours  de  la  Valserine  devint  la  ligne  de 
démarcation  entre  les  sujets  français  et  franca^omtoîs. 

Par  cet  arrangement ,  les  habitants  de  la  rive  droite  perdirent 
le  privilège  de  pouvoir  exporter  les  produits  de  leur  vallée  à 
Gex  et  à  Genève,  —  et  ceux  de  la  rive  gauèhev  cel^  de  se 
procurer  sans  impôt ,  dans  la  Comté ,  le  sel  nécessaire  à  leur 
consommation,  à  lafiabricalioude  leurs  iromages  etaVentretieu 
de  leurs  bestiaux  :  e*était  ruiner  d*un  seul  coup  le  commerce 
et  l'industrie  des  deux  côtés. 

Par  sa  position  .problématique ,  Lelex  pouvait  favoriser  la 
fraude  et  tromper  la  gabelle.  Il  devint,  à  cause  de  cela,  comme 
CoUonges  et  Yersoix,  le  siège  d'un  bureau  des  fermes,  gardé 
par  une  sous-brigade,  composée  d'un  lieutenant  et  de  trois 
employés  surveillants. 

Lelex,  que  Ton  prononce  Leley,  vient,  ditrou,  du  mol  patois 
k  lai,  qui  veut  direie  lac.  Telle  est  Tétymologie  généralement 
admise  d'après  les  indications  qu'a  bien  voulu  me  donner 
son  vénérable  pasteur,  M.  Bouvier,  sur  la  statistique  de  sa 
paroisse. 

La  terminaibou  eiux  s'explique  par  le  besoin  de  se  conformer, 
pour  l'orthographe  et  la  prononciation,  à  celles  de  plusieurs 
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aulm  communes  da  pays»  tels  Gea^  EehiMHx,  VmMx, 

Ornex,  Fernex,  Venonnex,  Chalex,  elc. 

CeMe  étjrmologie,  d'ailtenrs,  est  justifiée  par  reiistence 
d*an  lac  qui  couirraU,  dans  un  temps  pen  recoté,  une  grande 
partie  do  la  vallée,  sur  uue  étendue  de  3,000  mètres  environ. 
L*aspect  des  lieux,  la  nature  du  sol,  ses  dépôts  superposés, 
les  sinuosités  irrégulières  de  son  ancien  lit,  indiquent,  au 
premier  coup-il'feil,  que  là  a  dû  séjourner  un  vaste  étang. 

Gomment  bA-H  disparu,  à  quelle  époque?  c*est  ce  que  la 
(radilion  ue  dit  pas.  Sou  eniplacemenl  au-dessous  de  Lelex  est 
suffisamment  indiqué  par  une  coucbe  épaisse  de  terre  noire , 
élastique ,  véritable  tourbe  dans  laquelle  on  trouve  des  arbres 
entiers,  divers  arbustes,  et  une  masse  confuse  de  végétaux 
en  décomposition.  * 

Lclcx  a  eu  pour  origine  quelques  châlcts  épars  sur  les  deux 
versants  de  la  vallée,  pour  y  donner  asile  aux  troupeaux 
de  Taches  que  le  pays  de  Gex  y  envoyait  en  été.  Toutes 
ces  iiubilalions  pruvii^oires  étaient  abaudonnees  a  lu  liu  de 
rautomne,  et  cette  étroite  contrée  restait  déserte  et  silencieuse. 
Les  sapins  descendaient  jusque  dans  la  Tallée  et  se  mêlaient 
aux  robustes  hêtres  qui  braveut  les  rigueurs  de  1  hiver  comme 
les  arbres  résineux. 

Avec  le  temps ,  ces  tieux  babiCants  du  sol  ont  disparu  et 
ont  été  relégués  sur  les  froides  soiumilés  du  Jura  ;  ils  oui  fait 
place  à  d'excellenis  pAtnrages  dont  le  produit  fiût  la  richesse 
principale  du  pays.  L'âpreté  du  climat  de  celte  vallée ,  qui 
s'élève  à  mètres  au-dessus  de  la  mer,  devint  plus  suppor- 
table«  On  y  constniisit  des  maisons  plus  chaudes ,  plus  solides, 
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dont  les  mm  étaienirevétus,  comme  aujourd'hui ,  de  lafmiUoM 
pour  résilier  au  froid  et  à  1  iiuuudilé.  Quelques  vigoureux. 
fiAlies  y  passèrent  ViiiTer»  lirayaiit  ris<ilmentt  les  tempêtes 
fl  1  aiïionccUemciil  lics  neiges  au  niveau  de  leur  babilalîou. 

Les  forétd  de  sapios  €[ui  couronnent  les  tiautews  du  Jura 
de  Gex  nourrissent  des  ours  moins  nombreux  ^'autrefois  ; 
ils  sout  cQcore  la  terreur  des  bergers  et  des  troupeaux.,  l^s 
bardb  chasseurs  du  pays  les  poufsniTenl  utoc  ardeur  pour  en 
débai  raf^sur  la  cuntrée  et  s'emparer  de  leur  fourrure  dont  on 
lait  des  tapis»  de»  eowefftures»  des  iM>usses  et  des  bonnets. 

Depuis  quelques  années,  Ulex  a  changé  de  face,  et  cette 
transformation  est  due  à  deux  caui»es  ;  un  chemin  praticable 
pour  les  Toitures,  artère  indispensable  de  la  sociabilité,  du 
commerce  et  du  bicn-^trc;  —  et  les  habitudes  religieuses  de 
la  paroisse  ^  parce  quuQ,  sans  religion ,  la  science  et  la  civilisation 
ne  peutent  donner  que  la  ruse  et  la  corruption  :  c^est  un  fait 
que  notre  époque  a  parfaitemenl  démontré. 

A  la-  route  qui  unit  Leles.  à  M^oux ,  au  nord,  ya  se  joindre 
bientôt  une  route  au  sud  pour  le  relier  avec  Chêzery.  Lelex. 
ne  sera  plus  un  pays  inabordable,  connu  seulement  par  la 
place  qu*il  oceupe-  sur  la  carte  du  département. 

Ces  deux  débouches  donneront  de  la  valcuir  à  son  sol  et  à 
ses  produits  qui  oonmistent,  comme  tons  ceux  de  la  yallèe  de 
Chez ery,  en  gros  fromages  gris ,  dit  persillés ,  en  petits  fromages 
appelés  cMwcl^,  en  éclvalas  pour  les  vignes,  en  bois  de  sapin 
pour  charpente  et  menuiserie,  en  bardeaux  ou  tm^SSkm  pour 
les  toitures,  et  en  fabrication  de  charbon.  Tous  ces  produits 
pourront  £sciiement  s'écouler  sur  Genève  ^  Bourg  et  Lyon. 
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A  ces  ressources  permanentes  de  richesse  s^ajoutele  travail 
des  lapidaires.  Il  consiste,  dans  toute  la  vallée  de  Mijoux  et  lieux. 
circoDToiâinSy  à  façonner  des  pierreries  de  diverses  couleurs 
(  saphir,  topaze,  émeràuâe  et  améthyste) ,  que  d*habiles  ouvriers 
et  des  enfants  intelligents  taillent ,  percent ,  polissent  et 
exportent  pour  Torfévrerie  et  Thorlogerie  en  France,  en 
Suisse  et  en  Allemagne. 

Le  village  de  Lclcx  se  compose  aujourd'hui  de  l'église ,  du 
presbytère  et  de  deux  on  trois  maisons  dont  Tune  est  une 
auberge.  Le  reste  de  la  paroisse  consiste  en  châlets  isolés , 
éparpillés  sur  les  deux  revers  de  la  vallée  :  cette  disposition, 
eu  dehors  de  nos  habitudes,  donne  i  celte  localité  un  a^ct 
insolite  et  sauvage. 

11  n'y  avait,  avant  Téglise  actuelle,  q[u^une  pauvre  église 
mal  bfttie,  portant  le  millésime  1656$  elle  lut  consacrée,  en 
1 686  f  par  Mgr  J  ean  d*Aranthon  d'Alex ,  alors  év  éque  de  Genève. 
Lelex  dépendait  alors  de  la  paroisse  et  des  moines  de  Chézeiy, 
qui  en  percevaient  les  dimes*  On  raconte  que  les  habitants 
portaient  leurs  morts  A  cette  distance ,  et  que ,  plusieurs  fois 
arrêtés  dans  ce  pieux  devoir  par  la  tempête  et  les  neiges,  ils 
déposaient  le  cercueil  et  venaient  le  reprendre  quand  le  passage 
étaient  praticable. 

A  cette  petite  église  froide,  basse  et  humide ,  a  succédé ,  en 
1846,  et  grâces  à  Vactîvité  et  aux  sacriGces  de  son  bon  pasteur, 
une  gracieuse  église  en  style  ogival  et  gotliique,  lançant 
hardiment  vers  le  ciel  sa  flèche  octogonale,  comme  les  sapins 
séculaires  qui  couronnent  la  vallée. 

€e  petit  monumeut  contraste  singulièrement  par  safiralcheur 
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arec  ta  nudité  de  ce  désert,  où  elle  brille  comme  le  lis 

resplendissant  de  blancheur  au  milieu  deà  ronces  :  Sicul  îilium 
inUr  spinas» 

Le  protestantisme,  qui  désola  si  long -temps  le  yersant 

oriental  du  Jura  de  Gex ,  n^osa  pas  s  aventurer  dans  ces  régions 
inconnues,  habitées  par  de  yieox  catboliqoes  dont  la  foi  n'était 
pas  facile  à  ébranler.  Il  ne  dépassa  pas  la  vallée  de  Chézery  : 
il  est  vrai  qu'il  n'y  avait  à  Lelex  ni  reliquaires  en  argent,  ni 
métaux  précieux,  ni  riches  ornements  à  enlerer,  ni  monastère 
à  piller. 

Qui  croirait  que  les  excentricités  réTOlutionnaires  aient 

pénétré  dans  cette  plage  inconnue,  et  jusqu'alors  étrangère 
aux  passions  politiques  ?  Sa  vieille  église  fut  envahie  par  les 
théophilanthropes  de  93.  Sa  modeste  cloche  de  60  kilogrammes 
fnt  livrée  aux  fondeurs,  et  sou  ^ancLuairc  hcrvil  Loul-a-la-fois 
de  club,  de  temple  de  la  Raison,  de  municipalité,  de  prison 
et  de  cabaret.  ' 

Les  prêtres  assermentés  n'osèrent  pas  se  présenter  devant 
ces  énergiques  montagnards  qui  ayaient  conservé  un  profond 
respect  pour  le  culte  de  leurs  pères,  culte  qu'ils  ont  conservé 
fidèlement  et  dans  toute  sa  pureté* 
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Vu  à  quelque  distance,  Tensemble  du  Forirdù4' Ecluse,  avec 
ses  bâtiments  hardiment  superposés»  ses  galeries  aériennes,  et 
ses  nombreuses  pelilcs  ouvertures  demi-circulaires,  ressemble 
&  ces  fantastiques  constructions  orientales  ou  domine  la 
tyrannie,  où  réside  le  mystère  sous  la  garde  de  la  déflance  et 
de  la  jalousie.  Semblable  à  un  géant  armé  de  toutes  pièces , 
il  semble  sortir  des  flancs  du  Mont  Jura  et  se  pencher  sur  les 
abtmes  du  Rhône,  pour  dire  à  l'étranger  :  On  ne  passe  pas. 

On  ne  passe  pas,  en  effet,  s'il  gronde  et  iermc  ses  portes.  11 
fiiut  sa  permission  pour  frandiir  cet  étroit  passage,  qui  met 
(ienève,  le  pays  de  Gex  et  la  Suisse  en  communication  avec 
Lyon  et  le  midi  de  la  France. 

De  l'autre  côté  du  Rhône,  et  hors  de  France ,  s'élère  le  Mont 
Waclic,  aux  pentes  rapides ,  rayées  de  quelques  petits  sentiers 
connus  seulement  des  chèvres  ou  de  quelques  hardis  contre- 
bandiers* Ce  dangereux  versant,  en  £ice  du  fort,  est  un 
prolongement  du  Mont  Jura,  qui  se  dirige  brusquement  au 
midi  dans  la  Savoie. 

Ces  deux  montagnes  qui ,  dans  les  temps  primitifs,  n'en 
formaient  qu'une,  ont  été  divisées  avec  le  temps  par  le 
35  . 
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froKement  des  eaux  du  Rh^ne.  Gel  obstacle,  en  arrêtant  le 
cours  du  fleuve,  dcvail  leuir  le  lac  de  Genève  à  une  grande 
hauteur,  et  augmenter  eonsidérableiiieiit  sa  suiûice. 

Vue  de  Genève,  celle  scissure  a  la  lui  me  d  un  V  :  la  branche 
méridionale  (rive  gauche)  est  à  la  Savoie;  —  celle  du  nord 
(  rive  droite  )  appartient  à  la  France.  Très-resserré  par  la  base 
du  Jura  et  du  Wache,  le  Rhône  esl  bérissé  de  rockers  à  fleur 
d'eau  qui  s*opposent  â  tout  essai  de  navigation  :  telle  est 
l'infranchissable  barrière  que  la  nature  a  élevée  entre  la  France 
et  la  Suisse  méridionale  l 

L'Histoire  ne  fiadt  mention  de  cet  étroit  passage  que  lorsque 
les  légions  romaines  pénétrèrent  dans  les  Gaules.  Gésar  nous 
apprend,  dans  le  premier  livre  de  ses  CommenUiiret,  que  les 
Helvètes,  au  nombre  de  368,008,  s'avancèrent  dans  la  plaine 
de  Gex  et  sur  les  bords  du  lac.  Ou  ne  pouvait  eu  sortir 
que  par  det»  chemins  :  l'un,  par  le* territoire  des  AHobroges 
(Savoyards),  en  traversant  le  pont  du  Rhône  h  Genève;  — 
l'autre,  en  passant  par  Vétroit  défilé  du  Fort-de-l^£cluse  pour 
pénétrer  dans  la  Mtcbaille,  qui  faisait  alors  partie  de  la 
Séquauie.  (Voy.  chap.  il,  p.  16,] 

Nous  avons  dit  comment  César  fori^a  les  Helvètes,  suivis 
d'une  immense  quantité  de  charriots  portant  leurs  leiinues, 
leurs  enfants  et  des  vivres  pour  trois  mois,  à  prendre  la 
direction  du  dangereux  passage  de  TEclusc  où  un  char  pouvait 
à  peine  passer,  il  eut  le  lemps  d'aller  en  ilalie  cl  d'en  ramener 
les  cinq  légions  avec  lesquelles  il  détruisit  les  deux  tiers  de 
celte  foule  confuse  d'envahisseurs  au  passage  de  la  Saône. 

Rien  ne  prouve  qu^à  cette  époque  le  passage  de  TEcluse 
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fût  forUûé,  et  que  la  tour  «{ui,  dans  les  vieilles  constructions, 
portait  le  nom  de  Tbur  d9  Ciêor,  existât.  Il  est  donc  à-pcu-près 
certain  que  celle  lour  u'a  pas  été  conslruite  par  le  couquéraut 
de  la  Garnie  y  qu'elle  ne  doit  pas  son  origine  aux  empereurs 
romains. 

Il  n'existe  aucun  mouuiin  ni  hisioriquc  qui  établisse  son 
origine  aaaftiifiie  :  on  voyait  à  Genève,  il  y  a  quelques  années, 
dans  la  petite  tle  dn  Hh^,  une  vieille  tonr  qui  portait  aussi 
le  nom  de  César,  et  dont  l'origiue  est  aussi  problématique. 
B'aiUean,  tous  les  chemins  et  tons  les  camps  romains  conser- 
vent le  nom  de  César  qui,  ptobftW ornent,  n'en  a  consUuit 
«ucon;  maià  comme  tous  les  empereurs  romains  portaient  le 
nom  de  Cétar,  on  donnait  de  nom  de  Céfariens  on  d*/mpMattâ» 
à  tous  les  Odiiips  ou  chemins  construits  par  les  Uoinains. 

Aacim  monument  ne  vient  donc  à  l'appui  de  cette  antiquité 
prétendue,'  et  qui  n'est  fondée  que  sur  une  vague  tradition. 
Quoi  qu'il  eu  soit,  il  est  certain  que  la  tour  de  TEcluse  est 
d*iuie  construction  très-anctenne,  et  qu*elle  a  été  le  premier 
fort  élevé  pour  la  défense  de  ce  passage. 

Cette  tour  était  formée  d'un  simple  mur  en  |>orlioQ  de  cercle 
adossé  au  foeber;  elle  était  couterte  en  terrasse,  percée  de 
créneaux,  de  lucarnes,  et  s^éileyait  de  quatre  à  cinq  mètres 
aurdcssus  du  chemin  qui  passait  à  sa  base.  Une  garde,  en  tirant 
des  traits  on  en  jetant  des  pierres  da  bant  de  la  terrasse , 
empêchait  le  passage  et  fermait  complètement  le  dt'filc. 

L'Histoire  ne  commence  à  parler  du  Forl  de-l'Eclusc  qu'en 
1S92,  Tannée  où  Lionnette  de  Gex  et  son  petit-fils  Gmilaume 
vendirent,  le  mardi  devant  le  Jour  des  bordes,  ce  passage  et  la 
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maison  dite  de  (a  Chue,  à  Amèdée  V  de  Savoie ,  pour  U  somme 
de  1,100  livres  viennoises.  (Vo^  .  cliap.  X.) 

Vers  ISO»,  le  comte  de  Savoie  était  en  gaerre  ouverte  avec 
le  dauphin  dn  Viennois  et  ses  adhérents  Aimon  III  du  Genevois, 
le  seigneur  de  G  ex  et  du  Fauciguy,  aux  dépens  desquels  il 
cherchait  à  s*agrandir. 

C'est  au  milieu  de  ces  guerres  que  s'élevèrent  une  multiluilr? 
de  châteaux  qui  jouent  un  rôle  très-important  dans  les  luttes 
féodalea  de  cette  contrée,  et  qui  assuraient  aux  seigneurs  qui 
dominaient  le  pa)  ^  la  conservation  de  leurs  petits  étals.  C'est 
à  cette  époque  de  haine  et  d'amhition  que  Jean  de  Châlon , 
seigneur  d'Arlay,  partisan  du  dauphin,  vint  au  secours  de  ses 
alliés.  Leurs  troupes  réunies  s'emparèrent  de  la  Cluse  de  Gex 
qu'ils  firent  fortifier^  et  y  laissèrent  une  bonne  garnison  pour 
garder  cet  important  passage  et  arrêter  les  excursions  du 
prince  de  Savoie. 

C'est  à  cette  époque  (lâO^,  1306)  que  remontent  les  premières 
constructions  de  la  Cluse  par  les  seigneurs  du  Genevois  et  de 
Gex,  et  probablement  celle  de  cette  tour,  faussement  attribuée 
à  César,  et  dont  il  ne  dit  rien  dans  ses  Mémoires. 

11  est  hors  de  doute  que  le  fort  existait  en  1325;  car  à  cette 
époque  le  comte  Edouard  de  Savoie  ne  put  s'en  emparer  après 
un  si^  de  neuf  jours.  La  place,  bien  fortifiée,  était  défendue 
par  une  bonne  garuisun  sous  les  ordres  d'un  capitaine  uoiumé 
Amvemter.  Celui-ci  vendit  lâchement  la  place  au  comte  de 
Savoie  ;  mais  il  fut  pendu  par  Tordre  du  seigneur  de  Gex ,  aUié 
des  comtes  du  Genevois* 

Le  fort  était  alors  un  véritable  château  féodal,  formé  d'une 
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laur  carrée 9  à  créneaux  du  cùté  de  Gcuève,  cl  sous  laquelle 
passait  le  chemin  du  défilé.  Des  bâtiments  irrégnliers,  appliqués 
contre  U  s  ruchers,  s'étendaient  depuis  celle  lour  jusqu'à  celle 
dite  de  César,  placée  au  couchant  vers  la  porte  de  France  : 
probahlement  un  mur  de  clôture  s'éleyait  dans  Tenceinte 
întérieurc  actuelle ,  el  fermait  le  château  du  côté  du  précipice, 
à  moins  que  les  murs  des  bAdments  ne  fissent  eux-mêmes  la 
clôture  du  fort. 

Cette  conquête  était  très-importauic  pour  les  comtes  de 
Savoie,  car  ils  étaient  devenus  possesseurs  de  la  Bresse  en 
1272  ;  ils  exerçaient  un  droit  de  souveraineté  sur  la  ville  de 
<jenève  où  ils  possédaient,  dans  1  lie  du  llhôue,  un  château 
dont  faisait  partie  la  Tour  de  César,  Us  convoitaient  le  Fancigny, 
et  étaient  maîtres  absolus  du  pays  de  Vaud.  Le  Forl-de  rEcluse 
leur  était  indispensable  pour  assurer  la  commuoication  de 
leurs  petits  états,  leur  permettre  de  déboucher  dans  le  pays 
de  Vaud,  et  de  porter  la  guerre  à  l'improvislc  dans  le  Valais. 

Us  conservèrent  cette  position  jusqu'en  1536;  dans  cette 
année,  tandis  que  François  faisait  la  guerre  au  Piémont 
contre  le  duc  de  Savoie,  les  Bernois,  alliés  de  la  France, 
s'emparèrent  du  pays  de  Vaud  et  du  pays  de  Gex  :  ils  poussèrent 
leurs  conquêtes  jusqu*an  Fort-de-rEcluse,  qu'ils  attaquèrent 
dans  les  premiers  jours  de  février.  Us  placèrent  leur  artillerie 
SUT  le  Wache  et  canonnèrent  le  fort  pendant  qu*nne  troupe 
des  leurs,  montée  sur  le  Jura,  faisait  rouler  des  pierres  dans 
rintérieur. 

Attaqué  de  deux  côtés,  le  fort  ne  pat  résister;  la  garnison, 

composée  de  50  soldats,  presque  tous  Ualiens,  se  rendit  et  fut 
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conduite  prisonDÎèf^  à  Gex.  Les  Bernois  eonserrèrent  cette 

place  jusqu'en  156^,  époque  à  laquelle  iU  la  rendirent  au 
comte  da  SaToie  par  le  traité  de  Lausaaiie» 

En  1580,  rarmée  confédérée  des  protestants  de  Berne» 
aoutcime  des  réfonnés  de  France,  s*empara  de  tout  le  pays  de 
Gexy  et  vint  inTestir  le  F<Nr(-de4*£clnse.  he>  avril ,  les  alliés 
envoyèrent  40  hommes,  qui  passèrent  le  Khéne  i  Ghaney 
pendant  la  nuit,  et  vinrent  sous  ie  fort  dans  i'iutouUoa  d*en 
pétardtr  la  porte.  La  garmson ,  prévenoe  de  leur  arrivée,  se 
ùiiL  sur  i>cs  gardes,  et  les  repoussa  ù  coups  de  pierres  et 
d'ar^ebnses* 

Le  7  du  même  mois,  Tannée  bernoise  et  genevoise,  eomr 
mandée  par  G  ui  lr) ,  geuUiiioqime  français  envoyé  par  Henri  IV, 
descendit  de  Gex,  et  vint  assiéger  le  fort  avec  quitre  canon»  • 
et  trois  coulcuvriucs.  Le  quartier-général  fut  placé  à  CoUonges, 
et  les  canons  mis  en  batterie  s«r  la  petite  esplanade  de  la 
Groix*Major.  Un  détachement  fut  envoyé  sur  le  Jnra  ponr  en 
cbaâser  les  tirailleurs  do  la  garnison.  Après  a? oir  rempli  sa 
mission,  ce  détachement  deacendit  de  Tanlre  c6té  da  fort,  et 
vint  se  poster  au  village  de  Longeray. 

Quand  Tartillerie  eut  entamé  les  murailles,  les  asàégeants 
tentèrent  un  assaut,  maia  ils  furent  reponssés  avec  perte  ;  ils 
y  laissèrent  leurs  meilleurs  otUciers,  et  furent  obligés  do. 
décamper  le  15  avril* 

L'année  suivante >  1590,  et  à  la  même  époque,  les  àlliéa 
protestants  de  Genève  renouvelèrent  Tattaque  du  fort  sous 
le  commandement  de  Lurhigny,  antre  gentilhoinMe  français; 
î|s  envovereul  trois  eoiapaguies  s'emparer  des  passages  de 
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l'autre  côté  4e  la  place ,  et  im  déUidiemeiit  sur  la  nMMitagoe 
pour  faire  rouler  des  pierres  et  lancer  des  torches  de  paille 
enflammées  dans  i'iuiérieur  du  fort. 
L*afflillerie  des  aseiégeants  avait  délruit  les  meurtrièm  et 

la  clôture  d'uu  ravclin  ou  terre-plein  qui  était  eu  avant  du 
fort  y  malgré  lamousquetade  du  Wache  gardé  par  ks  Savoisiens 
■et  la  courageuse  insistance  des  assiégés.  Après  trois  jours 
d  attaques,  la  garnison  épuisée  lU  lu  nul  i  a  capituler:  eUcsorlit 
du  fort  le  Sil  avril  »  au  nombre  de  viugl-liuit  hommes  qui  lui 
restaient. 

Les  Genevois,  maîtres  de  la  place,  y  laissèrent  une  garnison 
suffisante  pour  la  garder  et  la  défendre  ;  mais  Amédée,  hAlard 
ée  Savme  et  frère  du  due  Charles-Emmanuel ,  se  présenta 
hienlùl  après  \muv  la  reprendre.  Le  1^^  do  mai ,  il  fit  placer 
une  batterie  de  deux  pièces  de  canon  sur  le  revers  du  Wache, 
«n  face  du  fort,  et  une  autre  sur  la  route  de  Lyon.  Le  fort , 
.  vigoureusement  battu,  ne  tint  pas  long-temps  ;  les  Genevois  » 
ne  pouvant  pas  résister,  le  rendirent  après  en  avoir  foit  sauter 
une  partie  avec  la  poudre  à  canon. 

Le  Fort-de-r£cluse  resta  aujL  dues  de  Savoie  j  usqu'à  Têpoque 
où  les  Français  s*en  emparèrent  sous  Henri  IV,  qui  venait  de 
se  rendre  maître  de  la  Bresse  et  du  lingcv,  dans  la  guerre  du 
marquisat  de  Saluées.  En  1600,  le  Fort-de-V£cluse  se  rendit 
nu  maréchal  de  Biron  qui  Tattaqua  avec  des  eonons  que  lui 
avaient  prêtés  les  Genevois.  Cette  conquête ,  ainsi  que  celle 
4u  pays  do  Gex,  fut  assurée  à  la  France*  en  1601,  par  le 
traité  de  Lyon* 

C'est  pendant  les  guerres  du  10*^  siècle  que  le  fort  recul  une 
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nouyelle  organisation  et  des  agrandissements  considérables. 

L'arliUerie  commençait  à  jouer  uu  rôle  important  dans  les 
sièges  et  dans  les  batailles;  Ton  sentait  partout  le  besoin  de 

mettre  les  remparts  des  places  et  des  châteaux  eu  état  de 
résister. 

Poar  mettre  les  fortifications  du  Fort-de-l'Eclase  en  rapport 

avec  les  moyens  d'attaque ,  ou  porta,  en  avant  du  fossé  de  la 
porte  de  Genève,  an  onrrage  en  bonne  maçonnerie  qa*on 
appela  la  redoute^  et  sons  laq[nelle  passait  la  route.  On  construisît 
sur  l'escarpement ,  au-dessus  du  précipice ,  une  enceinte  élevée 
qid  existe  encore. 

Du  côté  de  la  porte  de  France,  on  bdlil  un  mur  épais, 
terminéparunetournmdeencoreexistanteàrangleméridional* 
A.  cette  toor  yenait  se  rattacber  l'enceinte  de  Tescarpement.  * 
Son  mur,  construit  en  bonne  maçonnerie,  allait  se  terminer 
an  flanc  du  rocber:  il  enTOloppait  presque  entièrement  le 
château  féodal j  on  avait  ménagé,  dans  son  épaisseur,  des  • 
créneaux  et  des  canonnières  pour  la  sûreté  du  fort. 

Pour  mieux  assurer  cette  place  contre  les  surprises,  on 
établit,  pour  T usage  du  commerce  et  des  voyageurs,  un  pont 
en  bois ,  mais  à  Textérieur  du  mur  d*enceinte ,  aurdessus  même 
du  précipice.  Ce  chemin  s^étendait  depuis  la  tour  carrée  du 
nord  jusqu'à  la  tour  ronde  du  midi  :  aucune  personne  étrangère 
ne  pouvait  alors  traverser  le  fort,  etVancien  cbemin  supprimé 
était  exclusivement  réservé  à  la  garnison» 

Toutes  ces  constructions  «ont  dues  aux  ducs  de  Savoie  qui 
avaient  à  se  défendre  contre  les  coalisés  protestants  de  Berne, 
de  Genève,  et  contre  la  France. 
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Les  fortifications  restèrent  dans  cet  état  jusqn^en  1720  « 
époque  à  laquelle  Louis  XV  fit  construire  l'enceinte  extérieure, 
bastionnée ,  qjoB  l'on  voit  anjourd^inii  ^  parles  soins  du  directeur 
des  fortifications ,  Bianeohtli,  Son  but  était  de  snpptimer  le 
pont  de  bois  et  de  le  remplacer  par  une  chaussée  que  Ton 
obtint  en  remblayant  la  partie  dn  précipice  renfermée  entre 
la  tour  du  nord  et  celle  du  ntidî. 

Cette  augmentation  ne  fut  pas  seulement  amenée  par  le 
besoin  de  la  défense,  mais  aussi  par  ceux  du  commerce;  car 
c'est  à  cette  époque  que  Ton  construisit  la  route  qui  traverse 
le  fort  et  dessertlepaysdeGex.  Auparavant, tous  les  transports 

de  marchandises  se  faisaient  à  dos  de  mulet,  a  cause  de  la 
raideur  des  pentes  de  Tancien  chemin  et  de  la  difficulté  du 
passage  à  Vextérieur  du  fort,  aurdessns  du  précipice. 

On  peut  donc  distinguer  plusieurs  périodes  de  construction 
dans  le  Fori-de-r£cluse. 

La  première  est  celle  du  châlean  feodal ,  dans  les  premières 
années  du  1^^  siècle, 

La  deuxième ,  celle  de  son  agrandissement  dans  le  16^  siècle. 

La  troisième,  celle  de  1720  qui  y  ajouta  uuc  enceinte  crénelée. 

La  quatrième ,  celle  de  1S9M)  qui ,  en  conservant  ces  deux 
enceintes,  changea  complètement  les  bâtiments  militaires. 

La  cinquième ,  et  c'est  la  plus  remarquable ,  est  celle  de  1830 
qui  mit  le  fort  d*en  bas  sous  la  protection  des  forts  supérieurs 
construits  à  celte  époque. 

Depuis  les  guerres  de  1600  jusqu'à  celles  qui  ont  terminé 
le  règne  de  Napoléon ,  le  Fort-d&l'Eclnse  n*a  joué  aucun  rôle 
dans  nos  annales  militaires;  mais,  eu  1814  et  1815,  il  a  été 
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le  (héàlre  de  plu&ieurs  attaques  daos  lesquelles  il  a  été  pris 
tfois  fois. 

Le  3  jaaf  icr  1814 ,  le  général  aulricliien ,  comte  de  Bubna, 
qui  »*élait  emparé  de  Genève  à  la  suite  de  nos  désastres  »  eiifoya 
une  avant-garde  sommer  le  Fort-de-l'Ecluse  de  se  rendre.  Le 
commandant»  nommé  GoëUnfatU,  répondit  qu'il  ne  pouvait 
pas  se  rendre  à  une  troupe  dépounrue  d*artillerle.  Aussitôt  le 
chef  du  délachemeut  autricbica  envoya  chercher  à  Genève 
deux  pièces  de  campagne  et  un  obusier  qui  furent  nus  es 
batterie  sur  le  plateau  du  Petit-Mauregard,  sur  le  versant  do 
Jura  du  côté  de  Genève.  Il  tira  une  diiuûne  de  coups;  na  seol 
obus  tomba  dans  le  fort  qui  se  rendit  sans  riposter  un  sesl 
coup.  La  place,  dans  l'état  où  elle  élail,  ne  pouvait  pas  résister 
aux  puissances  coalisées  contre  nous. 

Le  1*""  mars  suivant,  et  mémo  année ,  le  général  de  brigade 
français,  Bardel,  se  présenta  devant  le  fort  pour  le  reprendre 
aux  Autridiiens.  Il  établit  une  batterie  sur  an  petit  monticule 
cuire  Lougcray  et  le  Lavou  ;  comme  elle  ne  produi!»aii  pas 
Teffet  qu'il  en  attendait»  il  la  fit  transporter  sur  la  bauteor 
dite  du  Mohfd.  On  dm  une  demi-journée  de  ces  deux  positions, 
et  à  découvert,  avec  de  l'artillerie  de  campagne ,  les  assaillants 
n'en  ayant  point  â*autre  à  leur  disposition. 

Pendant  la  canonnade ,  deux  cents  paysans  qu*on  avait  rccpiis 
dans  les  villages  Toisins»  montèrent  au  plateau  supérieur  oi 
Ton  a  établi  le  nouveau  fort ,  et  firent  rouler  de  lé  tme  grfile 
de  pierres  sur  le  fort  d'en  bas. 

Cette  manière  d*attaquer  fil  plus  d*eifet  que  le  canon.  U$ 
toits  cl  les  piauciiers  des  billimcnts  furent  enfonces  en  plusieurs 
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ondroiU.  Les  Autrichiens ,  craignant  de  se  voir  écraser,  oe 
firent  aucune  résistance  ;  les  Français  entrèrent  dans  la  place 
et  la  garnison  fut  lai  le  prisounièrc. 

Le  général  Barde|  se  retira  ensuite ,  ne  laissant  pour  garder 
le  fort  qu*nne  compagnie  de  conscrits  commandés  par  le 
capiluine  tionnei,  et  quelques  canonniers  pour  servir  les  pièces. 

C'est  alors  qne  le  général  autrichien  BuJIma  envoya  de  Genève 
une  colonne  de  9,000  hommea  avec  vingt  bouches  à  feu, 
commandéepar  le  général  Kl  tberêberg,  pour  essayer  de  reprendre 
la  place*  L^artilleiie  autrichienne  se  mit  en  batterie  sur  la 
Croix-Major,  du  côté  de  Collonges;  couverte  par  rélévation 
du  terrain  y  eUe  ouvrit  un  feu  hien  nourri. 

L*nn  des  canonniers  français,  nommé  Bmimid,  se  distingua 
dans  cette  occasion  par  son  courage  et  son  habileté  :  il  tira 
seul  contre  les  batteries  ennemies,  tua  plusieurs  Autrichiens 
et  démonta  deux  pièces.  Les  assaillants»  n'obtenant  aucun 
succès,  se  retirèrent  à  Genève  après  une  attaque  qui  avait 
duré  toute  la  journée:  la- paix  de  18ii  vint  mettre  fin  à  ces 
hostilités. 

£n  1815,  le  retour  de  Napoléon  ramena  la  guerre  générale; 
on  prépara  en  augmentant  les  fortifications  du  fort  par 
Irati  ùwsrageM  4»  campagne.  On  oonstruisH  une  redoute  sur  la 
Savoie ,  au  revers  septentrional  du  Wache  ;  —  une  seconde  au 
Gr«nd-M<^ard  >  —  et  une  tour  ou  maison  crénelée,  en  pierres 
sèches,  sur  le  plateau  au-dessus  du  fort. 

L'armée  française ,  chassée  de  la  Suisse  et  de  Genève ,  quitta 
la  rive  gauche  du  Rhéoe  et  toute  la  Savoie.  Âtora  il  feUnt 
abauiloiiuer  la  ledoule  du  Wache,  et  Ton  se  borna  à  occuper 
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les  deux  ouvrages  construiU  sur  le  revers  du  lura  :  la  redoute 

du  Grand-Molard  clait  armée  tic  deux  pièces  de  douze  et  d'un 
obttsier. 

La  maison  crénelée,  au-dessus  du  fort,  n*ayait,  pour  se 
défendre,  que  sa  fusillade  et  un  abord  difficile;  car,  à  cette 
époque  y  le  petit  chemin  qui  monte  au  fort  d'en  haut,  en 
longeant  la  montagne,  n'exislail  pas. 

Les  Autrichiens  attaquèrent,  le  5  juillet,  la  redoute  du 
Grand-Molard  qu'ils  cherchèrent  à  tourner  parla  montagne; 
mais  comme  ils  étaient  obligés  de  gravir  sur  une  pente  que  la 
redoute  yoyait  a  revers ,  le  canon  et  la  fusillade  leur  tuèrent 
beaucoup  de  monde.  La  garnison  française  ne  l'abandonna 
que  quand  clic  vit  sa  communication  avec  le  fort  sur  le  point 
d'être  coupée  par  la  colonne  attaquante,  et  par  une  autre  qui , 
suivant  la  route  de  Genève,  cherchait  à  joindre  la  première 
entre  la  redoute  et  le  fort. 

Néanmoins,  la  garnison  française  échappa  tout  entière  i 
Tennemi  qui  la  serrait  de  près,  moins  deux  ou  trois  hommes; 
elle  traversa  le  fort  sans  s'y  arrêter,  et  alla  renforcer  la  défense 
de  la  maison  crénelée. 

Pendant  la  nuit  qui  suivit  la  prise  de  la  redoute  du.  Grand- 
Molard,  et  le  lendemain,  les  Autrichiens  travaillèrent  à  un 
épaulement  sur  le  revers  du  Wache,  en  face  du  fort.  Quand 
leurs  batteries  furent  prêtes ,  ils  ouvrirent  un  feu  terrible  avec 
trois  pièces  de  canon  et  trois  obusiers.  Leurs  canonniers 
parvinrent  à  mettre  le  feu  au  magasins  à  fourrages  et  à  celui 
des  farines,  que  rien  ne  couvrait  des  feux  .de  la  batterie 
ennemie. 
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Un  obvs  éUnt  entré  par  rembrâsiire  Bt  sauter  le  magasio 

des  provisions  et  écrouler  le  mur  intérieur  du  bâtimenl  de  la 
porte  de  Genève  »  qu'on  avait  blindé.  La  charpente,  en  tombant , 
écrasa  beaucoup  de  monde;  le  feu  s'y  mit  et  la  consuma 
cnlièrcmeiU  avec  les  malheureux  qu  ou  u'avait  pu  tirer  de 
dessous.  L*incendie  se  communi<|na  à  des  pièces  de  bois  qu'on 
avait  entassées  sous  le  passage  de  Genève  pour  défendre  et 
realorcer  le  pont-lcvis:  loul  fui  brûlé,  dépôt  de  bois,  tablier 
et  flèches  du  pont;  le  fort  resta  ouvert  de  ce  côté. 

Le  commandant  français,  ne  vojant  plus  d^obstacles  à 
opposer  aux  assiégeants ,  se  sauva  par  la  montagne  avec  le 
lieutenant  du  génie  GauthUr,  et  quatre  hommes  qui  voulurent 
les  suivre.  Les  défenseurs  de  la  maison  crénelée  purent  aussi 
se  sauver  j  le  reste  de  la  garnison ,  composé  d'une  cinquantaine 
d*homm^ ,  se  rendit  sans  conditions  aux  Autrichiens. 

Le  commandant  du  fort ,  qui  a  laissé  un  souvenir  honorable 
dans  le  pays,  se  nommait  yUUtard  de  la  Guérie,  La  garnison 
était  formée  d'une  compagnie  de  gardes  nationaux  de  la 
Haute-SaOue ,  d'un  détachement  de  retraités  du  pays  de  Gex 
qui  avaient  été  rappelés  sous  les  drapeaux,  et  de  quinze 
canonniers  commandés  par  le  capitaine  Magâdaine,  qui  fut 
blesse  sous  les  ruines  du  bâtiment  écroulé ,  et  fait  prisonnier. 

Le  fort  fut  remis  à  la  France  à  la  suite  du  traité  de  paix  de 
1815 ,  après  que  les  Autrichiens  en  eurent  enlevé  tout  ce  qu'ils 
purent  emporter,  et  achevé  de  détruire  ce  que  l'inceudie  avait 
épargné. 

Le  gouvernement  français  fit  bientôt  après  réparer  le  fort , 
qui  sortit  de  ses  ruines  ;  les  deux  enceintes  furent  conservées 
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et  renforcées,  mais  tous  les  bAtiments  adossés  au  rocher,  et 
qui  étaient  hors  de  service,  furent  démolis  et  remplaces  par 
les  trois  patîHoiis  que  Von  toit  anjourdlnii. 

Ces  travaux,  dirigés  par  le  commandant  du  génie  Soyer, 
ont  été  ciiécutés  de  18^0  à  1828;  ils  ont  coûté  la  somme  de 
570,000  francs  environ* 

L'expérience  de  l*atlaqiic  du  général  Bardct,  faite  avec  des 
pierres  roulées  du  haut  de  la  montagne,  ne  pouvait  pas  être 
perdue  :  elle  At  comprendre  la'  nécessité  d*occiiper  le  plateau 
supérieur  du  fort  par  un  ouvi  ag(  assez  solide  pour  se  défendre 
lui-même  et  protéger  le  fort  d'en  has. 

On  s'occupait  de  Tétude  de  ce  projet ,  lorsque  la  révolution 
de  juillet  1830  fit  armer  toute  l'Europe  et  obligea  la  France  à 
se  mettre  en  mesure  pour  sa  propre  défense.  Un  projet,  rénKgé 
par  le  général  Haceo,  fht  envoyé ,  en  1831,  avec  Tordre  de 
mettre  la  main  à  l'œuvre  sur-le-champ  ;  cependant  les  travaux 
n*eurent  que  peu  d'activité  cette  anUée.  On  commença,  à  cette 
époque ,  la  longue  galerie  souterraine  qui  devait  réunir  les 
deux  forts  et  les  divers  ouvrages  de  celui  d'en  haut. 

ta  première  pierre  de  cette  restauration  dia  Fort'^PEclnse 
fut  posée,  le  lî^  août  183V,  par  M.  Vinspecteur-général  du 
génie  MwÊfcrt;  elle  contient  une  0aque  de  plomb  avec  celte 
inscription: 
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FRANCE. 
LOUlS-PUlLiPPE ,  Roi. 
HuABT  f  directeur  des  fortifications  de  Grenoble. 
GomiBAtî,  capitaine  du  génie,  chef. 
Damet  ,  id^ 
Cailaht,  garde  du  génie. 
JuLiA&D,  enlreprcncur. 

15  août  1834. 

Le  forl  supérieur  est  dû  au  génie  du  général  iiaxo.  Il  est 
remarquable  par  ses  fossés  creusés  dans  le  roc ,  par  sa  longue 
galerie  souterraine  et  ascendante,  composée  de  1165  degrés, 
qui  dcsseryeut  ses  peliies  places -d'armes  superposées,  ses 
quatre  batteries  et  ses  vastes  casemates  toutes  creusées  dans 
le  rocher.  Par  le  même  trayail ,  on  a  fouillé  une  citerne  qui 
contient  230  mètres  cubes  d'eau  pour  le  service  de  la  garui^ou. 

Le  fortin  qui  couronne  si  élégamment  cette  construction 
pittoresque  a  été  termine  en  18i8.  Du  liaut  do  ce  belvédère , 
aussi  gracieux,  que  solide,  la  vue  s'étend  sur  la  Savoie,  le 
Genevois,  sur  la  plaine  de  Gex,  le  Chablais,  et  jusqu'aux 
monlagacs  vaporeuses  qui  couvrent  Lausanne,  au-delà  du 
lac  Léman. 
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Malgré  rejûguilé  de  sa  surface,  le  petit  pays  de  Gex  a  fourui 
an  large  contingent  de  personnages  remarquables  dans  Farmée, 
r£glise  cl  la  magiblraiure.  Nous»  avuDS  cru  devoir  les  indiquer 
dans  Vordre  alphabétique  pour  compléter  l'histoire  de  cette 
contrée. 

Ici  notre  tâche  e^t  facile;  uous  n^avoos  eu  qu'à  consulter 
rexcellent  ouvrage  de  Mgr .Depery,  éréque  de  Gap,  qui  s*e8t 
fait  le  riularque  de  ses  compatriotes.  Nous  renvoyons  avec 
confiance  le  lecteur  à  sa  Biographie  des  hommes  célèbres  du 
département  de  VMn.  {2  toL  in^S^;  Bourg ,  1833-40.  ) 


Berhabd  BLUET. 

Blobt  (Bernard) ,  connu  dans  les  Biographies  sous  le  nom 
de  comte  de  Permission,  naquit  en  1566,  au  village  d*Arbères, 

près  de  DiTonne,  daos  le  pays  de  Gex.  Il  s'imagina,  malgré 
son  ignorance,  qu*il  était  appelé  à  jouer  un  r<^le  important. 

Apres  avoir  passé  ses  premières  années  à  garderies  troupeaux, 
36 
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il  s'échappa  de  clicz  ses  paronls  pour  r('alis('r  ses  rÙYCS 
ambitieux*  11  s'allaclia,  en  1597,  à  la  cour  du  duc  de  Sayoie 
à  Chambéry,  et  s*en  flt  chasser;  il  vint  en  France  invoquer  la 
géuérosilé  de  Henri  IV  qui  ne  voulut  pas  de  lui. 

On  croit  qu*il  mourut  de  misère  à  Paris  vers  1606. 11  laissa 
un  recueil  in-12  de  ses  œuvres,  ou  mieux ,  de  ses  extravagances  : 
il  en  cidstc  un  exemplaire  complet  à  1^  Bibliothèque  nationale 
de  Paris^ 

Jagqubs  bossu. 

Le  commandant  Jacques  Bossu  était  de  Ghevry  :  fils  naturel , 

il  alla  chcrclier  sous  les  drapeaux  français  la  famille  qui  lui 
manquait*  Sa  mère  lui  donna  le  jour  à  I  cruey  en  1774.  Voltaire 
fit  appeler  le  père,  et  le  détermina  à  reconnaître  cet  enfant  ;  il 
fut  élevé  à  Clievry,  en  attendant  l'àgc  requis  pour  entrer  au 
service  militaire. 

ITayant  pas  d*autres  recommandations  que  sa  jeunesse  el 
son  courage,  il  s^élança,  comme  tant  d  autres ,  dans  l'avenir 
inconnu  de  la  France,  et  servit  bien  son  pays.  Sous-lieutenànt 
en  1799,  dans  la  1*^  compagnie  de  la  39*  demi -brigade ,  il 
rencontra  une  colonne  ennemie  qui  s'avançait  dans  le  pays  des 
Grisons,  entre  Yasen  et  le  Pont-du-Diable;  sans  hésiter,  il 
chargea  à  la  baïonnette ,  à  la  tète  de  ses  grenadiers ,  culbuta 
tout  ce  qui  lui  opposait  de  la  résistance ,  et  lit  200  prisonniers, 
dont  25  ofiieiers.  (  Tmpk  de  la  €i&ire,  vol.  25.) 

Bossu  Vint  tiiur  :>cs  jours  a  Ciior) ,  dans  la  maison  ou  ii  avait 
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été  élevé ,  honoré  da  double  litre  de  chef  de  hataiUoii  et 
d'officier  de  la  Lègioind'fldmienr.  U  moiinit  le  25  août  1830» 

à  ciuquante-six  ans  :  ses  amis  et  ses  Tieux  compagnons  d^armcs 
Tinrent  Ini  rendre  les  honneurs  dus  à  son  rang  et  à  sa  bravoure. 


CÂPRONI. 

l'nn  des  industriels  qui ,  vers  la  fin  dn  17*  siècle ,  contribua 

à  ramener  la  prospérité  dans  lo  pauvre,  pays  de  Gcx,  fut 
N*  Gapeoni,  qui  établit  des  papeteries  à  Divonne. 

Gaproni»  que  Von  croit  d*origine  italienne,  profita  de  la 
révocaLùiu  de  l'édit  de  Nantes,  en  1685,  et  du  départ  des 
calvinistes  de  la  contrée,  pour  s'y  établir  comme  manufactu- 
rier. L^occasion  était  favorable;  le  culte  des- protestants  était 
proscrit.  Il  ne  leur  restait  que  deux  temples:  l'mi  à  Sergy,  et 
Vautre,  à  Femey.  11  fallait  choisir  entre  le  catholicisme  ou 
Vexil  ;  plusieurs  familles  préférèrent  tout  abandonner,  patrie , 
propriétés,  industrie,  plotétque  de  se  soumettre  auxw  croyances 
de  la  religion  romaine. 

Cette  sévérité  de  Louis  XIV  amena  la  dépopulation  du  pays 
de  Gex.  :  les  émigrants,  avant  de  s'éloigner,  vcDdirenl  leurs 
immeubles  à  bas  prix.  Le  propriétaire  des  papeteries  de 
Divoniie,  lidèlc  à  la  religion  de  Calvin,  v<nilut  aller  chercher 
hors  du  territoire  de  Gex  sa  liberté  de  conscience.  U  vendit 
ses  établissements  à  Caproni ,  qui  leur  donna  une  grande  valeur 
quand  le  calme  fut  rétabli.  U  s'acquit,  par  sa  probité,  une 
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telle  réputation,  que  le  nom  de  Caproni  devint  çn  queit^uc 
sorte  synonyme  de  papier  dans  le  pays  de  Gex* 

On  appelle  encore  labatUrê  â  Caproni  un  cornet  de  papier  à 
tabac  ou  à  tout  autre  usage  :  ou  trouve  aussi  sou  nom  dans 
la  transparence  des  papiers  de  cette  époque* 

Ces  papeteries  étaient  placées  sur  la  petite  rÎTière  de  la 
f^ersoix,  qui  s'échappe  à  grands  flots  au-dessus  de  Divonne 
par  une  seule  ouverture.  Ses  eaux  fraîches  et  limpides,  après 
avoir  arrose  dévastes  pranks,  vont  se  jeter  dans  le  lac  Léman  ^ 
au-dessous  de  Versoix,  qui  leur  doit  son  nom  (1). 

11  y  a  encore  au  pays  de  Gex  une  autre  riTière  qui  descend 
de  Naz  du  nord  au  sud,  passe  à  1  lies,  prend  les  eaux  du  lion 
près  de  Saint -Genix,  coupe  la  route  de  Genève  un  peu  plus 
bas ,  et  traverse  tout  Tancien  mandement;  c^est  la  Eondon  qui  » 
après  avoir  mis  eu  mouvement  plusieurs  usines,  va  se  jeter 
dans  le  Rhône  au-dessous  de  Ruffîn» 

(I)  DîTODiie  {fbn$  Dtormn),  toittce  deg  JjHm  d*âpri8  ton  élymologi» 
oeltiqne,  possède  tajoiird*hui  nn  magnifique  élablîssement  hydroihérapiqoer 
dirigé  par  M.  le  docleur  i*aul  Yidart.  Au  traileiuont  iijdnaliquc,  les  malades 
peuvonl  «jouter,  comine  disUrmcUons  de  l'esprit  el  exorcioes  du  corps,  de 
YMles  Ratons  de  lecture  et  de  miisiqiie,  des  jeint  de  tontes  espèces,  des 
piomenides  délicieoses,  et  le  phiair  de  conuminiiiaer  indleiiieiit  en  omnibv 
avec  les  bords  du  lac  et  la  ville  de  Genève. 

•   
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j£AN-Pl£RR£  DAVID. 

Datid  (JeanrPierrc) ,  né  à  Gex  en  1737,  étadia  successivenieiit 
à  Seysscl,  à  Lyon  cl  à  Paris.  £u  17G5,  sa  dissertation  sur  le 
Btéemime  ei  les  tuage$  de  Ut  reepiraliim  remporta  le  prix  proposé 
par  l'Académie  des  Sciences  de  Rouen.  C'est  alors  qu'il  épousa 
la  (lUe  du  célèbre  Lecal,  chirurgien  en  chef  des  hôpitaux,  de 
cette  TÎlle,  et  fut  son  suceessenr. 

David,  aussi  reconimaïuiablc  pur  la  boulé  de  son  caractère 
iqae  par  ses  profondes  connaissances  et  son  habileté  en 
chirurgie,  remporta  plusieurs  prix  prpposés  parla  Société  de 
Harlem  et  par  TAcadémic  royale  de  chirurgie.  On  lui  doit 
«neore  plusieurs  dissertations  médicO'^hinirgicales  qui  sont 
trës-estûnées.  —  Il  mourut  le  21  avril  1784. 


D£  PK£Z-CiiASSl£R  faIaes. 

Les  MM.  DE  X^rez-Crassier  étaient  six  frères,  tous  olTiciers 
dans  le  régiment  de  Deux-Ponts.  Cette  nombreuse  famille  du 
pays  de  Gex  mérita  la  bienveillance  de  Voltaire  <pii  régnait  à 
Feruey.  En  1760,  il  avança  15,000  francs  pour  dégager  les 
biens  des  mineurs  de  cette  maison»  biens  dont  les  Jésuites 
d*Orttex  s'étaient  emparés,  en  vertu  de  lettres-patentes,  pour 
une  dette  que  cette  honorable  famiUc  avait  contractée  envers 
eux  et  qu^elle  tardait  trop  de  leur  payer* 
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L'un  de»  frères  de  Prez-Crassier  faisait  partie  de  Tarmée  de 

Kcllcrraann,  à  Valmy,  le  20  septembre  1792.  Il  y  commandait 
ravant-garde  -,  par  son  courage,  il  sut  arrêter  le  désordre  causé 
dans  nos  rangs  par  Tayant- garde  prussienne,  et  lui  opposer 
une  vigoureuse  résistance.  (Voy.  DicL  des.  vicL  ci  conq,,  v.  i^, 
p.  33.) 

Loms-JÉRéHB  DUGRET. 

Le  commandant  Louis-Jérôme  Ducebt  est  né  le  28  février 
1773,  a  Confort,  commune  de  Lancrans.  Simple  cnltiTateor,  il 
s'engagea  en  1792  dans  le  7*^  bataillon  de  l'Ain,  qui  deviul  le 
21*^  bataillon  de  volontaires  nationaux,  lequel  plus  tard  fit 
partie  de  la  67*  demi-brigade  d'infonterie  de  ligne. 

Aussi  brave  que  modeste ,  Ducret  se  lit  aimer  de  ses  compa- 
gnons d*armes  et  estimer  de  ses  chefs.  11  gagna  glorieusement 
ses  grades  dans  nos  années  du  Nord ,  du  Rbin ,  de  l'Italie,  de 
r Allemagne  et  de  TEspague.  Sous-Ueutenant  en  ISOl ,  lieutenant . 
en  décoré  en  1809,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon  au 
3^  régiment  d'infanterie  légère  en  1811.  U  ne  quitta  son 
régiment  qu'en  1815,  à  la  chute  de  Napoléon. 

Retiré  à  ChAlillon-de-Miehaille ,  le  commandantBucret  resta 
ce  qu  ii  avait  toujours  été,  liuiiuéte  et  bienveillant  ;  aussi  fut-il 
successivement  nommé  membre  du  conseil  municipal,  adjoint 
à  la  mairie ,  et  suppléant  du  juge  de  paix.  H  mourut  à  Ghâliilon , 
k  6  avril  1838. 
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Claide-Josepu  du  val. 

DvvAL  (Glande-JaBeph),  né  à  Gex,  le  l^jain  1766,  d'une 

famille  ancienne  dans  la  iit.igistraturc,  Gt  ses  premières  études 
elles  leë  Carmes  de  cette  ville  >  dans  la  maison  fa^occnpent 
aajenrd*àm  les  sœurs  de  laVisitalion.  Il  alla  les  terminer  au 
séminaire  de  Sainl-Irénée,  à  Lyon,  fit  son  droit  à  Dijon,  et 
vint  se  fixer  à  Gex,  avec  Tespoir  d*y  remplacer  son  père  dans 
les  fonctions  de  lieutenant-général  du  bailliage. 

BuTal,  comme  tant  d'autres,  salua  avec  ardeur  Taurorc  de 
cet  âge  d*or  que  promettait  le  début  de  la  révolution.  Son 
patriotisme  le  fit  choisir  par  ses  concitoyens  pour  commander 
Tun  des  premiers  bataillons  du  pays  de  Gex  destinés  a  aller 
défendre  l*iiu!épendance  de  la  patrie.  Après  avoir  commandé 
à  Bourg  et  lutté  à  Lyon  contre  la  rt  a*  lion  qui  vtmlait  anéantir 
cette  malheureuse  cité»  il  fut  dirigé  sur  Chambéry,  alors  au 

♦ 

pouvoir  des  Français,  et  incorporé  avec  son  bataillon  dans 
un  régimcut  de  Iroupes  réglées. 

Fatigué  des  désordres  de  cette  époque  d'anarchie»  il  revint 
à  Gex  9  et  se  dédara  le  protecteur  de  tous  ceux  qui  souffiraient. 
Au  retour  de  Tordre  et  de  la  légalité,  Duval  fut  nommé  juge 
de  paix  »  fonction  qui  ne  Tempéchait  pas  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  la  lecture  des  poètes  anciens  et  modernes. 

En  1810,  il  fut  chargé  de  la  présidence  du  tribunal  dos 
douanes  dudépartement  du  Léman  et  du  Simplon ,  en  résidence 
à  Genève.  A  la  Restauration,  il  fut  fait  président  du  tribunal 
civil  de  Gex,  fonction  où  il  s'acquit  la  reconnaissance  de  ses 
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adminislrés.  Ëu  1815,  il  allégea,  autant  qu'il  put,  les  charge» 
dont  les  puissances  alliées  écrasaient  le  pays  de  Gex.  Heureux 
de  la  haute  réputation  dont  il  jouissait,  il  mourut  le  l**"  février 
182^.  Sa  mort  fut  un  deuil  général  dans  la  contrée  «pi'il 
administrait  avec  tant  de  sagesse. 

La  province ,  dans  sa  douleur,  se  chargea  des  frais  de  son 
tombeau,  et  y  fit  graver  cette  glorieuse  épitaphe  :  Lu  habUanU 
de  Varrcnâitimmt  de  GtXx  à  la  mémoire  du  priHdaU  Duwil^ 


Jacqc£&-Anj>R£  £M£RY* 

Emery  [Jacques- André},  naquit  à  Gex.  le  26  août  1732.  11 
était  le  second  fils  de  messire  Joseph  Emery,  écuyer,  conseiller 
dn  roi  et  lieutenant-général  criminel  du  bailliage  de  Gex,  et 
do  dame  Perrette  Borsat* 

Après  avoir  fait  ses  études  chez  les  lésuites  de  Mâoon»  il 
vint  à  Paris  en  1750,  fut  ordonné  prêtre  en  1759,  et  nommé 
successivement  professeur  de  dogme  au  séminaire  d'Orléans, 
de  morale  i  Lyon  en  178(,  supérieur  du  séminaire  d*Angers, 
grand-vicaire  de  ce  diocèse  en  177G,  et  supérieur-général  de 
la  congrégation  de  Saint-Sulpice  en  1782. 

Dans  son  dévouement  aux  intérêts  de  l'Eglise,  et  prévoyant 
Forage  qui  allait  luiidie  sur  elle ,  il  fonda  eu  1789  un  séminaire 
à  Baltimore  aux  Etats-Unis;  il  y  envoya,  pour  le  diriger,  les 
ecclésiastiques  les  plus  recommandables  de  sa  congrégation. 

Jeté  deux  lois  daus  les  i;achots  pendant  la  révolution,  il 
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fut  le  coDSolalcur  de  ses  comija^iions  d'infoi  lune.  Lors  du 
rélablissement  du  culte,  il  refusa  révéché  d*Arras  et  préféra 
rétablir  son  séminaire  de  Saint-Snlpice. 

Eo  1802,  il  fut  nommé  vicaire  -  général  à  Paris,  et  plus 
tard  conseiller  titulaire  de  rUniversité.  Dans  les  diveraes 
i  uiniiiissiouâ  qui  furent  chargées,  en  1809,  de  donner  leurs 
avis  sur  les  questions  relatives  aux  affaires  ecclésiastiques,  il 
soutint  son  opinion  ayec  une  liberté  qui  lui  concilia  restime 
de  Napoléon  qui  cependant,  en  1810,  lui  enjoignit  de  quitter 
son  séminaire. 

L  abbe  Emery  n^ourut  Tannée  suivante ,  le  28  avril  1811 , 
et  foi  inhumé  dans  sa  maison  d'issy.  Malgré  ses  nombreuses 
occupations,  il  composa  plusieurs  ouvrages  où  il  voulait 
prouver  que  la  plus  liaule  philosophie  n'était  pas  incompatible 
avec. la  religion,  et  que  les  Bacon ,  les  Newton,  les  Euler,  les 
Descartes,  les  l  eibiiit/ ,  tout  en  reculant  les  bornes  de  Tesprit^ 
humain,  avaient  éte  des  hommes  religieux  et  avaient  proclamé 
leur  adhésion  aux  vérités  capitales  de  la  religion  révélée. 

11  publia,  en  1799,  le  Christianisme  de  Bacon,  %  vol.  in-12; 
—  PmMiu  à»  Uibnitz,  %  vol.  in-12,  177â,  et  en  1803,  2  vol. 
iu-8°;  —  V Esprit  de  Sainte-Thérèse,  de  1775  à  1779;  — Pmsiti 
de  Dtscarie»,  en  1811,  1  vol.  in-8^;  —  et  plutieurs  éeritê  de 
eircansianee* 
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Lous-Gaspaib  FABRY. 


La  famille  fabiry  était ,  d'après  la  traditioQ  du  pays,  originaire 
da  midi  de  la  France;  elle  vint  s'établir  dans  le  ludlliage  de 
Gex  vers  le  coiumcnccmcnt  du  18  siècle. 

Loms-Gaspard  Fabby  naquit  àGex,  et  devint  on  personnage 
très-influent  par  les  liautes  fonctions  qu'il  y  exerça.  Voisin  et 
ami  de  Voltaire,  il  le  seconda  puissamment  dans  rallrancbis' 
sèment  de  la  contrée,  en  la  débarrassant  da  double  fturdean 
des  fermes  el  îles  gabelles. 

n  fut  nommé  snbdélégué  de  Tintendanee  dn  pays  de  Gex, 
le  0  juin  17^1^  ;  —  maire  de  la  ville  de  Gex ,  te  97  février  17^5  ; 
—  commis  par  le  roi,  le  24  septembre  1749,  pour  roxêcutioa 
dn  traité  entre  Sa  Majesté  et  la  répnblicpie  de  Genève  ;  —  le 
27  du  même  mois,  pour  recomiallre  et  rétablir  les  bornes  qui 
séparent  le  pays  de  Gex  du  pays  deVaud;  —  le  27  février  17M, 
pour  vérifier  les  terres  dîtes  de  Pancim  dénom^ment^  que  les 
Genevois  possédaient  dans  le  pays  de  Gex;  —  En  1754,  il  fut 
cbargé  de  vérifier  la  démarcation  des  limites  faîtes  par  les 
cpmmissaires  du  roi  de  Sardaigne  et  de  la  ville  de  (icnève  aux 
environs  du  territoire  ^Aire^la^yUU  qui,  à  cette  époque, 
appartenait  à  la  France;  —  en  1755,  pour  régler  les  limites 
du  pays  de  Gex  avec  la  partie  supérieure  du  bailliage  de 
Beaumont;  —  le  22  octobre  1758,  il  fut  nommé  second  syndic 
général  du  tiers-état  du  pays  de  Gex.;  —  le  16  juin  1760, 
premier  syndic  général  dudit  pays  de  Gex  ;  —  le  15  septembre 
1765,  il  fut  cbargé  par  iniérim  des  aHaires  du  roi  auprès  de  la 
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république  de  Genève  ;  —  le  6  avril  4756,  Sa  Majesté  lui  accorda 
wa»  peusioo  de  6,000  francs  aur  le  trésor  royal;  —  au  mois 
de  février  1767,  des  letlKS  de  noblesse;  —  le  l**  juillet  1768, 
la  direction  de  la  poste  de  Versoix;  —  et  le  5  s-eptembre  de  la 
même  anaée,  le  cordon  de  Tordre  royal  de  &aiut'-uUUcb^ 

M.  Fabry  fut  encore  chargé  pendant  trente-six  ans  de  la 
régie  des  domaines  du  roi  daus  le  pays  de  Gex,  et  pcudaut 
-vingt-cinq  ans  de  celle  dn  prieuré  dePrévessin,  àdesconditions 
ayantageuses.  (Extrait  dn  Mimair9  pour  Mrvîr  de  jasHficiUùm 
dans  r administration  du  pajfs  de  Gex,  par  M.  Fabry;  1790.) 


NicoLAfr-llAEiE  FOUANim 

FociuiiER  (Nicolas-Marie),  évêque  de  Montpellier,  naquit  à 
Gex,  le  27  décembre  1760.  Sa  Emilie,  sans  étie  noble,  était 
alliée  à  celle  des  Euicry,  des  Duval,  des  Giiod  ^de  i  Ain)  et  des 
Jlooph  de  Yaricourt. 

Apfés  avoir  fait  ses  études  au  petit  oollége  de  Gex ,  il  entra 
d'abord  au  séminaire  du  Saint-Ësprilà  Paris,  puis  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  où  il  se  prépara,  par  Tétude  des  Pérea,  de 
l*Ecritnre- Sainte  et  de  nos  grands  orateurs,  an  ministère 
éyangéliqne.  A  vingt -cinq  ans,  il  fut  nommé  vicaire -général 
de  Mgr  de  LatoniHlu-Pin,  archevêque  d'Aucb. 

M.'Bmery,  son  parent,  supérieur  des  Sulpiciens,  Tenvoya 
professer  la  philosophie  à  Autun  et,  plus  tard,  la  théologie 
morale  à  Orléans.  Lors  de  la  révolution,  il  refosa  de  prêter 
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le  sonnent' constilutio 11 iicl,  et  se  cacha  à  Orléans  ikz  une 
honorable  famille  qui  le  mit  en  sàreté  jusqu^à  ce  que  le  ealme 
succédât  à  la  tempête.  A  peine  libre ,  il  prêcha  â  Paris  daès 
diverses  églises  long-temps  proiauées,  mais  ayec  une  hardiesse 
qui  lui  coûta  la  liberté.  11  int  arrêté  en  1801 ,  enfermé  â 
Bic<îlrc,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  être  transféré  à  la  citadelle 
de  Turin» 

Le  cardinal  Fesch,  oncle  de  Napoléon,  obtint  son  élavfpsse- 

ment  et  [  appela  auprès  de  lui  à  Lyon.  Là,  il  fit  répûler  aux 
échos  des  églises  tout  ce  que  sa  parole  avait  de  plus  élevé  et 
de  plus  puissant  en  fareur  d*un  culte  abandonné ,  et  qae  la 
foreur  des  méchants  n'avait  pu  détruire. 

Nommé,  en  1803,  vicaire-général  à  Troyes,  îl  y  acquit  une 
telle  réputalion  de  sagesse  et  d'éloquence ,  qu  il  lut  désigné 
pour  être  le  chapelain  de  Napoléon,  et  plus  tard  auménier  da 
palais. 

£n  1806,  M.  Fournicr  fut  sacré  évôque  de  Montpellier  par 
le  cardinal  Fesch ,  qui  Fhonorait  d*une  estime  parUcnlièfe,  et 
Tannée  suivante  il  lui  aomuie  baron  de  Tempire.  Néanmoins, 
au  concile  de  1811 ,  ce  prélat  osa  résister  aux  volontés  de 
Fempereur.  Après  le  concordat  de  1817,  sons  les  BouiImnis, 
il  fut  appelé  à  l'archevêché  de  Narbonoe,  siège  qu  il  n  occupa 
pas,  parce' que  ce  concordat  ne  reçut  pas  son  exécution. 

Bon,  simple,  éminemment  bienveillant,  il  conquit  à  Mont- 
pellier, par  ses  prédications  pastorales,  le  respect  de  sou  cierge 
et  de  toiit  son  diocèse.  Sa  santé,  compromise  par  Tes  fiitigoes 
de  son  épiscopat,  s'altéra  rapidement;  il  mourut,  vivcmeot 
regretté ,  le  29  décembre  ISdâ. 
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Ibar-Louis  GIROD  (db  i.*Âiit). 

Le  baroa  Girod  (de  l'Ain),  Jean-Louis,  né  le  11  juilloL  1753, 
était,  avant  la  révolution ,  jurisconsalte  et  maire  perpétuel  de 
Gex.  11  fat  élu,  en  1791,  président  du  tribunal  du  district  de 
Nantua.  Député  en  Tau  IV  par  le  déparlement  de  TAiu  au 
Conseil  des  Anciens,  il  en  devint  secrétaire  en  Tan  Y;  deux 
ans  après  il  passa  au  Conseil  des  Cinq-Cents. 
,  Les  rapports  et  les  opinions  de  M.  Girod  (de  TAin)  attestent 
la  part  honorable  et  active  qu'il  prit  aux  travaux  des  deux 
Conseils.  Deux,  lois  il  fui  prcM'iitt  comuie  candidat  au  Sénat 
conservateur  par  les  départements  de  TAin  et  du  Léma^.  11 
était  baron  de  Tempire  et  conseiller  à  la  Cour  des  comptes. 

Hlu  en  1818,  par  le  déparlement  de  TAin,  à  la  Chambre  des 
Députés,  il  se  plaça  au  c6té  gauche.  L'opinion  qu'il  a  prononcée 
en  1819  sur  le  droil  de  pétition,  el  celle  qu'il  a  publiée  en 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  élections,  prouvèrent 
à  ses  concitoyens  qu'ils  pouvaient  le  compter  parmi  leurs 
mandataires  les  plus  zélés. 

M.  Girod  [de  l'Ain)  a  eu  quatre  fils,  qui  se  sont  consacrés 
comme  lui  au  service  de  leur  pays*  (Nous  parlerons  plus  bas 
del'ainé.) 

Le  second,  officier  de  marine,  a  été  mis  à  la  retraite  en  1815, 
à  l'âge  de  trente  ans,  après  avoir  commandé  avec  diâlinclion 
des  bâtiments  de  l'Etat. 

Le  troisième,  ollicicr  au      rcgimcul  d'infanlerie  légère,  a 
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été  lué  à  Tassaul  de  Slrongoli,  dans  la  Calabrc,  au  moment 
où  il  Tenait  de  sauver  la  vie  à  son  coloneL 

Le  quatrième  (Félix),  clief  de  bataillon  au  corps  royal 
d'état-major,  a  fait  avec  honneur  les  campagnes  de  Prusse»  de 
Pologne  9  d'Espagne ,  de  Russie  et  de  France  :  sa  belle  conduite 
devant  Cadix  fut  mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée .  Long-temps 
député  de  TÂin,  il  est  aujourd'hui  général. 

L*alné  des  fils  de  M.  le  baron  Girod  est  Amèdée  Giiod ,  né 
à  Gex,  le  18  octobre  1781.  11  exerça  la  profession  d'avocat 
jusqu'en  1806,  époq[ue  à  laquelle  il  fut  nommé  substitut  du 
procureur  impérial  àTurin.  Il  devint  successiyementpfocnreur 
impérial  à  Alexandrie,  substitut  du  procureur-général  à  la  Cour 
d*appel  de  Lyon ,  auditeur  au  Gonseil-d'Etat,  et  avocatpgénéral 
à  la  Cour  impériale  de  Paris. 

Elu  par  l'arrondissement  de  Gex,  à  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, il  fîit  un  des  membres  qui  signèrent  la  protestation 
rédigée  chez  le  géueral  Lafayette,  et  déposée  chez  le  président 
Lanjuinais. 

M.  Amédée  Girod  fot  assec  heureux  pour  procurer  un  asile 

an  brave  général  Drouot,  et  eut  l'honneur  de  le  défendre 
devant  la  commission  militaire,  qui  prononça  son  ucquittemenL 
En  1819,  il  rentra  dans  la  magistrature  et  fat  suecessiTement 
conseiller  à  la  Cour  royale  de  Paris ,  préfet  de  police  en  1830, 
président  de  la  Chambre  des  députés ,  ministre  de  Tinslruction 
publique,  vice -président  du  Conseil  d'Etat,  enfin,  pair  de 
France  et  grand -olhcier  de  la  Légion- d'Honneur.  —  11  est 
mort  à  la  fin  de  décembre  1847. 
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Mi€aBt  JAGQUEliET* 

Le  brave  colonel  J acqlemet  { Michel  ) ,  officier  de  la  Légioit* 
d'Honneur,  naquit  à  GoUonges  le  21  septembre  1771. 11  entra 
au  service  en  1792,  et  alla  faire  ses  premières  campagacs  en 
Belgique,  sous  Dumouriez. 

Nommé  capitaine  da  SI'  bataillon  des  Toltaires  de  V Ain ,  qui 
devint  la  67®  demi-brigade ,  il  se  signala  dans  les  campagnes 
du  Rhin,  de  rAllemagne,  de  Tltalie  et  de  TEspagne  :  soldat 
intrépide ,  il  fat  fait ,  la  même  année  (1811) ,  chef  de  bataillon , 
et  major  au  52*^  de  ligne. 

A  cette  époque  glorieuse  de  Fempire,  la  brayonre  tenait  lieli 
de  noblesse,  et  les  grades  se  gagnaient  à  la  pointe  de  l'épéc 
sur  les  champs  de  bataille*  Jacquemet,  depuis  long-temps  cité 
pour  soù  intrépidité,  fut  nonuné  colonel  du  40*  de  ligne  en 
Allemagne,  le  2  juillet  1813,  et  colonel  tiLuiaire  du  l*""  régiment 
de  ligne  le  âl  juin  1815.  A  cette  époque,  il  rentra  dans  ses 
foyers,  et  comptait  alors  vingt-trois  ans  de  services,  surchargés 
de  neuf  blessures  grayes. 

Le  colonel  Jacquemet  se  signala,  le  17  ao&t  1796,  à  la  bataille 
de  Sulsbach ,  puis  au  terrible  combat  de  Trafalgar,  à  Esling  où 
il  iuL  blessé,  à  Wagram ,  au  siège  de  Figuières,  et  danslaBiscaye 
où  il  contribua  à  la  défaite  d'un  corps  de  500  partisans* 

Le  11  octobre  suivant,  il  battit  le  général  Mina;  le  13  mai 
1813,  Jacquemet,  avec  environ  1,000  houmies  des  52""  et  lOâ'-* 
régiment ,  battit  de  nouveau  le  même  général ,  et  fut  grièvement 
blessé. 
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Ce  vieux  débris  de  nos  jjraiides  armées  est  mort  au  village 
de  Ghalex»  le  29  septembre  1839.  (Voy.  Dicé,  des  vki.  Heonq*] 


Jean-Antoine  LÉPINË. 

:  Léptns  (Jean-Antoine),  célèbre  horloger,  est  né  à  Chalex, 
village  du  pays  de  Gex,  près  du  Rhôoe.  Ce  village  a  fourni  un 
grand  nombre  de  bons  horlogers»  et  J.-J.  Rousseau  y  fit  son 
apprentissage. 

A  viiigt-q[uatre  ans,  Lcpinc  partit  pour  Paris  où  il  se  flt  une 
réputation  justement  méritée^  M.  Garon,  horloger  du  roi  et 
père  du  célèbre  Beaumarchais,  le  prit  pour  associé  et  lui  donna 
sa  fille  en  mariage.  11  put  alors  se  livrer  aux  essais  qu'il 
méditait  dans  son  art;  les  montres  qui  portent  aujourd'hui 
son  nom  fureiit  uuc  révolution  dans  rhorlogeric.  Atteint  de 
cécité  plusieurs  années  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1814 , 
il  ne  put  pas  revoir  le  manuscrit  qu*il  avait  longuement  préparé 
sur  i  horlogerie,  et  qui  fut  égaré  pendant  la  révolution. 


Louig^osEpa-STAiiiSLAS  MARINET. 

Maiuket  (Louis-Joseph-Stauislas),  chevalier  de  la  Légion- 
d^Honneur,  conseiller  d^tat  et  maire  de  la  commune  de 

Lancrans,  naquit  à  Montangcs,  canton  de  Chùliilou-de-Michaillc, 
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te  i%  décemlire  1785.  Son  père,  André -Marie  M«rinet,  y 
exerçait  les  Umcùom  de  notaire.  11  YÎnt  pendant  la  révolution 
se  fixer  avec  sn  teiille  à  Balon,  paioisie  de  Lancrans,  où  il 
avait  acquis  un  domaine  considérable. 

Le  jeoaie  Staniflas,  après  aYOir  acheté  ses  études,  fit  son 
cours  de  droit  à  TEcole  de  législation  de  Lyon.  La  vivacité  do 
son  esfprit  et  Tédat  de  sa  parole  firent  prévoir  ce  qu'il  serait 
un  jour  un  homme  de  hantes  entrepfiaes  »  dont  le  génie  deyaii 
grandir  devant  les  obâtacles. 

MaiîoeC  entra  d*ahord  an  bariean  de  Genève ,  chef-Ueu  du 

département  du  Léman,  d'où  rcssorlissait  alors  le  pays  de 
Gex.  làf  dès  son  début,  il  sut  acquérir,  surtout  en  matière 
criminèBe»  une  célébrité  qni  s*étendit  rapidenient.  Ufut  appelé 
jusqu'en  Belgique  par  quatre-vingts  juiis  n»cuai:éi>  de  la  peine 
de  mort  ;  il  plaida  pendant  plusieurs  ymn  avec  une  ékiqocvice 
si  entraînante  qu'il  les  sauva  presque  tous. 

Admirateur  passionné  de  Napoléon,  il  quitta,  en  1814, 
Genève  qui  n^apparlenaît  plus  à  la  France ,  et  courut ,  en  181ft, 
à  la  rencontre  de  Tcmpereur  qui ,  sorti  de  l'Ile  d'Elbe ,  marchait 
aans  résistance  sur  Paris«  Ltepétneux  llarinet,  honoré  4e  la 
conOance  de  Napoléon ,  le  fit  proclamer  à  Besançon  et  à  Dijon , 
faisant  arborer  le  4rApeau  tricolore  sur  son  passage,  et  nomr 
mant  des  admimstrateurs  dévoués  à  la  cause  de  Fempire. 

C4'est  à  cette  époque  qu'il  fut  nomme  intendant-général  de 
rarmée  des  Alpes;  mais  sa  puissance,  presque  illimitée,  ne 
duia  pas  long-temps.  Après  la  iiitiesk  bataille  de  Waterloo, 
l'Europe  coalisée  ramena  les  Bourbons;  Marinet,  dont  on 
connaissait  le  dévoùment  à  Napoléon,  fiit  accusé  d'avoir  pris 
37 
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part  à  un  complot  dirigé  contre  la  Tie  de  Wellington.  Il  fut 

condamne  a  mort,  et  sa  lôtc  fut  mise  à  prix.  Chasse  de  la  Suisse 
et  de  tous  les  pays  alliés  de  la  France ,  il  erra  long-temps  sans 
poQToir  tronrer  nn  asile'assuré. 

Pendant  ces  dures  épreuves,  les  recherches  de  la  réaction 
qui  dominait  alors  farent  moins  rigoorenses.  On  intervint 
auprès  de  Louis  XVIII,  qui  permil  au  inallieureuK  fugitif  de 
purger  sa  contumace  à  la  cour  de  Dijon.  11  revint  à  Balon , 
après  huit  ans  d*esil,  pour  embrasser  son  père  que  le  chagrin 
retenait  au  lit.  A  son  aspect,  ce  dernier  perdit  la  parole,  et 
expira,  bientôt  après,  des  suites  d'une  émotion  au-dessus  de 
ses  forces. 

L'avocat  Marioet  partit  pour  Dijon,  plaida  lui-même  sa 
cause,  et  fut  acquitté.  Il  revint  se  fixer  à  Balon  et  y  diercher 
le  repos  dont  il  avait  besoin. 

En  183(^,  il  salua  avec  transport  une  révolution  qui  Tenait 
de  chasser  les  Bourbons.  Nommé  maire  de  sa  commune,  il 
organisa  militairement  les  gardes  nationales  du  canton,  et  en 
fut  proclamé  commandant. 

^  Sa  forte  constitution  ne  ré^sta  pas  anx  agitations  d'une  rie 
aussi  orageuse.  Vers  la  fin  de  1835,  il  fut  atteint  d'une  paralysie 
qui  lui  6ta  le  mouvement  des  extrémités  inférieures  ;  mais  il 
conserva  toute  la  vivacité  de  son  esprit.  Il  mourut  à  Balon, 
le  â3  août  ièki  ;  son  corps  fut  transporté  à  Ochiaz ,  dans  la 
Michaille,  village  d*où  sortaient  ses  ascendants  paternels. 
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François  PEURAUD. 

PBMtAim  (François) ,  imnUtre  protestant ,  quoii^ae  né  dans 
le  pays  de  Gex^  clail  lanu.  d'uuc  famille  honorable  »  originaire 
de  Bnxy,  près  de  Chitton-sar-Saône. 

Pierre  Penaud,  sou  «ut  ni,  avait  été  reçu  ministre  à  Gex, 
en  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  par  Farel  et  Calvin,  qui 
Ini  confièrent  nne  paroisse.  Âbel,  son  fils,  exerça  anssi  le 
ministère  érangéliciiie  dans  le  pays  de  Gex,  et  n'en  sortit  ({n'en 
1589,  lorsque  les  Savoyards  reprirent  et  saccagèrent  cette 
contrée.  Son  ûls  François,  pctil-iii^  de  Pierre,  suivit  la  même 
carrière.  Leurs  descendants,  convertis  à  la  religion  catholique, 
existent  encore  dans  le  pays  de  Gex. 

François  Perraud,  pasteur  à  Buxy,  puis  à  Màcon,  devint 
pasteur  de  Téglise  réformée  de  Thoiry,  et  mourut  fort  âgé,  à 
Gex,  vers  l'époque  où  le  calholii  isme  fut  rétabli  dans  tout  le 
liailliage,  par  les  soins  de  iean  d'Aranthon  d*Alex,  évéque  de 
Genève. 

Perraud  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Démonologie,  ou 
Trailé  du  démom  et  sorciers,  etc.  ;  1  vol.  in-i2,  Genève,  1653. 
Cet  ouvrage,  peu  d'accord  avec  les  doctrines  du  calvinisme, 
est  terminé  par  V^nii-démon  de  Màeon;  c'est  Phistoire  sérieuse 
d'un  diable  qui ,  en  1613,  bouleversait  la  maison  de  Pauteur 
à  Màcon,  et  effrayait  la  ville  et  la  province. 
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« 

Louise  DE  PËRRUGARD  (uèrb  de  Balou.) 

Pekrucard  (Louise  de),  fondatrice  des  religieuses  Beraar* 
dincs  roforniées  de  Savoie  et  de  France ,  uaquil  au  château  de 
Vaocby  (paroisse  de  Lancrans] »  en  1591.  £lle  eut  pour  père, 
Charles-Emmanuel,  seigneur deBalon,  gentilhomme ordinmre 
de  la  chambre  du  duc  de  Savoie,  et  son  ambassadeur  en  France 
et  en  Espagne  (1). 

A  son  nom  de  baptême,  Louise,  elle  ajouta  celui  de  Blanche 
le  Jour  de  sa  confirmation,  et  celui  de  Thérèse  (juand  elle  eut 
entrepris  la  réforme  de  sa  congrégation. 

Quoique  destinée,  par  sa  naissance,  à  occuper  uu  rang 
distingué  dans  le  monde,  elle  embrassa  fort  jeune  la  ide 
monastique.  Elle  entra  dans  Tabbaye  de  Sainte-Oatherine  près 
d'Ânnccy,  et  s'y  fil  remarquer  par  son  amour  pour  la  retraite 
et  pour  tous  les  exercices  religieux. 

A  Tâge  de  seize  ans,  elle  obtint  la  permission  de  prononcer 
ses  vœux  au  .château  de  Vanchy,  au  sein  de  sa  £amiUe  qu'elle 
allait  abandonner  :  le  4  mars  1607,  elle  se  dévoua  pour  toujours 

(I)  L'aneicn  chàtean  de  Yanehy  s*é1ennt  denrièn  le  village  é&  ce  nom, 

au-d(^sus  des  bords  esoarpt-s  du  Rhône.  Bâlî  coromn  celui  de  Ballon  ,  -m  un 
terraiu  sabionneax  et  mouva^^t,  il  eal  la  même  destinée,  et  disparut  par  no 
ébooleDUiit.  Le»  ae^penis  de  Yancby  vouûeiil  de  fairecoiiBtriiire  on  aeuveav 
maneir  dans  le  village ,  sor  le  bord  de  la  route  acIneUe,  lorsipie  la  rèvotation 
de  1702  Tint  chasser  ses  propriétaires  et  s'emparer  de  leon  donamef  an 
profit  de  la  nation. 


Digitized  by  Google 


Dr  PAYS  DB  GCX.  381 

à  Dieu  devant  dom  Nicolas  de  Rides ,  abbé  de  Tamié  en  Savoie 
et  yicaire-général  de  Giteaux. 

Rentrée  dans  son  abbaye,  la  sœur  Perrucard  de  Ralon  voulut 
laire  cesser  les  désordres  qui  s*y  étaient  introduits,  et  y  faire 
revivre  la  règle  de  Ciieaus.  daus  toule  sa  sévérité.  Elle  Ot 
part  de  son  projet  à  saint  François  de  Sales,  son  parent,  qui 
approuva  sa  résolution» 

Sa  réforme  trouva  de  vives  oppositions  ;  elle  fut  obligée  de 
quitter  son  monastère  et  de  se  réfugier,  en  1^,  avec  cinq  de 
ses  compagnes,  parmi  lesquelles  était  sa  sœur,  Gasparde  de 
Balon,  daus  la  petite  ville  de  Rumilly  en  Savoie.  Là,  elles 
jetèrent  les  premiers  fondements  de  leur  réfo^e,  prirent 
rbabity  récitant  exactement  l'oflice,  et  se  livruul  avec  ferveur 
axa.  actes  de  la  plus  profonde  humilité. 

La  constitution  des  Bernardines  réformées  fut  rédigée  par 
saint  FraiM^ois  de  Sales,  approuvée  par  Grégoire  XV  en  1C22, 
par  Urbain  VUl ,  dans  ses  breis  de  16â8  et  tm. 

En  1623,  quatre  religieuses  de  Tabbayc  des  Hayes,  près  de 
Grenoble,  vinrent  se  joindre  à  la  sœur  supérieure  de  Perrucard. 
Ceti  alors  qtt*eUc  obtint  la  permission  de  leur  donner  Fbabit, 
*  et  de  tenir  le  premier  chapitre  de  son  ordre.  £lle  partit  ensuite 
de  Rumilly,  et  vint  àGrenoble  établir  un  oouventdeBemardines 
réformées. 

Elle  fonda  successivement  six.  maisons,  soit  en  Savoie,  soit 
en  France:  celle  de  SaintrJean  de  llaurienne,  en  1623;  —  de 
Chambéry,  en  1624  ;  —  de  la  Roche ,  en  1626  ;  —  puis  celles 
de  Vienne,  Seysscl ,  Lyon,  Toulon,  Marseille ,  dans  les  années 
suivantes. 
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Après  de  bien  douloureuses  épreuves,  eausées  par  des 
religieuses  jalouses  de  ses  succès  et  ennemies  de  ses  conslilu- 
tions ,  ta  mère  de  Balon  nnt  chercher  quelques  jours  de  repos 

à  Seysscl  :  elle  y  mourut  le  ^^  décembre  1668 ,  dans  sa  77* 
année.  - 

(  Voy.  hif^dela  vénérabU  mère  de  Balon,  par  le  P.  lean  de 

Grossi,  oratorion  de  Rumilly,  1vol.  in-8^,  1695 j — ei  VIlisloire 
hagiologique  de  M.  Depery»  ^  toI.  >  1836.  ) 


PHILIBERTE  DE  SAVOIE,  Marquise  de  Gex. 

Philippe  II,  comte  de  SaToie,  avait  épousé»  en  iVlty 

Marji^erite  de  Bourbon  ;  il  en  eut  Philibert-lc-Bcau  et  Louise , 
duchesse  d'Angouléme,  mère  de  François  1®%  roi  de  France. 

En  1&85 ,  il  épousa  en  secondes  noces  Claudine  de  Brosse 
de  Bretagne 3  qui  lui  donna  Charles  111  de  Savoie,  qui  succéda 
i  Philibert-le-Beau;  —  Philippe,  qui  résigna  son  évéché  de 
Genève  en  1510  et  qui,  déjà  comte  du  Genevois,  se  mit  au 
service  de  François     et  devint  la  tige  des  ducs  de  Nemours. 

Philippe  II  mourut  en  noremhre  1497.  Sa  yeuve,  CSaudine 
de  Bretagne,  avait  reru  pour  son  douaire  l'usufruit  des 
seigneuries  de  Poncin,  Gerdon,  Saint- Sorlin,  Lagnien, 
Virieu  -  le  -  Grand ,  Rossillon ,  Saint  -  (rermun ,  Ambérieu , 
Loy elles  et  BiiliaL  Cette  princesse  se  retira  d'abord  à  Poncin, 
puis  établit  bientôt  sa  résidence  an  chAteau  de  Billiat,  dans  la 
Micbaille ,  où  cilc  mourut. 
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Vesi  là  qu'elle  mit  au  monde»  en  i4d8,  Pbilibertb  de 
Savoie  qui,  pins  tard,  fat  marquise  de  Gex. 

C*est  daos  cette  retraite  que  Giaudiue  de  Bretagne  se  tit 
apporter  le  saint-suaire  de  Chambéiy,  aujourd'hui  déposé  dans 
réglise  royale  de  I  iirin. 

La  haute  réputation  de  piété  de  la  jeune  Philiberte  la  fit 
demander  en  mariage  par  plusieurs  hauts  seigneurs  de  son 
temps.  C'est  Julien  de'Médicis,  patricc  et  préfet  de  Rome, 
firère  du  pape  Léon  X,  qui  obtint  sa  main.  Ce  mariage  fut 
pompeusement  célébré  à  Turin ,  au  mois  de  février  1515. 

Charles  111,  duc  de  Savoie,  frère  de  la  jeune  princesse,  se 
montra  dans  cette  circonstance  aussi  généreux  que  Léon  X 
encliaiilé  de  cette  alliance.  Il  mit  dans  sa  corbeille  de  noces, 
selon  l'expression  de  Mgr  Depery,  la  donation  de  rusufruitdu 
pays  de  Oex.  Cette  donation  est  du  20  février  1515. 

C'est  alors  que  la  seigneurie  de  Gex,  qui  avait  été  déclarée 
baronnie  en  1538,  lorsque  le  comte  Vert  s*en  empara,  fàt 
érigée  en  marqui$^at. 

Le  mariage  de  I^hiliberle  promettait  de  longues  années  de 
prospérité  au  pays  de  Gex  ;  mais  ses  espérances  furent  cruelle- 
meul  trompées.  Julien  de  Médicis  mourut  en  ioiO.  La  jeune 
princesse  quitta  Rome,  revint  en  Savoie,  puis  voyagea  en 
France  par  Tordre  de  Franç4>is  1*',  son  neveu  par  alliance , 
cherchant  des  distractions  à  sa  douleur.  Ce  priuce,  parmi 
plusieurs  prérogatives  qu'il  lui  accorda ,  lui  permit  de  délivret 
en  France  les  prisonniers  qui  lui  paraîtraient  dignes  de  cette 
laveur. 

Charles  III  de  Savoie  sut  profiter  du  mariage  de  sa  sœur 
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Philiiterte  avec  le  frère  de  JLéea  X,  pour  obtenir  plusieurs 
iMnnesconGessioiiSytidtog^rérectiondeTorineii  atcbevèdié» 
de  Ghambcry  et  de  Bourg  en  évêchés* 

Pbiliberte»  dégoûtée  des  tconifieiues  gnadeiin  de  la  tcm, 
rerinC  à  son  ehàtemi  de  Virien-le-Grand  en  Bug(  y.  EUe  se 
consacra  exclusivement  aux  exercices  de  piété  cl  au  soulage* 
ment  des  paotres.  Slle  y  mounit  le  4  anil  iSS^,  à  ^vingt-sîx 
ans,  emportant  les  regrets  de  toute  la  contrée. 

Son  corps  fut  transporté  de  Virieu-le-Grand  à  Chambér et 
déposé  dans  une  chi^Ue  que  eette  pievse  princesse  j  avait 
fait  construire. 

Sen  tombeaa  fat  onmt  en  1639,  cent  qmnie  ans  après  sa 
morL  Son  corps  fut  trouvé  parfaitement  intact  :  de  là  cette 
profonde  vénération  qui,  justiu'à  nos  jours,  s'est  attachée  au 
souYenir  de  eette  malheureuse  princesse.  (V(^.  Guichenony 
Histoire  généah  de  Savoie,  et  V Histoire  hagiolog»  de  M.  Depery, 

â'^voL^p.  m.) 


F^A«cois  ROUPH  DE  VAKIGOURT. 

Cette  honorable  famille  restait  à  Yersonnex,  dans  le  pays 
de  Gex  :  ^e  était  alliée  à  ce  que  cette  contrée  comptait  de  plus 
distingué,  «pioique  d'origine  anglaise. 

Transportée  en  ^?me ,  puis  en  France,  elle  avait  embrassé 
le  cnlte  de  Calvin.  Le  Insasenl  des  Varicourt^  dent  nous 
voulons  parler,  rentra  dans  l'Eglise  catholique  :  leur  aïeul 
était  un  officier  distingué,  <|iii  fut  blessé  au  siège  de  Turin  en 
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1706,  éUnt  au  aervioe  île  la  Fiance  :  lear  pète ,  Marie-fitieniio 

de  Varicourt,  servil  dans  les  gardos-du-corps,  el  se  retira  avec 
le  grade  de  lientenant-eoloiiel  de  cavalarie  el  la  geoîx  de 
Saiiit^Liwis.  Il  était  marié  à  Gilberte^Prospère  Bepfez ,  fille  du 
Deignear  de  Crassier,  sjndic  de  la  noblesse  du  pajs  de  Gex. 
n  aMniml  en  novembre  1779,  laissant  dût  enllmis  et  peu  de 
fortune. 

Eoem  nn  YAaieoiniT  (François),  naqût  à  Gex,  et  ckeiclia 
dans  les  armes  une  position  qne  la  Ibrtane  ne  Ini  donnait  pas* 
Gard&dii-corps  de  Xiouîs  XVJ ,  il  se  trouTait  en  senlincUe  le  5 
octobre  1789  à  la  porte  de  Pappartement  de  la  reine.  A  Taspect 

des  séditieux  qui  avaient  envahi  le  château  de  Versailles ,  le 

Jeune  de  Yariconrt  n*enl  qp»  le  temps  de  crier  dans  i'anl^ 
chambre  :  Smtiweinnkuf 

lies  assassins  se  jetèrent  sur  lui,  et  massacrèrent  sans  pitié 
ce  premier  martyr  de  la  fidéUté  an  dâint  de  notre  san^ante 
rcYululion.  Sa  lôtc  fut  placée  au-dessus  d'uoe  pique,  et  portée 
en  triomplie  devint  la  voiture  du  roi  et  de  la  reiile  qne  Ton 
ramenait  de  force  à  Paris. 


PiBUB4dAiin  ROUPfi  m  VARIGOUET. 

RoQPH  PS  Yakicourt  (Pierre^Marie),  frère  du  précédent, 
était  né  à  Gex  le  9  mai  1755.  Le  village  de  Yersonnex, 
séjour  ordinaire  de  sa  famille,  était  près  de  Femey.  Voltaire 
s*empressa  d*accaeîUîr  un  gentilhomme  sans  fortune,  mais 
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qae  recommandail  un  e&térieiir  imposant  de  noblesse  e(  de 
modestie» 

£n  sorluiii  du  scuiiaairc  de  baiul-Sulpice,  dirigé  par  le 

yertueux  abbé  Ëmery,  son  paient»  le  jeune  de  Varicourt  obtint 

un  canonicat  au  cbapitre  de  Genève,  dont  l*é¥èque  résidait  à 

* 

Aimccy.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  nommé  doyeu  el  curé  de 
Gex  (1).  Ses  tqsux  étaient  accomplis  ;  il  allait  vivre  au  milieu 
de  sa  famille ,  de  ses  concitoyens ,  près  de  la  tombe  d*un  père 
dont  il  avait  conservé  un  religieux  souvenir.  . 

En  1789 ,  le  curé  de  Gex  fut  nommé  député  de  son  ordre 
aux  Etats-Généraux;  mais  ayant  refusé  le  serment  à  la  consti- 
tution, il  perdit  sa  cnie,  au  grand  regret  de  ses  oondtôyens, 
qui  le  redemandèrent  à  TAsscmbléc  nationale  par  une  pétition 
qui  fait  autant  d'bonneui  a  sou  caractère  q[u'à  Ténergie  de  ses 
paroissiens. 

Ayant  échappé  aux  massacres  de  septembre  1792 ,  il  passa 
en  Angleterre  9  et  se  retira  quelque  temps  après  en  Stiisse» 
dans  le  voisinage  d'une  patrie  qui  manquait  à  son  cœur.  Ce  ne 
fut  qu'en  1802  qu'il  put  revoir  ses  cbers  compatriotes;  son 
retour  fut  une  féte  publique  dont  le  pays  a  gardé  la  mémoire. 

En  1817,  l'abbé  de  Varicourt,  qrii  avait  préféré  sa  modeste 
cure  de  Gex  à  un  évécbé ,  fut  fait ,  malgré  lui ,  évéquc  d'Orléans. 
Il  quitta  ses  amis  désolés  pour  aller  prendre  possession  de  sa 
uouyelle  dignité,  et  s  attira  bientôt  l'admiration  de  ses  diocé- 

(1)  C'est  le  pape  Félix  Y  (  Améilée  YIIl  de  Savoie)  ^oi  anit  le  diaconat 
d'AvboDiie  à  l'église  de  Gei,  par  sa  bulle  dv  7  lilTiîer  1444  :  depins^te 
épo^,  les  curés  de  Get  odI  porté  le  liire  de  doyen* 
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sailli  par  raménilé  de  son  langage  et  sa  iûenTeiUaiice  toute 
pastorale.  Il  monnit  en  ,  dans  ta  nuit  dn  8  9  décembre, 
laissant  après  lui,  à  Gex,  et  à  Orléans,  des  regrets  que  le  temps 
n^a  pas  effacés. 

REont-PBiiiBBftTB  ROCnPH  DE  VARICOCRT. 

RovFH  DE  ViBiGocET  (  Reine  -  Philîberto  ) ,  marquise  de 

Villcttc,  sœur  des  deux  précédents,  naquit  à  Pougny,  dans 
le  pays  de  Gex,  le  13  juin  1757*  Sans  fortune,  mais  aussi 
amiable  que  belle,  elle  plut  à  HP*  Denis,  la  nièce  de  Voltaire , 
qui  habitait  alors  Feruey.  Le  vieux  philosophe,  enchanté  de 
•  tant  de  rares  qualités,  en  fit  sa  fiUe  adoptive,  et  la  nomma 
Sette-et^Bonm, 

Elle  connut  à  Ferney  M.  le  marquis  de  Villette ,  que  Voltaire 
honorait  d*une  amitié  particulière,  et  Tépousa  en  1777,  en 
présence  de  six  de  ses  oncles ,  tous  chevaliers  de  Saint-Louis. 

Le  marquis  de  Villette  était  indigne  d'une  femme  aussi 
Tortueuse;  il  reprît  bientôt  ses  habitudes  dépravées,  et  causa 
de  vifs  chagrins  à  celle  qiii ,  seule ,  pouvait  le  rendre  heureux, 
11  mourut  en  1793,  et  M™*'  de  Villette,  toujours  bienfaisante , 
lui  survécut  jusqu'au  13  novembre  1823,  au  moment  où  elle 
se  disposait  à  partir  pour  porter  des  consolations  à  son  frère, 
évêqoe  d'Orléans. 
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Gaspabd-Ahwub  ROUPH  DE  VARICOURT. 

RoupR  BE  Yaricocet  (Gaspard-Anthelmc)  naquit  à  Gex,  le 
5  mars  1765»  d*iiiie  famille  andeone  dans  la  magistrature  ;  il 
ût  son  droit  à  Dijon  et  revint  se  fixer  dans  son  pays  natal. 

Il  prit  une  part  anssi  aclive  «ju'honorable  dans  les  affaires 
de  la  contrée.  Nommé  commissaire  du  district  de  Ferney,  il 
s  acquitta  de  ses  fondions  avec  tant  d'impartialité  qu'il  devint 
suspect  aux  hommes  qni  dominaient  à  cette  époque  de  baiue 
et  de  violence.  U  fut  incarcéré  pendant  onze  mois  ;  le  9  ther> 
midor  vint  le  sauver  de  récbafaud* 

Nommé  juge  au  tribunal  de  Bourg  par  le  suffrage  populaire , 
il  fut  délégué  pour  les  affaires  criminelles  dans  rarrondissement. 
de  Belley»  et  lorsque  Genève  passa  sous  la  domination  firançaise, 
il  y  exerça  avec  distinction  la  proiessiou  d' avocat;  auâbi  fut-il 
bientôt  appelé  au  comité  consultatif  des  communes  établi  dans 
cette  ville )  et,  peu  après,  désigné  comme  juge-suppléant  au 
tribunal. 

En  1809,  M.  Roupb  fut  chargé  des  délicates  fonctions  de 

procureur  impcrial  près  le  tribunal  des  douanes.  11  rciusa, 
quelques  années  plus  tard,  la  place  de  conseiller,  et  ensuite 
celle  de  président  de  diambre  à  la  cour  impériale  de  Dijon, 
car  il  tenait  à  ne  pas  quitter  s^n  cher  pa^ys  de  Gex* 

Lors  des  désastres  de- la  France,  en  iSihj  les  Genevois 
réclamcrcut  vivement,  auprès  des  puissances  alliées,  le  pays 
de  Gcx  que  Henri  IV  leur  avait  refusé  en  1600.  Aussitôt  les 
Gcssicns  alarmés  envoyèrent  à  Taris  une  dépulaliun  pour 
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obtenir  qac  leur  pays  fàt  coascrvé  ù  la  France.  M.  Rouph 
fil  partie  de  cette  dépnlatioD;  il  eat  une  conférence  avec 
rcmpercor  Alexandre  de  Rnmie,  qui  accaeillit  arec  bien- 
veillance le  pareat  de  cet  illu&ire  Kouph  de  Varicoorl  dont  lo 
dévouement  sauva  la  reine  Marie-Antoinette  an  6  octobre  1789. 

La  recoDiiaissance  publique  ne  manqua  pas  à  AL  Kouph;  il 
fai  snccessivenient  nommé  conseiller  de  Farrondissement  et 
membre  du  conseil  général  de  VAin.  En  1815,  il  fut  fait 
procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  Gex,  et  bientùt  ses 
services  furent  récompensés  par  le  titre  de  dievalier  de  la 
Légion-d'Uouneur. 

n  remplaça  »  en  182^ ,  son  parent,  M.  Bnval^  dans  le  poste 
de  président  de  ce  tribunal,  poste  qu'il  occupa  jusqu'en  iH  Vi. 
A  cette  époque,  M.  Rouph  se  retira  au  sein  d'une  famille 
nombreuse  qu*tl  aimait  et  dont  il  était  aimé.  Il  y  mourut  le 
18  novembre  1848 ,  honoré  el  rcgreité  de  tous  ceux  qui  avaient 
pu  Tapprécier  comme  père  de  fiunille,  comme  magistrat  et 
citoyen. 

Gabri£l  de  SACCONAY. 

Sacconay  (Gabriel  de)  naquit  vers  le  commencement  du 
16®  siècle ,  d'une  ancienne  famille  originaire  du  pays  de  Gex  « 
et  qui,  depuisle  lâP  siècle,  a  fourni  plusieurs  bommes  dslingnès 
dans  les  armes  et  dans  l'Eglise. 

Contemporain  de  la  réforme,  et  chanoine  de  l'Eglise  de 
Lyon ,  Gabriel  de  Sacconay  coosacru  luuic  sa  vie  à  combattre 
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te  protestantisme.  11  publia  plusieurs  ouvrages  où  il  ioToquait, 
coutxc  les  réformés,  des  rigueurs  peu  conformes  à  Fesprit 
pacifique  de  VETangile. 

On  lui  doit  une  édition  du  livre  que  Henri  VUI ,  roi 
d^ÀDgleterre  y  alors  zélé  catholique ,  publia  contre  les  doctrines 
de  Luther.  Les  plaisanteries  spirituelles  elles  traits  piquants 
dont  il  surchargea  la  préface  de  cette  nouvelle  édition,  lai 
Talnrent,  sur  le  même  ton,  une  réponse  mordante  de  Calvin 
sous  le  titre  de  :  Congratulation  d  vénérable pr tire  messire  Gabriel 
de  Sacecnay,  Unuhûni  la  Ulkeimignonm  préface  dmUUartmparé 
lelwreduroid^jfngleterre» 

De  Sacconay  mourut  fort  âgé,  en  décembre  15Ô0. 


JuàX'lâàm  TISSOT. 

TissoT  (Jean-Marie)  naquit  dans  le  pays  de  Gex,  en  1771, 

d'une  famille  honorablement  connue  dans  rhistoire  de  la 
médecine,  il  fut  élevé  au  collège  de  Nantua,  entra  au  service 
comme  cadet  dans  le  régiment  de  Darmstadt.  Il  fut  nommé 
bous-liculenant  à  \  aimy,  lieutenant  a  iemmapes,  capitaine 
et  chef  de  bataillon  à  Tarmée  d'Italie. 

Après  la  paix  de  Campo-Formio  ,  il  fui  chargé  du  comman- 
dement de  Frévésa ,  sur  la  côte  de  TAibanle ,  et  s' wpara  de 
quatre  bâtiments  anglais  richement  chargés ,  poussés  dans  le 
port  par  le  mauvais  temps.  Bientôt  la  ville  fut  attaquée  par 
Âli-Pacha,  à  la  téte  de  11,000  hommes.  Les  Français,  au 
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nombre  de  600,  résislèrent  pendant  plnsienis  jonrs  et  forent 

enlevés  de  vive  force  (1798). 

Le  pacha,  admirant  tant  de  braronre ,  ordonna  qne  le  chef 
des  Français  fût  protégé  ;  îlUenvoya  prisonnier  à  Gonstanlinople 
et  de  là  à  Bursa,  dans  TAsie-Mmeure ,  où  il  souffrit  toutes  les 
tortures  de  Tisolement  et  de  la  fiûm.  Le  braye  Tissot  ne  revit 
la  France  qu'après  la  pais.  d'Amiens ,  en  1802. 

11  Tota  contre  le  consulat  à  vie ,  et  fit  toutes  les  campagne» 
de  Vempire  jusqu'en  1813 ,  sans  obtenir  d'avancement.  11  eut, 
en  Kusbie ,  le  bonheur  de  combattre  sous  les  yeux  mêmes  de 
Napoléon  ;  son  vote  fut  oublié,  et,  dans  Pespace  de  six  semaines, 
il  fut  fait  major,  colonel  et  officier  de  la  Légîon-d'Hooneur. 

Les  événemeulb  politiques  vinrent  arrêter  le  colonel  Tissot 
dans  sa  carrière  militaire  et  empêchèrent  qa*il  ne  Ifkt  confirmé 
dans  le  grade  de  général  qu'il  avait  si  glorieusement  mérité 
sur  TAdige  et  à  Waterloo,  à  la  tôle  du  Ce  ne  fut  qu'en 
1823  quil  fnt  nommé  maréchal-de-camp  et  commandeur  de  la 
Légion-d'Honneur,  après  avoir  bravement  enlevé  les  faubourgs 
de  la  Gorogne. 

Le  général  Tissot  termina  sa  glorieuse  carrière  à  Valence; 
il  y  mourut  le  4  juin  1832,  à  soixante-un  ans. 


FiAHçoiB  VERSONNBX. 

VsMomfBX  (Francis)  était  un  riche  marchand  issu  de  la  ^ 
famille  de  Yersonnex  au  pays  de  Gex.  En  1417,  il  était  syndic 
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de  Genève  OÙ  il  awt  fixé  sa  réûdence*  n  y  fondât  en  m 
école  gratuite  qui  fot  le  prélude  de  la  gloire  lilténÎTe  de  celle 
ville*  Les  descendante  de  cet  honorable  citoyen  sont  souTenl 
cités  dans  lliistoiie  de  cette  petite  lépobli^. 
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HE  MJk  IPMJkMXWi  ET  BV  «IlIRA  BE  GEIL. 


Nous  ne  citerons  ici  que  les  esfièces  les  plus  rares  ci  bien 
constatées,  soit  par  moi,  soit  par  moo  amî  Renter,  dans  son 
Catalogue  des  plantes  vasculaires  des  environs  de  Genève,  Je  suis 
henreax  depoayoir  rendre  à  cet  excellent  botaniste  Thommage 
qne  sa  modestie  n^accepiera  pas,  mais  que  mon  estime  et  ma 
reconnaissance  lui  doivent  depuis  long-temps. 

Noos  préférons  l'ordre  alpbabétiqne ,  qaoiqa^il  n*offire  qu'une 
réunion  de  plantes  sans  analogie  ci  complètement  disparates  : 
il  sera  facile  aux  amateurs  de  les  rapporter  aux  dasses, 
familles  et  genres  de  la  méthode  naiwrette^ 


Aeomtwn  anthora»  Lik.  —  Hauts  pâturages  du  Jura,  su  Reculât,  an 

Credo,  etc. 

Id.  Lyeœtùmm,  Lin.  —  Dans  toutes  les  prairies  de  la  montagne. 

Âcorus  calamus,  Lin.  —  Sous  Pougny,  aux  rives  du  liiiône. 

Àctœa  spieata ,  Lik.  ~  Dans  les  localités  humides  et  ombragées  du 

Jura. 

38 


Digitized  by  Goo^^Ic 


594  msToïKE 

Àgrostis  rupeairU,  VVilld.  —  Pâturages  rocaillcui  du  Jura  cl  du 
Reculet. 

Ateliemma  a^vM,  Lin.  —  Dans  toutes  les  combes  herbeuses  du  Jurft. 
Id.  vulgant.  Lin.     Très-communs  dans  tous  les  hauts  pâtura^. 

ÀlUum  angulosum ,  Lin.  —  Sommités  du  Jura,  au  ReculeU 

Id.  fattax.  Don.  —  Mêmes  localités. 

Ànckusa  italica,  Rbiz.  —  Chemin  de  Saiot-Genis  à  Thoirf. 

Àninmêdapf^foUa,  Lin.  —  Tous  les  marais  tourbeux  du  Jura. 

Ànemone  alpina,  Lik.  —  Sommités  du  Juraj^  au  Reculet. 

Id.  fiamstî/fofa,  Lin.  —  Hdmes  localités. 

Àngelica  mowiana.  Lin.  —  Vallon  d'Ârdran»  sous  le  Reculet. 

4 

Àrabis  alpina ,  Lin.  —  Dans  les  rocailles  du  Haut-lura. 
Id.  êMriela,  Hum.  —  Base  du  Jura ,  au-dessus  de  Thoiiy. 

Id.  h^rsuta,  D.  G.  —  Lieux  secs  et  pierreux  du  Jura  et  du  Reculet. 

Id.  ênoBoHUi,  ÀLL.  ^  Dans  les  rocailles  des  deux  côtés  du  Forl^e- 
TEcluse. 

Id.  aÊurkmlaia,  Lin.  —  Mêmes  localités. 

Id.  brassicœformis ,  Wallr.  —  Dans  le  petit  vallon  d'Ardran. 
Àrhuiiu  twa—nm»  L».  —  Tout  le  roTors  oriental  du  Jura  de  Gex, 
Àrenaria  limfiora,  Lm.  —  Dans  les  rocailles  sous  le  Reculet. 
Id.  vema.  Lin.  ^  Mêmes  localités.. 
Id.  dUata,  Lm.  —  Mômes  localités. 

Àspidkm  alpinum,  Sw.    Dans  les  rocaflles  humides  du  Reculet. 

Id.  mawtan/im,  Sw.  — Abondante  dans  les  cayités  humides  du  Jura^ 
au-dessus  d'Allemogne. 

Àtpîenim  haUeri,  Fi..>Fr.  —  Rochers  du  Jura  en  facedeCoIloogesw 
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Aspleiium  viride,  liitUà.  —  bàiià  iea  feiilea  des  rocliurs  uu  iieculet. 

ÂÊtêr  alpimË,  Lin.  —  PlUiiagas  rocaiUeiix  du  Inra,  an  Sorgiu  et 
RecaleL 

À9tragàlm  cicer.  Lin,  —  Au-dessous  de  Gex,  à  droite  de  la  route. 

Astrantia  major,  Lin.  —  Sur  toutes  les  sommités  du  Jura. 

Âihamanta  UbansUi,  Lin.  —  Dans  les  rocailles  au-dessus  de  Gei,  de 

Thoiry,  etc. 

AtkfmmUa  entmtit.  Lin.  —  Daos  les  fentes  des  rochers  de  Thoiry, 
an  Recuiet. 

S. 

Bartsia  al^uuLf  Lik.  —  Sommilés  du  Jura  et  de  Thoiry,  au  Recuiet. 

Botrychùm  htwma,  Sw.  —  M6mes  localités.  . 

Bmium  tmibocastanum ,  Lin.  —  Dans  les  champs  en  bas  du  lura. 

BuphthàhMm  taUdfoUtm,  D.  G.  ^  Dans  les  bois  au-dessus  de  Crozet 

et  près  de  Thoiry. 

■ 

IhipleofiMi»  fakalum.  Lin.  ~  Dans  les  rocailles  du  Jura,  de  la. 

Faucille,  etc. 

Id.  UmgifoKumt  Lin. — Sur  lerersant  du  Jora,  en  montant  auReculet 

Id.  rmunculaidei ,  Lm.  —  Âu  Gralet,  en  montant  au  Keculet. 

CaeaHa  alpkM,  Lin. — Dans  les  rocailles,  en  allant  de  Gex  à  la  PaucUIe. 

CakmttgroitU  motUana,  Fl.-Fr. — Revers  du  Jura  au-dessus  de  Thoiry. 

Campawula  Iftyrsoïdea,  Lin.  —  Dans  les  plages  rocailleuses  du  Jura, 

Recuiet,  etc. 
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Campamki  wrtkœfoUa,  Scm.     Dans  tout  le  Jura  geiSMii. 

Cardamine  amara ,  Lin.  —  Dans  les  eaux  de  la  foutaine  d'AUemogae. 

Carex  seopoUi,  Gaud.  —  Dans  les  pâturages  herbeux  du  Recutet. 

Id.  QrfUlkopoda,  Willd; —  Dans  les  rochers  au-dessus  de  Thoiry. 

Id.  pa/nieulata.  Lin.  —  Au  bord  du  Lion^  près  de  Saint-Gcnis. 

Id.  smpervirent,  Willu.  —  Commun  dans  les  hauts  p&turages  dv 
Jura. 

Id.  an^^uUacea,  Good. — Dans  les  marais  entre  PouiUy  et  Saiut-GeDÛ. 

Id.  gynobasis,  Willd.  —  Entre  Gollonges  et  la  base  du  Jura. 

Id.  panàflmra,  Lightf.  —  Tous  les  marais  tourbeux  du  Jura. 

Id.  paradoxa»  W  illd.  —  Dans  les  prairies  humides  près  deDÎTonne. 

Id.  hraehystaehys ,  Schr.  —  Contre  les  rochers  du  creux  d'Ardran. 

Ca/rlim  iubacmlis ,  Fl.  Fr.  —  Tous  les  hauts  pâturages  du  Jura. 

CimaUi  grandifiora,  Lm.  —  Dans  les  champs  entre  Saint^Seius  et 
Thoiry. 

Centawea  moniana.  Lin.  —  Dans  les  hauts  pâturages  du  Jura  et  du 
Reculet. 

CerûsUitm  arvense,  Lin,    Au-dessus  de  Gex .  aux  bords  delà  leute. 

Id.  siriciumt  Lin.  —  Hautes  prairies^du  Jura. 

Canistta  mahaiM,  Fl.  Fr.  —  Au  pied  du  Jura,  près  de  GoUooges. 

Ceterach  officmarum,  Bauh.  —  Dans  les  rochers  du  Fortrde-l'Ëcluse. 

Chmrophyllvm  dvrttnm»  Lin.  —  Dans  les  lieux  trais  en  montant  an 

Heculet. 

ChfynM&iiemm  «ontantMi ,  Gaud.  —  Mdnkes  localités. 

Cif$wm  hybfiiwm,  Kocu.  —  Marais  de  DiTOune. 

Id.  ghaiwmm,  Lau.     Au-dessous  de  la  Faucille,  du  côté  de  fies- 
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Cinium  UUairkmmt  Fh.  Fi.  —  Marais  de  DiT<miie. 

Id.  oleraeewn,  All.  —  Prairies  humides  de  Gex,  Saint -Genis  et 
Gollonges. 

CodUearia  saxcUUis,  Lam.     Dans  les  fentes  de  rochers  du  Jara. 

Convatkuria  v0rtieUlaiB,  tm.     Tout  le  lura,  suriont  «m-dessiM 

Thoiry. 

Cortmittaemenu,  Lin.  —  Commun  sur  les  deux  versants  du  lara. 
Id.  vagmaUs,  Lam.  —  Bans  les  rochers  du  Heculet. 
CorydaHê  hulbosa,  Fl.  Fn.  —  En  montani  de  Thoify  au  Reeulet 
Cratœgiu  amélanehier,  Lnr.  ^  Bans  tous  les  rochers  du  Jura. 

Id.  aria,  Fl.  Fr.  —  Mômes  localités. 

Id.  ^ammmapUMf  Fl.  Fn.  ^  Les  sommités  rocaiUeases  du  Jura. 

Crocus  vemus ,  Willd.  —  Assez  commua  dans  les  hauts  pâturages. 

Cydamm  europcctm,  Lih.  —  Dans  l'humus  de  tous  les  lieux  habités 

du  Jura. 

€^pripediim  cakeolm,  Liif.  —  Entre  Mijoux  et  Leiex,  autour  des 

chalets  Girod.  Cette  belle  et  rare  plante  a  été  trouvée,  eu  juia  1826, 
par  M.  Félix  Monpela,  juge  d'instruction  à  Gex. 

Cytusus  Ia6«ftittm,  Lin.  —  Aurdessué  de  Thoiry,  près  des  premiers 
chalets,  au  Gralet,  etc. 


Daphne  mezereum,  LiN.  —  Tous  les  bois  montagneux  du  Jura  de 
Gex. 

Bëtwra  tiramonmm*  Lm.  —  Sur  les  décombres  elles  fumiers  dans 
l'arnère-cour  de  l'hôtel  du  Forl-de  lliduse,  à  toUonges. 
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JHanihut  mofMrpeMtttoiHW,  Lin.  —  Commun  de  la  baM  au  sommet 
du  lura. 

Id.  sylvestrii ,  Jàcq.  —  Mômes  localités. 

Id.  MWMM ,  SsiTH.  —  Dans  les  lieux  secs  du  Jura  et  du  Recule! 

DigitaUê  pofv^hra.  Lai.  —  Partout,  du  Sorgiaz  auRecolet. 

Id.  ffrandiflora,  Lah.  —  Dans  les  mêmes  localités. 

D^saeuB  pUosus,  Liir.  —  Yersant  oriental  du  Jura»  de  SaintrGenis  à 
Thoiry,  et  plus  liaut. 

Braba  aizoides,  Lin.  —  Dans  les  ûssures  des  rochers  du  Jura. 

Droêtra  angKea,  Hitds.     Harais  de  Dironne. 

Id.  rotundifoUa,  Lin. — Dans  tous  les  maraisspongieux  delà  montagne. 

J>rya8  oetopHakt,  Luc.  —  Les  hauts  pâturages  du  Jura,  surtout  au 

Reculet. 


Empetrum  nigrvm.  Lin.  —  Sommités  du  Jura .  au  nord  du  ReculeL 

EpUobiimpaluiirê,  Lin.  —  Bans  les  marais  tourbeux^  dans  çelui 

de  Divonne. 

Id.  Uigomm,  Schrark.  —  De  Thoiry  au  Reculet»  dans  le  vallon 
d*Àrdran. 

Id.  o^uiiMi»,  Lui.  —  Lieux  humides  et  rocailleux  du  Haut-Jura. 
Erigeron  aiptmu,  Lm  —  Sommet  du  Jura ,  au  Reculet. 
id.  glabnUii9,Eon.    Mômes  localités. 

Erims  alpinus,  Lia,  —  JDe  Xkoiry,  au  sommet  du  Jura. 

Eriophorwn  angviUfolkm,  Roth.  —  Rordadn  RliAne^  entre  Chancy 
et  CoUonges. 
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Etyngimnûlfùmm,  LtR.  —  Indiqué  au  Recolet  et  près  de  Gex. 

Erysimum  ochrolcucum,  Fl.  Fr.  —  Dans  lûs  rocailles  au-dessus  de- 
Gez. 

Il  uphorbia  verrucosat  Lin.  —  Dans  toute  la  longueur  du  Jura,  au- 
dessus  de  Thoiry. 

EuphfMia  aipim,  Lm.  — Dana  les  graTien  des  sommités  du  Jura. 

Id.  liUea,  Lin. — ]>ans  les  pierrailles  au-dessus  des  carrières  de  ïhoirjr. 

F. 

Festuca  nigrescenSt  Lah.  —  Dans  les  hauts  p&turages  de  la  montagne 
de  Gex. 

1d.  iditnehxeri,  GAm  »  Abondante  aurdessos  de  Thoiry,  au  crenx 
d'Ardran. 

Id.  pumila,  Wiun.  —  Dans  les  pfttorages  secs  du  Reculet. 

GenutafUosa,  Lin. — A  la  base  du  Jura,  du  Fort-de-l'Ecluseà  Tboirjr. 

{tmUiaina  kttea,  Lm.  —  Dans  tons  les  pâturages  élerés  du  Jura. 

Id.  cnteiakk.  Lin.  —  Commune  dans  toute  la  montagne. 

Id.  pneumofumthe.  Lin.  — Marais  de  Dironne. 

Id.  ocohImi  Lin.  —  Bans  tons  les  pâturages  rocaiUeux  du  Jura,  du 
Reculet 

Id.  caon^estris.  Lin.  —  Commune  dans  tout  le  Jura. 
Genmiim  phœumt  Lan.  —  Sur  les  deux  yersants  du  Jura. 
Id.  fykaUeum,  Lin.  —  Commun  dans  tout  le  Jura  de  Gex. 
Cetm  rwah,  Lin.    Prairies  humides  du  Jura,  jusqu'au  Reculet. 
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Gladioluê  eammmis ,  Li  n. — I>aiis  les  champs  au-dessous  doGoUoages» 
entre  Bourdigoy  et  Thoiry. 

GlohuUvria  eordifoUa,  Lm.     Du  sommet  à  la  base  du  Jura. 

GmpbaUtm  syhalioiian.  Lui.  <—  Au-dessus  de  ïhoîry. 

Id.  dioïeim,  Lix.  —  Toutes  les  sommités  du  Jura. 

GyfêophUa  fipma^  Lnr.  —  VaUcm  d'Ardran,  en  montant  au  RecaleL 

H. 

Helianthemum  apemiinum ,  Fl.  Fr.  —  Dans  les  débris  calcaires  du 
Fortrde-rEciuse. 

id.  grandiflorum,  ïl.  ïi^.  —  Au  Sorgia/,  au  ileculet,  etc. 

Id.  comHi»,  Gàud.  —  De  Thoiry  an  Baenlet 

Helosciadium  nodifiorum,  Kocu.  —  Marais  de  Divonne. 

HemeroeaUi»  UUastnm,  Lut.  —  Dans  le  petit  vallon  d'Ardran. 

JleracUunh  montamm,  Scujleicu.  —  Mêmes  localités. 

Id.  stenophylltm ,  GàUD.  —  An-dessus  de  Thoiry. 

MtmUma  glabra,  Lw.  ~  Aux  bords  de  la  route,  près  de  Saiat-Geius. 

JUicraoiwm  flextiosum,  Willd.  —  Rochers  du  Haut-Jura,  du  Reculet. 

Id.  hkiUarciid99,  Lm^ — ReTers  oriental  du  lura ,  au-dessus  de  Ihoirjr. 

Jd,  statkefoUum,  Willd.  —  En  montant  au  Reculet>  grève  de  la 
Loudou. 

Id.  montanum,  Jacq.  —  Tous  les  pâturages  secs  du  versant  oriental 
du  Jura. 

Id.  villoswn^  Lm.  —  Sur  les  sommités  du  Jura. 

Id.  suceûœfolimt.  Au.     De  Thoiiy  jusqu'au  Recalet. 

W-  jacquiiu,  LiK.     i)aui  le»  iiâsurcs  des  rochers  du  liccuku 
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Simi/OMm  ytorfomi»,  Lur.  <^  Entie  le  LaraUy  et  la  Faucille,  mara» 

de  Divonne ,  etc. 

Hippophaë  rhamnaidit,  tm.  —  Les  bords  du  Rhône,  de  Genève  à 
Pongny. 

Byotekmnt  mger,  Lm. — Sur  les  décombres  autour  de  Xhoiry  et  de 
Saint4ean. 

Ilypericum  duHum,  Lasas.  —  Tout  le  Jura  et  prùs  du  Reculet. 
Id.  /{«itMiliifi» ,  Lnr.  —  Dans  les  graviers  au-clessus  de  Thoirjr. 
Hffpoeharis  maeulata.  Lut.  —  Vers  les  premiers  chalets  de  Thoiry. 

JJuickimia  alpina,  JiiiOWN.  —  Sommités  du  iuid,  au  Kcculet. 

Jberiê  amara,  Lui.  —  Champs  cultivés  entre  Saint-Genis  et  Thoiry. 
Id.  iMuKeoults,  Lin.  ,  teesdaUa  iberis,  D.  C.  —  Autour  de  Thoiry. 
Jnula  puUcaria,  —  Lm.  —  Dans  les  fossés  humides  près  de  Divonne. 

or. 

/MM^eriia  ncma,  Willo.  —  fiautJura,  du  Soigiast  au  Reculet 

là. 

Kmtrophylhm  kmaUm,  D.  G.  —  De  Bellegarde  au  Fort^de-l'Ecluse. 

II. 

Laserpitium  htifokum ,  Lj».  —  Sommités  du  4ura« 
leenia  orkindes,  Sw.  —  Marais  de  Divouu<^. 
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JLt^Nbvm  ferulocaum,  All.  —  Dans  lés  rochers  da  rallon  d'Ârdran. 

Limria  cUpina,  D.  G.  — Mêmes  localités. 

tinum  monUmim,  B.  C.  —  Toutes  les  sommités  da  Jura. 

Lomcera  alpigem.  Lin.  —  Dans  les  rochers  au-dessus  de  Thoiry. 

Imnana  rtHwva,  Lin.  »  Vallon  d'Ardran. 

Luzuia  spicata.  Lin.  —  Sommités  du  Jura. 

■ 

Id.  D.  C.  — Autour  du  Reculet. 

Id.  mulUflora,  Lei.  —  liaut-Jura,  Keculet. 

Lycopodium  selojjro»  Liif.  —  Mêmes  localités. 

Id.  selo^tnotMles,  Lin.  —  Hauts  p&iurages,  de  Thoiry  au  Reculet. 

M. 

MelitUs  meUssophyllum,  Lin.  —  Tous  les  bois  ombragés  sous-juras» 
siques. 

MelUotus  arvemis,  Willd.  —  Terres  cuUi?ées  automr  de  Gex. 

MereiÊirialêt  peremm,  Lm.  —  Tous  les  hois  ombragés  du  lura< 

Mespilus  cotoneastêTt  Lin.  —  Dans  les  rochers  des  deux  côtés  du  Jura. 

Id.  tonmtota,  Gam     Mêmes  localités. 

Micropiu  ereclus.  Lin.  ^  Autour  du  Fort-de-r£cluse. 

Mjfùsotii  if^esMi  Sghm.  —  Dans  les  hauts  pâturages  du  Reculet. 

JVtfratsiis  psettdo-mimsaiif ,  Lin.  —  Les  hautes  prairies  du  lora. 

Nardus  stricta.  Lin.  —  Pâturages  secs  de  toute  la  montagne. 
Neo$êia  œêtivttUs ,  D.  G.  —  Marais  de  IHvonne. 
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Orehiê  n^m,  All.  —  Revers  orienUl  du  Jura  »  au-dessus  de  Thoiiy. 

Id.  viridù,  All.  —  Mômes  localités. 

id.  ghhota ,  Lm. — De  Thoîij  au  Recule! 

Id.  (UbidA,  All.  — -  A  droite  du  Reculct. 

Œnothera  himnis.  Lin.  —  Marais  de  BiTonne. 

Orobmehe  ef^UhyfMm,  B.  G.  —  Bans  les  pâturages  secs  au-dessous 
du  Reculet 

Orobus  hUem,  Lin.  —  Même  localité ,  et  dans  le  Talion  d  Ardran. 

OxytropiB  moniana,  B,  G.  —  Bans  les  plages  sèches  du  Gralet  et  du 

iieculet. 

P. 

Pom  qwuhrifoUa,  Lut.  —  Partout  dans  les  bois  ombragés* 

Peâieutaris  foUoM,  Lm*  —  Très  -  abondante  dans  le  petit  Talion 
d'Ardran. 

Id.  paikutrii,  Lnr.  —  Bans  tous  les  marais  herbeux  du  Jura. 

Peitcedanum  eervaria,  Lapbtr.  —  Toos  les  lieux  secs  du  yersant 
oriental  du  Jura. 

Id.  oreoêèlMiÊm,  Mobitgh.  —  Au  pied  du  Jura,  près  de  Thoiry. 

PhysaUs  alkekmgi.  Lut.  —  Pente  occidentale  du  Sorgiaz,  ?allée  de 
Ghézery. 

Phyteima  spicata.  Lin.  —  Tous  les  lieux  frais  et  ombragés  du  Jura. 

Id.  wrbieuiaris,  Lan,  —  Bans  tous  les  pâturages  du  Jura»  au-dessus 
de  Thoiry. 
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JH'inptneUIct  magna ,  Lin.  —  Prairies  des  deux  cdtôs  du  Jttr«. 

fin§meiÊia^oiÊlgaim ,  Lm .  —  Marais  inférieurs  dulnra,  de  Divenns,  etc. 

Id.  grandi fiora,  Lam.  ^  Daas  les  hauU  marais  du  Jura. 

Id.  alpina,  Lin.  —  Sous  le  Reculet,  au-dessus  d'Allemogne. 

Finuê  iylveitirU,  Lm.     Sommités  du  lura,  près  du  Reeulel. 

Plantago  motUam,  Lam.  —  Tous  les  hauts  pâturages  de  Tboiiyau 
Reculet. 

Id.  alpina,  Lin.  —  Derrière  Thoiry  et  dauà  les  grauda  cieuideU 
montagne  d'ÂUemogue. 

Poa  aipina,  Lin.  —  Dans  tout  le  Haul^ura. 

Polffgaia  amam.  Lin.  —  La  variété  olpifia  dans  les  rocailies  duiun, 
.  du  Reculet,  etc. 

Polygotmm  viviparum,  LiNr —  Hauts  pâturages  du  Jura. 
Id.  historta,  Lin.  —  Mêmes  localités. 

PolysUchwn  rigidim,  D.  G.  —  Débris  calcaires  d'Allemogoe  et  du 
creux  d'Ardran. 

Id.  oreopUrû ,  D.  G.  —  Dans  le  Jura,  près  du  LavaUy. 

Id.  tMypteris ,  Rora.  —  Marais  de  DiYonne. 

Id.  kmehiHs,  D.  G.  ^  Au-dessus  de  Thoiry. 

PotentUla  aurea,  Lia.  —  Prauies  élevées  du  Jura,  au  Reculet,  file. 

Id.  haUiri,  Sn.  —  Dans  les  lieux  herbeux  du  Jmra,  au-dessm  de 
Thoiry,  etc. 

Id.  minima.  Hall.  —  Montagne  d'Allemogne,  à  droite  du  Reculet. 

Primula  elatior,  Jacq.  —  Partout,  de  la  plaine  au  sommet  du  Jura, 
du  Reculet. 

Pyrvla  rotundifolia,  LtN.  ^  Dans  tous  les  bon  du  Jura. 
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P^Tola  «ecttfufo,  Lin.  —  Toutes  les  pentes  du  Jura,  surtoat  dans  la 

vallée  de  CUézery. 

Id.  minor,  Lim.  —  Mômes  localités. 


RamiicuUu  ihora ,  Lm.     En  montant  de  Tboiry  au  licculet. 

Id.  tteanitifoKut,  Lm.  —  Lieux  frais  et  humides  du  Jura. 

Id.  monCamitt  Wiun.  —  Partout,  surtout  au  Reculet. 

Reseda  phyUwna,  Lin.  —  Entre  Saint-Genis  et  Thoiry. 

Rhamnus  afyimu,    Dans  les  bois  inférieurs  de  tout  le  Jura. 

Rhododendron  fçrrugineum ,  Lin.  —  Abonde  surtout  au  iieculo(. 

Ili'6es  petnmm ,  Lm.  —  Entre  Laratay  et  la  Faucille,  aux  bords  de  la 
route. 

Id.  alpimm,  Lm.  —  Toutes  les  sommités  du  Jura. 

Rasa  rubrifolia.  Lin.  —  Eu  luuuiaut  de  Thoiry  au  ReculeL 

Id.  pimpineUifoUaf  Lm.  —  Dans  les  localités  chaudes  du  Jura. 

Id.  lUpina^  Lin.  —  Sur  toutes  les  hauteurs  de  la  montagne. 

Ritbw  saxaUUê ,  Lm.  —  Revers  du  Jura ,  au-dessus  de  Thoiry. 

Id.  idœut,  Lm..  —  Dans  tous  les  rochers  du  Haut-Jura. 

Rumex  hydropalathwn ,  Huns.  —  Marais  de  Divonne. 

Id.  afykmê ,  Lm. — Dans  les  gras  pâturages  du  Jura. 

Id.  scutatus ,  Lin.  —  Tout  le  côté  oriental  de  la  montagne. 

Id.  oHfoUm  f  All. — Dans  les  lieux  ombragés  au-dessus  de  Thoiry. 

Rwcus  acuieatm,  Lm.— Dansles  débris  rocailleux  du  Fort-de-i  £clusc. 
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Salix  dnenueem,  Willb.  —  Au-dessus  d^AIlemogne  et  de  Thoiiy. 
Id.  retuaa.  Lin.  —  Sommités  du  Jura,  au  Reculet. 

Hambucus  raceinosa.  Lin.  —  Dans  tous  les  bois  du  Jura. 

Sttxifraga  hinuka ,  Lin. — Dans  les  marais  tourbeux  de  la  montagne. 

Id.  ofpoaUifoUa,  Lin.  —  Dans  les  rochers  élevés  des  deux  côtés  du 
Jura. 

Id.  uizoon,  JAcg.  —  Mêmes  locâlités. 

Id.  wmetndei ,  Wulp.  —  Dans  les  rocailles  du  Reculet 

SeabioM  alpim,  Lin.  —  En  montant  de  Thoiry  au  Reculet. 

Id.  lueiia,  Willb.  —  Les  hauts  pâturages  du  Jura. 

SerophuUuria  aquatica.  Lin.  —  Dans  les  eaux  autour  du  château  de 
Thoiry. 

Sedum  atralum,  Lin.  —  Rochers  du  Sorgiaz,  du.  Reculet,  etc. 

Id.  eepœa,  Lifi.  —  A  Feniey,  Thoiry.  etc. 

Selimm  chabrœi,  II.  Fr.  —  Dans  les  huissous  de  Gex,  àFeruey. 

Id.  eamnfoKa,  Lnr.  —  Prairies  humides  de  Divonne. 

Sen^mnvum  tectorwn ,  Lm . — Sommités  du  Jura,  rochers  du  Reculet. 

Sentdo  doronieum,  Lm.  —  De  Thoiiy  en  montant  au  Reculât. 

Id.  aormcaHcua.  Lm.  —  Tout  le  Teisant  oriental  du  Jura  de  Gsl 

Id.  vi8C08U9,  Lin.  —  Dans  les  graviers  au-dessus  de  Thoiry  et  d'Aile- 
mogne. 

Id.  jacobœus.  Lin.  —  La  variété  sans  demi- fleurons  au-dessttâ  d« 
Thoirjr. 

Sibbaidia  proeumbens ,  Lin. — Sommet  du  Jura ,  autour  du  Reculet. 
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Siieriti»  Ayssqpi/otitf,  Lin.  — Tenrams  graTeleuxduJara,  au-dessus 

de  Thoiry. 

SUene  quadridmUUa,  Lin.  —  Rochers  humides  du  Reculet ,  du  creux 
d'Ardrao. 

Soldanella  alpina.  Lin.  —  Autour  des  neiges  fondantes  du  luxa,  du 
Reculet. 

Sonchm  montanm,  Lan.  —  Toutes  les  sommilés  de  la  montagne. 

Sar^  iiUtnnedia,  Ebrr.  —  De  la  base  au  sommet  du  Jura. 

Spergula  saginoïdes,  Liif:  —  Lieux  frais  du  Jura,  au  Lavalay, 
Reculet,  etc. 

Staehys  alpina ,  Lm.  —  Toute  la  chaîne  du  lura. 

Swertia  p€mwiiê ,  Lin.  —  Marais  tourbeux  de  la  montagne. 

TamaTix  gtrmwnk^.  Lin.  (Jfyrîeana,  id.,  Dssy.)  —  Bords  de  la 
Loudon»  entre  Sergy  etSaint-Genis,  elprèsdePougoy,  sur  le  Rhône. 

ThaHetirwa^  ftqvÀkgifolMm ,  Lin.  —  Lieux  ombragés  du  Jura  au 
Reculet,  etc. 

ThUuipi  alpestre.  Lin.  — Autour  des  chalets  du  Jura,  et  jusqu'au 
Reculet. 

Thymus  alpinus,  Lin.  —  Tout  le  Jura,  au-dessus  de  Thoiry. 
Thfftêdùvumpahutn,  Hoffk.  —  Dans  les  marais  de  DiTonne. 
TozziGalpim,  Lin.  — Forêts  humides  du  Jura,  derrière  la  Faucille,  etc. 
THfoliiim  monkmium.  Lin.  —  Tons  les  pAturages  secs-dn  Haul4ura. 
Id.  cœspitoium,  Rsyn.  — Mêmes  localités,  au  Heculet,  etc. 
Id.  ochrokuewn.  Lin.  ^  En  montant  de  Thoirj  au  Reculet. 
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Trma  ghberrma,  Hopvh.  —  Dans  les  rochers  du  Reciilet. 
TroUius  europœus  »  Liir.  —  Commun  dans  tout  le  Haut^Jura.  - 
Twrritiê  glabra,  Lm.  —  Lieux  secs  da  lura,  sous  le  Reculei 
Tussitago  peUmUt,  Liir.  —  LU  des  torrents  en  montant  à  la  Faucille. 
Id.  alba,  Lm.  —  Lieux  humides  de  Gex  à  la  Faucille,  au  Lavatay. 
Id.  ai|ptfia,  Un.  ^  Pâturages  élerés  du  Jura»  auReculet. 

Vtrieulmia  mUgaris,  Lin.]—  Les  eauxstagnantes  du  marais  deDironne. 
Id.  minor.  Lin.  —  Mêmes  localités. 

V. 

Vaccinium  oxycoccos,  Lin.  —  Dans  les  marais  tourbeux  du  Jura. 

Id.  uUgmoMm,  Lin.  —  Mêmes  localités. 

id.  myrtillus,  Li.\.  —  Dans  les  bois  ombragés  du  Jura. 

Id.  9i1i9^iiœa,  Lin.  —  An  Reeulet»  parmi  les  rhododendrons. 

ValeHam  motUaiui ,  Lis.  —  Sur  les  rochers  de  to  uie  la  chaîue  du  J  ura. 

Veratrum  toMianwn,  Bbenh.  —  Hauts  ]iâturages  de  la  Faucille,  du 

Recule!. 

Id.  album»  Lin.  —  Mêmes  localités. 

Ver^ascum  thapsus,  Lin.  — Au-dessous  du  Rcculct,  vallon  d'Ardran. 

Id.  nigfwn.  Lin. — Bords  des  chemins,  autour  de  la  ville  de  Gex. 

Veronica  saxatilis.  Lin.  —  Sommet  du  crel  du  Miroir  sur  Sorgiaz- 
Métcrt. 

Id.  aipim ,  Lix.  —  Vcrsarii  oriental  du  Reculet. 
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Veroniea  wHieœfoUa,  Lin.  —  Dans  tout  le  luia. 

Id.  (rtÂticuiosa,  Lin.  —  Débris  déâ  rochuiâ  du  Sorgiaz  et  du  iiecuiet. 
Id.  aphyUa,  La.  —  Mêmes  localités. 

Vwia  b^iom,  Lin.  —  Pàturagw  éieyés  du  Sorgiaz  et  du  Reculet. . 

Id.  tncoior,  —  HêM  localités. 

Id.  eakwma,  Lm.     Somsiet  du  Jura  et  du  Recuiet. 


M.  ïhurnuitm,  duos  sa  i%ylostaiiqm  de  la  chc^  du  Jura, 
Bignale  encore  les  espèces  suivantes  : 

Mthianm4t  iOxatiU,  Browh.     An  Fort-de-rEcluse.  —  Ghairiii. 

AlUum  victoriaie.  Lin.  —  Au  Ucculct.  —  Bernard. 

AUùie  taxaUUê,  RoTH.  —  Même  localité. 

Jd.  jacquini,  KocH.  —  Autour  de  Saiut-Genis. 

^«MifT^fium  hetUdifoliiim  »  Dbsf .  —  Au-dessus  de  Tboiry .  —  Thomas. 

Androtact  loctaa,  £>m.  —  An  Aeculet  et  plus  l>a5. 

Artemiiia  campestris ,  Lin.  —  Autour  du  Fort-dc-FEcIuse. 

AfpMwft  wfiâêt  HuDS.     Rochers  ombragés,  jusqu'au  Recuiet. 

Ca/rdma  defiùmtut,  Lm.  —  Recuiet. 

Calamintha  alpina ,  Lah.  —  Même  localité. 

CampamilapiàsiUa,  Iacq.  —  Dans  les  rocailles  du  Hàut-ltira,  aa 
Recuiet,  etc. 

Id.  rhomhdidaiM,  Lin.     Mômes  localités. 
39 
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Carduus  eresy thaïes  ^  Lin.  ~  A  la  Faucille,  du  côté  de  Hijoux. 
Ckhra  per foliota,  Lin.  —  Thoiry. 
Chondrillajuneea,  Lin.  —  Au  Fortpde-r£cluse. 
Crépis  hlatttumdes ,  Willd,  —  An  Gralet  et  au  Reculet. 
Id.  iuecitœfoUa»  Tausgh.  —  Pelouses  du  Reculet 
Cucuhalus  hacciferus,  Lin.  —  Dans  les  buissons  près  de  Ferney. 
CyiMus  alpinus,  Mill.  —  Au  For(-de-rEcluse  et  h.  la  FaucUle. 
Cuscuta  epithymiiin .  Ias.  —  Au  Reculet. 

DefUofia  éagitata,  Lam.  —  A  la  Faucille. 

Diplotaxis  temifolia,  b.  G.  —  Au  Fort-de-l'Ecluse. 

Doronieum  pardaUanckes,  Lin. — Dans  les  bois  au-dessus  de  Thoir7. 

EUUine  hexmdra,  D.  C.  —  Autour  de  Gei.  —  GapelL 
E^horbia  fakata,  h,  —  Derrière  Thoiry. 

Festuca  ovina,  L.  —  Au  Ilcculct. 

Ffit^aria  mekagri»,  Liif.  —  Au-dessous  du  Fort-de-l'Eclose. 
Gentiana  vema,  Lin.  —  Au  Reculet. 

Gypsopliila  saxifniga  ,  Lin.  —  Autour  de  Saint-Geniâ.  ' 

HéUcmthemum  œlandieum,  Wahl.  —  Au  Reculet. 
Id.  vulgaref  Gaeaxn.  —  Môine  localité. 
Hiinatttoglo»9um  hireinwm,  Rich.  —  Au-dessus  de  Gex. 
Hyperiam  montmum,  Lin>  —  Au  Reculet. 
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Lactaca  peremùs ,  Lin.  —  Autour  du  Fort-de-l'£clusc. 
Liuerj^Uvm  sUer,  Lin.  —  Sommités  du  Jura ,  au  ftecolet 
lonieera  cœruUa,  Lin.  —  Ghatue  du  ReculeU  —  Bem. 
Luzula  sudetica ,  D.  C.  — Uaut-Jura^  Kcculct. 
LyUmm  hystopifolia ,  Lin.  —  Prairies  de  DiTonne  et  sous  Thoiry. 

Mœhringia  muscosa.  Lin. — Aochers  ombragés  du  J  ura  et  du  Keculet. 
Uyototis  sffhaticat  Hoffm.  —  Plages  humides  du  Haufnlura. 

Orehii  wnia,  Lih.  —  Dans  les  rochers  du  Fort-de-VEcIuse. 

Omithogalum  sulfureum,  Ruem.  et  Scullt.  —  Fort-du-l'EcIuse. 

PMewnàfyintm,  Lin.  ~  Haut-Jura,  Reculet,  etc. 
PottnUUa  taUburgmsis,  Haenk.  —  Mêmes  localités. 

Ranunculus  alpestru.  Lin.  —  Au  Uccuicl. 

StUix  grandifoUa,  Sbr.  —  A  la  Faucille.  —  Gamier. 

ScUvia  gluUnosa,  Lin.  —  Kevers  méridional  du  Sorgiaz,  au-dessus 
de  Gollonges,  etc. 

Scrophularia  hoppii ,  Kocu.  —  A  ia  Faucille,  Reculût  et  Fort-de- 
TEcluse. 

Sedum  ruhens ,  Lin.  —  Bords  des  cliamps  au-dessus  de  Gcx. 

SerrtUula  êinctoria.  Lin.  —  Au  Gralet,  au-dessus  de  Saint^lean-de- 
GouTille. 

Sideritia  aeordioideis ,  Lin.  —  Montée  du  Jura,  du  Gralet,  au-dessus 
de  Thoiry. 
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Thetiwm  aipimm.  Lin.  —  Au  Reculei. 

Tofieldia  calyculata,  Wahl.  —  Id. 

yerbasewn  eramfoUwm^  Sgbrâd.  —  Aa-4e88us  deThoiry.. 
Veronica  spicata.  Lin.  ^  Même  localité. 
Viola  mifabiUs ,  Lin.  —  Au  Reculet 
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